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PREFACE, 

EN écrivant THiffoire de Jeanne 
I D* Arc, dite la Pucelle d'Orléans, 
j'examine un fujet, fur lequel j'étois aUr 
trefois autant & plus prévenu peut-être 
qu aucun autre; mais k force de lire Se 
d'examiner, je ne dis pas les diilêrtations 
imprimées , elles n'inuruifent pas allez ; 
mais les pièces originales de ces divers pro-r 
cès,^ les déportions qa'ils renferment , ma 
prévention s'eft d'abord afFoiblie, & enfin 
elle s'eft entièrement dillipée; fur-tout dc3 
que j'eus parcouru & même examiné atten-^ 
tivement les dépofîtions de ces hommes cé- 
lèbres, dont les Juges les plus féveres ne 
pourroient pas fe difpenfer d'admettre le 
témoignage* Tels font le Duc d'Alençon , 
Prince du Sang^ Je Comte de Dunoiç, 1^ 
Seigneur de Gaucourt, Grand-rMaître de 
France, le Sieur Paulon, Sénéchal de 
Beaucaire, plufieiurs Evêques,&c. 

Ce n'eft point zSoj. d'ôter Ja prévcn* 
tion, il faut encore chercher les moyens 
d'expliquer un fait flngulier , dont le prin-^ 
cipe ou la fource eft toujours dans l'obfcu-t 
rite, & qui par conlequent refte également 
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fions. a«*ppar.c.or^^^^o.,ie 

créance i des pe"**^-is à ^, P"' «««s 
i&if oue le mie»- ■? !fio„ !Î^I'P*^«'«'« 
je fobfecae ««e P^"^ L"î^«»e, un. 
nÀlitation réfléchie q«" ÎW«^.. qoi ani- 
me, qai «gîte fbrtefne'«j"«»SiiudoB; & 
cefànc l« efforts de '^''^^««•tre facul- 
té qui fouvent nous ^pre»vaite„t comme 
réeU des objets qui nc !«« que de fin»ples 
images, que nous nou$ '?^™*«» «» nous- 
némc On tçaît que I* cliole eft commu- 
ae en quelques maUdie* P^ticnberes, «(^ 
l'homme infirme fc rcpre'ente tout ce qui 
•'eft pas, & qu'il croit néanmoins auffi téd 

Sue s a exiftoii ciKx^ivcment. Soyw perfua. 
é qu'en matière de pictc la chofe fe paflè 
de même. Une ame appîiq**, une amc 
viennent aftt^ée d'un objet, croit voir 
tout ce qur a r«p(H»rt à cet objet, Elle le 
voit cependant, mais dans Ion imagination. 
Elle peut dire, fans pêche, qu'elle a vu^ 
qa'die a oui, ce que d'autres n'ont ni vii 
ni entendu. Et c'cft «infi qu'on doit «aê- 
«ne expliquer granà~ nombre de vifions 8c 
d'appiàtions, que Ton uro^TC dans la vie 
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de :â(^ âmes y qui font le fujee de notre 
sidiniration. 

Plus une ame eft parfaite dans le bien , 
plus elle eft frappé de cette perfuafîon. El- 
le va même plus loin , elle cherche à per^ 
fuader les autres des vérités dont fon ame 
eft faifie. L'aâivité de Ton imagination fe 
communique aifémcnt aux antres. On en 
voit tous les jours des exemples: on pleu- 
re, au Théâtre, on pleure au Sermon. Ceft 
que la perfuafîon du Prédicateur , animée 
par une imagination vive & aôive , fe com- 
munique aux Auditeurs: & quelquefois ce 
n efl pas tant la force des raifons , que la 
force de Timagination qui détermine k pen- 
fer comme l'Orateur. On trouve au temps 
même de la Pucelle un fait qui fert de 
preuve à ce que j'avance. Il y avoit alors 
à Troyes un Cordelier célèbre , grand Pré- 
dicateur ( c étoit le Pcre Richard: )" par 
Ténergie de fçs difcours , difons même par 
la force de fon imagination j il avoit déter- 
miné toutes les femmes de la Ville à brû- 
ler, de concert, dans la place publique, 
tous les bijoux^ tous les ornemens qui ne 
fervoient qu'à entretenir leur luxe & leur 
vanité. Ce que j'appelle ici perfuafîon ou 
effort de Timagination , fe peut qualifier 
d'un titre beaucoup plus honorabkv, c'efl* 
celui d'hérpïfme & d'enthoufxafme: car l'un 
k l'autre nous portent toujours au grand 

a ij 
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impénétrable. Voyons s'il ne feroit pas pof^ 
fible d'y jetter quelque lumière, ou du 
moins d'en écarter les ombres lesi plus 
fortes. 

De croire que cette Fille ait eu des vi-^ 
fions, des apparitiom, des révélations, je 
n'en crois rien. Jabândonne cette pieufe 
créance à des perfonnes d'un efprit moins 
rétif que je mien. Mais à ces apparitions 
]€ fubftitue une perfuafîon intérieure, une^ 
méditation réfléchie qui frappe, qui anî— - 
me, qui agite fortement l'imagination; &r 
ce font les efforts de cette dernière facul-. 
té qui fouvent nous -repréfcntent comme 
réels des objets qui ne font que de Amples 
images, que nous nous formons en nous^ • 
méme^ On fçait que la chofe eft commu- 
ne en quelques maladies particulières, ou 
l'homme infirme fe repréfente tout ce qui 
»'eft pas, & qu'il croit néanmoins aufli réel " 
que s'il exiftoît eftedivcment. Soyei perfua- 
ûé qu'en matière de piétc la chofe fe paffc 
de même. Une ame appliquée, une ame 
vivement afFeftée d'un objet, croit voir 
ftojUt ce quf a rapport à cet objet. Elle le 
voit cependant, mais dans fon imagination, 
lElle peut dire, fens péché, qu'elle a vu, 
qu'elk a miî, ce que d'autres n'ont ni yii 
ni entendu. Et c'eft drîfi qu'on doit mé- 
inc expliquer .granâ' nombre de vîfîons Sç 
tfapp^iitions, que l'on troyve dans la rie 
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de^ âmes y qui font le fizjee de notre 

admiration. 

Fliîs une ame eft parfaite dans le bien , 
plus elle eft frappé de cette perfuafion. El- 
le va même plus loin, elle cherche à per* 
fuad^r les autres des vérités dont fon ame 
eft faifie. L'aâivicé de fon imagination fe 
communique aîfément aux antres. On en 
Yoit tous les )ours des exemples: on pleli- 
re^au Théâtre, on pleure au Sermon. Ceft 
que la perfuafion du Prédicateur , animée 
par une imagination vive & aôive , fe com- 
munique aux Auditeurs: & quelquefois ce 
neH pas tant la force des raifons , que la 
force de Timagination qui détermine k pen- 
fer comme TOrateur. On trouve au temps 
même de la Pucelle un fait qui fert de 
preuve à ce que j'avance* Il y avoit alors 
à Troyes un Cor délier célèbre , grand Pré- 
dicateur ( c'étoit le Pcre Richard: )" par 
Ténergiç de fçs difcours , difons même par 
la force de fon imagination , il avoit déter- 
miné toutes les femmes de la Ville à brû- 
ler , de concert , dans la place publique , 
tous les bijoux^ tous les ornemens qui ne 
fervoient qu'à entretenir leur luxe & leur 
vanité. Ce que j'appelle ici perfuafion ou 
effort de Timagination , fê peut qualifier 
(lui) titre beaucoup plus honorabkv, c'efl* 
celui d'hérpïfme & d'enthoufîafme: car l'un 
k Tautre nous portent toujours au grand 

a ij 
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& au rabliore dans les aâions loiiaU^ Sc- 
Tertueufes; au lieu cjue le mal & le dé^ 
rangement de conduite poulies à l'excès,* 
ont un nom bien moinsdiftingué,c'eft ce- 
lui de fananfene. 

Comme cet enthoufiafme , cet héroïJP- 
me , dans la Religion^ eft un effet d'une 
grâce fupérieure, il éft dans la vie civil<î 
une fuite de la diredion fenfible de la Pro-*- 
vidence. Dans Tordre militaire , cet héroïs- 
me , cet enthoufiafme elt un efprit ardent ^ 
une imagination yi ve & féconde;- c'eft une 
aôivité fouteime par des mefures fagemenc 
prifes, & qui ne trouve fa fin & (on re- 
pos qu'après la réuffite. Alors l'efprit fe cal-^ 
me, l'imagination fe tranquillife; mais ayant 
l'eftèt, cet héroïfme, cet enthoufiafme £e 
communique à ceux qui travaillent fous les 
ordres du Héros. L'aâion vive & généreufe 
uu lûvimw Ç«Ç«Ç tpijç ioférieyr à quel- 
que chofe de grand & d'héroïque, Alexan- 
dre le communiquoit k fes troupes; Hen- 
ri IV, quoique dénué de foldats, n'avoit 
fouvent de reflburce que dans cet héroïf- 
me & cet enthoufiafme , qu'il infpiroit fi 
aifément & fi agréablement a ceux qui com- 
battoient fous fes ordres. C eft ainfi qu'k la 
journée d'Arqués , donnée le xi Septembre 
1^89, n'ayant avec lui que quatre mille hom- 
ities, il défit entièrement le Duc de Mayen- 
ne , qui avdit trente-cinq mille combattans. 
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Ce même Henri fe conduifit amfi a là lia« 
taille d'Yvry le 14 Mars i ^ 90 ; par un feul 
mot il cammunîque cet héroïûneàlês trotHr 
peSé n iL'avoit alors quetrînq mille hommes^ 
Aies amis^leuTàit'îlfVousâes tous Français^ 
je /lus votre Roi , & voilât ennemu II n*en fal- 
lut pas davantage; on donna Taftion , & le 
Roi dé&ic & diflipe entièrement Tarmée du 
Duc de Mayenne, qui étoit de quinze à 
feize mille hommes. 

Lïdée feule de cet héroïfme terrafla pour 
^infî dire ce Duc, même après fa rëconci- 
liarion. Le Journal de TEftoille en rapporte 
dé5*circonflances touchantes, dans la pre-- 
miere entrevue du Roi Henri & du Duc 
de Mayenne, qui fe fit à Monceaux le 31 
Tanvier 1 5 96, Sa M:ajefté aflife fous un dais 
attendoit le Duc qui , entrant dans la cham- 
bre fit trois grandes révérences, & à la 
troifieme, ayant mis le genouil en terre 
pour baifer les pieds de Sa Majeftë , le 
Roi s'avança vers lui avec un vi^ge fort 
gâi , le releva & Tembraflà , lui di(ànc 
ces motsimon Coidin , ejl^evous oiific^cjlun 
fonge que je vois? A quoi le Duc de Mayen- 
ne répondit avec de grandes foumifIion% 
Voilà ce que produifoit encore le fouvenir 
feul de cet héroïfme & de cette fupério* 
rite. 

I^ Grand Condé infpiroit à fes troupes 
cet héroïfme, cet entboufiafme quiVani^ 
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moît, & dont il a donné tant de marquer* 
Avec MM, de Vendôme & de Villaf $ le 
foldat étoît fur de vaincre; & dans Faâioti 
tous Te croyoient des héros, en combattant 
fous les ordres' de ces Généraux. 

Je dirai, à ce fujet, ce que j'appris h 
Vienne en Autriche, trois ans après la Paix 
de PafTarovits, conclue en 171 8. Le^Grand 
Seigneur envoya im Ambaflèùf /à; f Efix— 
pcreur Charles VI. ÇeMiniftre, apîiçs Jair^ 
dience de Sa Majefté Impériale , fe' rtsrijdi^. • 
k celle du Prince Eugène de Savoie^. ^ùrj 
comme Prince , le reçut fous un Dais/Quoî-^r 
que l;e Turc n'eut alors rien à craindre /o'il 
fe vit néanmoins trembler k la feulé vucû: 
de ce Héros, qui avoit fî fbuvent .battu 1|?- 
Mufiilman , tant rhéroïfme du Prîiice fai— 
fbit encore impreflion fur Timaginarfen 4ç 
cet Infidèle* , ' '** ;'. 

Cette commimicatîon héroïque, ou de*. 
TcnthouiSafine de Fun à l'autre, eftune fuite- 
dé la direâion de la Providence» Voyons. 
maintenant fi l'on peut le dire de laPuccUe»' 
Onnefaur.oit nier que par {arconduî.teelle 
n*ait eu une grande, une entière cotiifianca . 
de réuflir dans les opératious quelle propo- { 
foit; cette confiance réfléchie & méditée, 
accompagnée enfuite de (on aâivité, cft 
ce que j'appelle héroïfme. Et comme dans 
tout ce quelle entreprenoitjils'agîffôit d'un 
tien général ; coinme il étoit quéftion de 
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la tranquillité de tout un Royaume, il. eft 
hors de doute qu'alors il y avoit fur elle 
une diredion particulière de la Providence ^ 
fans laquelle rien d'utik, jrien de vertueux, 
rien de généreux ne s'entreprend & ne réuflit. 

Des perfonnes peu verfëes dans notre Hit 

to.ire -m'ont demandé plus d'une fois pour- 

qupijfîpjctt: cette guerre fi vive, fi cruelle 

èbueiteMeux Nations? En voici la caufc. 

•Vjv/^^jfcine les Ducs de Normandie furent 

^ISlçs'citUS Rois d'Angleterre, qu'on vit naî-» 

[•/.tr^dg-;téur part des guerres continuelles con- 

yif^a.France, dont ils étoient les Vaflaux. 

[/^^neV^iiloient point prêter ferment à im 

î ^fc^ûyeraïn , auquel ils vouloient s'égaler, 

JËês ^u^res durèrent depuis la fin de l'on- 

|. zîexne.'ifiecle jufqu'au milieu du quinzie- 

I <g^. Leurs diôërens rouloient fur des pré- 

I Uentiâ^ que les Rois d'Angleterre renou- 

• >çllpieiit de temps en temps contre nos Rois» 

ït coinme il n^eft aucun Tribunal pour ju- 

;'ger des droits des Souverains, leur ufage 

;eft d'en appeller à leur épée. Par malheur 

^laçûei:re ne fit que les aigrir mutuellement; 

lyers^ itî^a du règne de Charles VI , le tout 

•'ÛjVpîqrté k rèxcës.l/a maladie de ce Prin- 

çe^occafionna des Régences. Le Duc d'Or- 

têliv.,. comme frère du Roi*, & celui de 

\ Bourgqgne , comme premier Pair du Roya vt- 

mè, fe"4i difputoient* Ce dernier (c'étoic 
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\; caraâerè vîf, ^dur & palHonne ; çipaHîcr 
jîè tcrtit; ài&^reya^rè pour réûjflîr dans iÇï; 
déflèîïis. ir:|ppa^^ 
fur la'fiA d^môî$^^^ 
fc joignît enfuite aux Ài^glais.- '\ •• • /. 

I/^ Reine Ifkbelle de;Bavierev'.çnii *d< 

fon côté voulôit gouverniêry & qàrfiatf&ît^ 

'fbn jpropre fils, maria fa fille. H^jî^itim^ 

avet Henri V, Roi d'AnglÊterre^%^tfif3^ 

Êrer dans le contrat le don de'lalGattsçn-^ 

rie de France, pour leurs enfansy àb: j^tif^ 

: ;jûdîce du Dauphin fon Sk^ & du .jjttc^ît* 

V ]^ourgogne Philippe le Bpn,.qut f)it>àflSiA 

:; lâche pour foufcrire Im-même.àtiélîS çûtfjf 

dîtiôff fi honteufe. : ^ . *n .••'•*! 

Xe 'mariage fut célébré le x Juin-'r^io]^ 
Henri V mourut au Château de :Vi|icatoT:;; 
iies le gi Août i4iz- Son fils Rcw1,'M^% 
âgé de dix mois, fut prockihé à I)GÀi4;;^^:i 
Roi d'Angleterre; & le xi ou liX^çc/jb^J 
fuivant, jour de la mort de Chàrieij'VÏ^^. 
lè jepne Henri fut déclaré Roi de 'Pf^àncç^^*' 
? fbus^ la tutelle & la Régence du Dtic.dê'î' 
Betfort, frère du feu Roi; d'un ato^çot^,*^^ 
le Dauphin fe fit reconnoîtf è Rbï^KWJa/Jpri 
nom de Charles Vlirtelieft WniojBfv^^ 
cette Hilkire» /" ^ v ^ 1 






A JEANNE D>ARC, 

Brutéc à Houm par les Anghis^ 

JL'Bnnemi , tont droit y iolant > 
Belle Amasone , en vous btftlant » 
Décela fon atne perfide ; 
Mais le deiUn n'eut point de tort: 
Celle <|Ui vivoit comme Aldde> 
DevoH mourir comme il eft mort^ 

Malherbes. 

A LA M É ME. 

Ol dana une flamme homicMle 
Ta reçois une iii)ofte mort« 
Auifi ttt fjojs d'tîn faint ejSbrt 
, Dompter plus de monftres qti^Alçide* 

Iacques Dokat; 

ArchiMacrc de Rximsi 



Sur Us Armoiries que h Roi Charles VL 
donna à la PuctUe &âfa Famille^ 

Jl Ucelle.dontlebrà^faava toute la Francej 
En dompunt les efforts desfuperbes Anglois )| 
Pouvois-tu defirer une autre ticonipenre 
Que la couronne d'or & les lys de lios ftois. 

Ta lame vengerefTe aux ennemis fatalei f 
Qui releva l'honneur 8p le Sceptre François ^ 
Portera déformais la couronne Royale 
Au milieu de deux lys: nos Roî& n'en ont que 
trois. 

Th. de Toismons, ConfdlUr à Caen. 



Sur Us mimes Armoiries. 

JLiA Couronne & les lys, dpntfe parent 

nos^ois , 
Sont dus à ton épie 9 6 Pucelle admirable! 
Car le Ciel par tes coups le^s rendit auxFrançois 
Xt chaffa d'Albion l'orgeuil intolérable, 

h DORAT, 



SurlaFTconnoiffancedcIaPaceUe, qvi rap^ 
portoit à Dieu toutes Jcs aëions^ 

Ceft la Pucelle qui parle* 

VJFRand Rot , qui commandez aux RoU , 
Frétant Poreille i ta créance ) 
J'ai chafle le Roi des An^lois > . 
£t remis Charles dans la France» 

Je t*en préfente les lauriers^ 
It le trophée & la vlâoite ; 
Ici bas les plus fort guerriers ^ 
Ne font qu'inflrumens dé ta gloire» 

Jksse Hernier , ConfiilUr à Catn. 



Projopopcc de la Pucelle^ 

Ivant comme un Hercule aux combats in« 
dompté > 
Des mains du fier AngUis j'ai la France ravie; 
Je fuis morte innocente en ma virginité: 
EA-il plus digne mort? Eft-il plus belle vicï 

Fran. de CaUVIGNY;» 

Sieur Ac ColomkU 



Sur ThabiUcment de JEANNE D'AMC. ) 
Aux Anglais de fon temps. 

JLiOrfqae cette jeune Pucelle , 

Pour nou5 remettie en liberté ^ 

Avec tant de facilité 

Vous chaffoit ainfi devant elle > 

Ses armes cachoient ies habits ^ 

C^'étoit une fimple Bergère; 

Anglais, qu'euflle Z'vous pu moins faire * 

Si vous enfliez été brebis? 

P, Patris, Gentilhomme de Vaeft. 



Jï nerà^rtè^ iciq» ce-: èjrfîl y a de 
plus ingénieux dans les Vers Français, rè- 
cétrilBs dàhi les Irifcriptibns & autres V*r$ 
raffemblés par M. Charles IW Lys, Edi- 
dôff iVjfttflK^tf^ Paris >6i>8. 



HISTOIRE 
D£ JEANNE D^ARC, 

DITE 

i^ PUCELLE irORLEANS. 

LE Phénomène que noû$ allons 
cxpliijuef , eft un évéïiénient uni- 
I que dans nôtre Hiftoire. Il peur 
pàflèr k jtifie titrer |K>ur une énig- 
me inconcevable: fans me jdtter dans le* 
merveilleux , aiiquél je n'ajôtiterdii pas' 
b^ucoup dé My je dîràî ce? que j*ai pu 
découvrir par leà pièciès des deux Procès, 
Puh de la côtidtoinatiôride lâPucelle, tk 
Tautre de fa juftificatîôiï. 

JEANNE D*ARC, fùttiômitlée k 
PÙGELLE D'ÔRLEAîïSj, qui fera' 
le fujét dé ceîté courte différtàtioii , parut' 
dans une dé ces côhjùhâùrés crîdcpicir 
dà le Royaume àllôit être reriVerfé, fou- 
rnis au péuvttir tyfahnîqùedeig Ahglaîs> & 
b ISIaifôn Royafé de Frîmceyqmregindi* 
/. Pan. A , 
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depuis près de 4^0 ans, feferoic trouvée ço— 
talement éteinte , ou du moins privée dtr 
bien de fes pères. 

Cette Fille naquit au plus tard l'an 141 2. 
à Domremy, gros hameau fur la Meufe, 
de la Paroillè de Greux , Diocefe de Toul. 
Mais ce hameau étoit du Barrois, fous la 
mouvance de la France, frontière de Cham- 
pagne & de Lorraine, aflez près & àu- 
deflus de Vaucouleurs, petite Ville fur la 
même Rivière, qui eft de la domination 
françaife. Son père fe nommoit Jacquet 
d'Arc , &. fa mère Ifabelle Romée, Et fui- 
vant les informations qui en furent faites 
en 142.9 par ordre de Charles VII, pn 
rapporta que c'étoient de fort bonnes gens , 
craignans Dieu , viyans a leur aife félon la 
tradition du pays. Leur principal bien con^ 
fîftoit en quelques terres,- qu'eux-mêmes 
faifbient valoir, & en cinq enfans; c'en 
eft un pour les gehs de la campagne : c'étoient 
trois garçons & deux filles. Un petit nom- 
bre de beftiaux fuppléoit à ce qui pouvoir 
leur manquer d'ailleurs. 

Tout ce qu'on lui apprit, fut TOraifon 
Dominicale, la Salutation Angélique & le 
Symbole des Apôtres, & fur- tout fort bien 
à filer & k coudre. Pour de lefture'& de- 
criture il n'en fut pas memion. Dès (à 
jcuneffe Dieu la prévint de grâces parti- 
culières, elle étoit dévote, aimoit à fré* 



\ 



Dl Jeanne B^Aic. j 
qucnter TEglife, afliftoit k la Meflc le 
plus fouvent qu'elle pouvoit; & fans être 
riche, elle fe faifbic un devoir de raumô- 
ée. Ces vertus l'accompagnèrent toujours: 
lors même qa'elle porta les armes, cUejeû- 
jioit exaâement, principalement tous les 
Vendredis de l'année, à moins que les fa- 
tigues de la Guerre ne l'en empêchaflènt. 
Les Prêtres qui l'ont confeflëe ont afluré 

2ue jamais ils n'aypient connu d'ame plus 
mple, de cœur plus humble, ni plus ré- 
figné k la volonté de Dieu. Quoique éle- 
vée grofliérement , elle fçut néanmoins fe 
conduire dans le monde avec une extrême 
prudence ; fa piété fuppléoit k ce qui lui 
manquoit du côté de l'éducation. 

Elle n'avoit pas encore treize ans , lort 
qu'en 1412 le Roi Charles VII parvint 
k la Couronne. Les troubles du Royaume, 
qui agitoient toute la France, avoient pé- 
nétré jufqu'k Domremy: mais k l'excep- 
tion d'un fèul habitant, tout lé refle de 
ce hameau étoit zélé pour k Roi , quoique 
tous les villages des environs fûflènt parti- 
fans des- Anglais & des Bourguignons; Ainfî 
on ne doît pas s'étonner que dans un âge 
aufE tendre elle eût conçu beaucoup d'a- 
mour pour la Patrie. De dire que dès-lors 
elle fut infpirée & qu'elle eût eu des révéla- 
tions particulières & des apparitions de 
Saint Michel^ de Sainte Marguerite & de 
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Sainte vGatberine , jcffie vas pdirtt jufqiics- 
là; x*eft ceique je n'ofe afliireF, Je ne blâ- 
me pas» cependant la cFëduUté de ceux qui 
le feroientî tout ce que puis dire, eft 
que dans fa médiocre éducatton elleavoic 
un grand amour pojir le Roi fon Souve- 
rain & pour la Maifon Royale; au'elle 
étoit agitée d'une peine extrême, lorfqu'on 
racontoit devant elle les défaftres du Royau- 
jTie, & la perfécution que fouflroit Char- 
les VIL 

Sur quoi je prie qu^on me permette de 
faire la réflexion fûivante ; elle n'eft pas 
inutile pour la fuite du difcours. Quand 
une ame chrétienne & vraiment religieufe 
fe livre à la méditation de quelque vérité 
utile & falutaire; quand elle en fait fou 
unique occupation ; que ces réflexions font 
fouvent réitérées avec l'attention qu'elles 
demandent^ elles deviennent Iç fçul objet , 
auquel le cœur eft fenfible; l'ame s'en 
prouve aflèaée, & quelquefois même en- 
tièrement faifie. Alors il n'en fallut pas da- 
vantage pour fe promettre, par Tcftèt d u* 
ne fainte confiance, le fuccès des chofes 
que Ton defir e. Par-la on fe le repréfente très- 
vivement ; on en voit Teffèt & la réuflite 
dans la bonté de Dieu. On prie même 
pour que tout vienne 4t une fin heureufe. 
Cette ame peut penfçr alors que cette fainte 
confiance, qui ne peut venir que du Qel, 
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efl une (brte d'infpiration des biens qu'elle 
defîre avec ardeur. Elle croit avec raiibn 
que Dieu feul étant Tauceur des penfées 
faintes &i falucaires qui la touchent , tl en 
produisa auffi l'effet, & c'eft ce qu'on pour- 
roit appellcr une efpece d'apparition intel- 
leduelle; 

Cette pieufe fille fe trouvant donc dan^ 
ces faintes difpofitions , pouvoit dire , fans 
crime & même fans péché , qu'elle avoit 
des infpirations. Nous avons un exemple 
d'un femblable fait au Livre I. de limita- 
tion de Jefus-Chrift, Chapitre vingt-cinq , 
dans cette ame timide flottante entre l'efpé* 
rance & la crainte, & qui fe difoit conti- 
nuellement: héUs, fi je favois au moins 
que je dufle perfévérer! Elle ouit cette ré- 
ponfe ati fond du cœur. Que voudriez- 
vous faire fi vous le faviez; faites mainte* 

t^m çç ç^i youi fwifi alçrs, 5: y?» fer- 
rez aflurée de votre falut : au même inf- 
tant elle fut confolée & fortifiée en elle- 
même^ & elle s'abandonna k la volonté de 
Dieu. 

Pourquoi ne pourroit-on pas dire la mê- 
me chgfe d'une pieufe Fille qui gémiflbit 
fur les malhenrs de fa patrie, & qui fou- 
faaitoit ardemment le rétablilTentent & la 
profpérité de fon Souverain? Pour la con- 
duite de la vie elle n'avoit de foins que 
pour fon falut y & ne cherchoit que fa pro- 
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prc fanâification. Elle quitta même tous 
les plaifirs înnocens , qui fouvent fervent 
de délaffement auic jeunes filles de la cam- 
pagne. Une feule pcnfée Fagitoît (ans ceflè ; 
c'étoit, s'il étpit poflible, de fecourir "ïbn 
Prince légitime. Et comme fi elle eut été 
infpirée, elle réfolut de fe faire préfenter 
k Robert de Baudricourt, qui commandoic 
pour le Roi à la petite Ville de Vaucoir- 
leurs, dans Tetpérance qti*fl lui donneroit 
des gens & des chevaux pour aller^ trouver 
le Roi. Mais fon fexe & la jeuneflè lui 
firent lentir qu'elle n'étoit ni en état ni 
capable de porter les artnes & de fbutenîr 
les fatigues de la Guerre. Cependant elle " 
né pouvoit prendre aucun repos, tant elle 
étoit agitée de ces penfées falutaires-, moins 
pour elle que pour la nation. 

Les parens de cette Fille , qui furent in- 
formés d^s idée? extraordinaires qu'elle rou- 
loit dans fori efprit, étoient dans un çxtré- 
me chagrin; ils apptéhendoient même, 
malgré la connoiflance qu'ils avoient de fa 
piété, quelle ne s'en allât avec quelques 
Gens-d'armes; ce qui les obiigeoit k veil- 
ler plus exadement fur fa conduite, fur- 
tout lorfqu'il paflbit des troupes , ce qui 
les porta même à fe réfugier une fois'^à 
Neufchâteau en Lorraine, où ils refterent 
environ quinze jours. lA il lui arriva une 
aventure fingulicrei un jeune homme épris 
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de la beauté & de la fage conduite de cette 
Fille , la fit aflîgner * devant l'Official de 
Toul, fous prétexte, difoit-il, d avoir re- 
çu d'elle une promeflè verbale de maria- 
ge; fur quoi étant prife k ferment, elle 
aflîira n'avoir jamais penfë au mariage, & 
encore moins à le promettre à fa partie. 
Ainiî elle fut renvoyée hors de Cour. Ses 
paxens néanmoins auroient fouhaité qu elle 
prît le parti de fe marier , foit à ce jeune 
hbmme , foit à quelque autre^» 

Cependant caufànt avec fps compagnes 
fur les malheurs du Royaume^ elle afTu- 
roit <]ue dpus peu une jcun^ fille du pays 
iroit fecojirir la France & le fang royal opr 
primé , & conduiroit le Dauphin à Reims , 
pour y être facré; mais on fe gardoit bica 
de jetter d'abord Jes yeux fur elle^ D'au- 
tres fois elle aflu^tijue les Français , affif- 
tcs de Dieufeif oient quelques aâions d'ê- 
clat^ & qjiÈ le Dauphin refteroit paifîblc 
poflëffeut du Royaume, qui lui apparte- 
noit; enfin venant àfe déclarer , elle dit 
iju elle fouhaitoit qu'on la conduifit en Fran- 
ce,«pour rendre fervice au Dauphin ; & 
que la peine que lui caufbit ce retardement 
lui étoit auffi fenfible, que l'on affuroit 
qu'étoit le travail d'enfani; à une femme ea 
couches* 

* Stance du si Mars 1439 <^^"^ ^^ Procès, 
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Et comme elle parloic continuellement 
de ces merveilles , qui dévoient s'opérer en 
fkveur du Roi , on regarda tous fes dif- 
cours comime autant de rêveries qu'elle puî-' 
foit fous le beau Mai. C'ëtoit un arbre 
magnifique y fous lequel les jeunes filles du 
village alloient fe divertir , & que les bon- 
nes gens du pays difoient avoir été jadis 
habité par les Fées. Ce fut fur le prétexte- 
de CCS contes fabuleux que les Anglais ac- 
cuferent cette fille d'être forciere, fur quoi 
elle fut plus d'une fois interrogée, & mê- 
me jugée comme telle. 

Enfin, après cinq ans de ces fortes de 
réflexions & de difcours^ de fa part, elle 
pria l'un de fes oncles, vers le milieu du mois 
de Mai de l'an 1 4.18 , de la conduire à Vau-. 
couleurs , pour être préfentée au Capitaine 
Baudricourt. On commençoit alors à mur-* 
murer for le fiege d'Orléans , que dévoient 
faire les Anglais, parce que leurs troupe^ 
fe rendoient maîtres des villes de la Loire 
qui font au-defliis & au-deflbus d'Orléans , 
pour empêcher qu'on ne portât des vivres 
dans cette grande ville. Uoncle touché "des 
plaintes dé Jeanne fa nièce, la conduifit 
enfin à Vaucouleurs , & la préfenta au Ca- 
pitaine Baudricourt; elle lui déclara donc 
qu'elle venoit à lui par une efpece d'in{j:>i- 
ration , pour le prier de la faire conduire 
en France^ & Tavertit en mênie-temps de 
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mre favoh: au Roi de ne point attaquer 
(es ennemis, parce que vers la mi-Caré- 
me Dieu hii enverroit un fecours, par le 
moyen duquel il refteroit tranquille poflèC- 
feor de Ton Royaume, & qu^elle-méme 
le conduiroit k Reims, pour y être facré 
malgré tous les Anglais. Baudricourt , qui 
comparoit l'extrême foibleflè de cette Fille 
avec la iîtuation fâcheufe des affitires, & 
que le Roi & le Royaume étoieot fur le 
penchant de leur ruine, gronda cet oncle 
de lui avoir préfcnté cette Fille vifîonnai-- 
rc , dont les rêveries dévoient la faire pa£- 
fer pour folle , & qu'il eût k la remettre 
entre les mains de jTon Père. Hélas! difoit- 
elle k THôtefTe chei qui elle étoit logée, 
faut-il. que nous foyons tous^ Anglais? Et 
pleine de confiance elle s'écria; non, le 
Dauphin fera viâorieux de fes ennemis. 
Je (uis venue vers Baudricourt, & il ne 
tient aucun compte de oe que je lui dis. Il 
faut cependant, difoit-elle, que je fois 
conduite au Roi vers la mi-Carême, de- 
vrois-je y aller k pied. Elle ajouta cepen- 
dant qu'elle aimeroit beaucoup mieux ref-. 
ter dans fa condition champêtre, k filer 
k côté de fa mère, que d'entreprendre un 
tel voyage * ; parce que ce n'étoit pas fa 

* Depofitiondeleande Novelemponi, Gen- 
tilhomme demeurant i Vaacottleaxs> du Same- 
di ji lanvier 1456^ 
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condition d'aller à rarmée: maïs qu'elle 

«toit contrainte d'obéir à Dieu, 

La réputation de cette Fille &, des prp- 
jets qu'elle méditoit, s 'étoient répandus dans 
toute la France, & les habitans d'Orléans, 
chez qui cette nouvelle avoit pénétré, l'at- 
tendoient avec autant de confiance que 
d'impatience. Ceux qui connoifibient Ion 
éducation groiliéfe & fa fimplîcité, étoienc 
l)eaucoup plus étonnés que les autres* Mais 
fa piété^ qui ne fe démentoit pas , failbit 
croire à ces perfonnes, qu'il y avoit quel-: 
queçhofe de merveilleux dans fa conduite. 
Néanmoins ce premier refus de Baudricourt 
jie la rebuta pas% 

Son oncle la mena en pèlerinage k S, 
Nicolas près Nancy, Le Duc Charles de 
Lorraine en ayant oui parler, la voulut 
voir, & lui çnvoya un pafïèport pour le 
venir trouver à Nancy; * c'étoit vers les 
Fêtes de la Pentecôte 1418. Ce Prince 
étoit malade; & quoique fon inquiétude 
roulât plus fur fa maladie que fur toute 
autre chofe , il ne laiflà pas de l'interroger 
fur les bruits qui couroient ^ fon fujet. 
Elle avoua naturellement qu'elle vouloit al- 
ler fecourir le Dauphin; c'efl ainfi qu'elle 
nommoit Charles VII , parce qu'il u'étoit 
pas encore facré. Elle fupplia donc très-inC- 

tamménc 
* Dépofitîon de la Dame de Touroulde. 
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tamment le D.uc de commander k fon Fils, 
( c étoît René d'Anjou , qui avoit époufé fa 
Fille ) jde là vouloir bien conduire vers 
Monfieur le Dauphin Charles, & quelle 
prieroit Di^u pour fa fanté. Lé "Duc lui 
demanda ce qu elle penfoit de fa maladie; 
elle lui répondit ingénument, que com- 
me il vivait mal av^c la Dùchefîë fa fem- 
me J, qui étoît une Princeffe vertueufe, 
il ne guérirolt pas s'il ne changeoit de vie 
6c de conduite k fon égard, Ceft ce qui 
fut dépofé au Procès de fa révifion. Le 
Duc la congédia & lui donna quatre francs 
qu'elle confia fur le champ k fon oncle, 
qui la remit enfuite entre les mains de fes 
père & mère. 

Mais elle perfévér oit toujoursdans les mê- 
mes idées , & continuoit k tenir les mê- 
mes difcour^, jufquesk dire quelle étoitré- 
folue de prendre un habit d'homme pour 
•fe faire préfenter au Dauphin. Et ce même 
oncle, perfécuté de nouveau par fa nièce, 
la conduifît pour la féconde fois k Vau- 
€:ouleUrs, pour y être préfentée au mémo 
Baadriçpurt , qui la rebuta comme la pre- 
mière ïoiM Enfin le fîege d'Orléans ayant 
été formé au mois d'Oâobre 1418, les trou- 
pes de France furent enfuite battues dans 
la Beauce , la première fcmaine de Carême, 

^ Dépofuion de la Diiiiiu de Toaroulde. 
Z^Part. B 
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i|tooflible dans une guerre inteftine. Inuti* 
jlpKent la vouloit-on allarmer dans le che-- 
-xnin. Elledifoit à fesconduâeurs: ne crai- 
gnez rieri , nous arriverons fûrement à Chi- 
Hon , & le Roi vous fera une bonne récep- 
tion. * Le bruit de fa venue la devança 
de plufieurs jours, quoique dans fa route 
elle n'eût pas perdu un moment. Lorfque 
cette Fille arriva à Sainte Catherine de 
Fierbois en Tourrainê, le fîeur de No- 
velempont, qui rend témoignage de tous 
ces faits, marque combien il étoit édifié de 
la pijété & de la charité de cette Fille, la- 
quelle, malgré toutes les difficultés du voya- 
ge , cherchoit toujours à entendre la MeC» 
fe,&faifoit continuellement raumône. Tous 
deux ont avoué que dans les premiers jours 
de marche ils avoient eu deffein de la jetter 
dans quelque carrière, comme une folle; -{- 
mais enfin ils réfolurent de lui obéir en tout. 
Le Roi étoit à Chinon, à fix ou fept lieues 
auSud^Oueft de Tours; alors elle lui envoya - 
les lettres du Capitaine Baudricourt, & elle 
témoigna quelle attendoit les ordres de Sa 
Majefté pour laller faluer. 

Le Confeil du' Roi n'étoit pas d'avis 
quon s'arrççâc ^ux fantaifîes d'une jeune 

* Dépolition de Bertrand Polengi du Sa- 
medi 6 Février 14^6 ' ^ 

•J- Déponiion de la Daiue de Touxoald.\ 
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Fille vifionnaire, qui peut-être étoit fu- K 
bornée par les ennemis^ & que fur-tout 
il falloit éviter d'être le jouet des Anglais^ 
On fut deux jours entiers k délibérer, fans 
^ lui faire aucune réponfê. Elle fut à la fin 

' " mandée & fe rendit a Chinon. Elle fut prc- 

fentée le foir au Roi Charles par le Comte 
de Vendôme; toute la Salle étoit éclairée 
d'un grand nombre de flambeaux, & le 
Roi s'étoit dégui{e& fe trouvoit confondu 
dans la preflè de fes courtifans. La Pucelle, 
qui ne î'avoit jamais vu * , l'alla démêler 
au milieu de cette fpule , fe jette à fes 
pieds & les embrafle, quoique pour l'é- 
prouver on lui dit qu'elle fe méprenoit. 
Mais elle perfifta toujours à dire qu'ellefa- 
voit bien qu elle parloit au Dauphin j alors 
elle lui dît: 

. . » Gentil Dauphin , j'ai nom Jeanne la 
ft Pucelle, & le Roi du Ciel m'a envoyée ^ 
» pour vous fecourir , s'il vous plaît me 
» donner gens de guerre; par grâce di- 
» vine & force d'armes je ferai lever le 
» fiege d'Orléans , & vous mènerai facrer 
» à Reims malgré tous vos ennemis, C'eft 
» ce que le Roi du Ciel m*a commandé 
• » de vous dire , & que fà volonté eft que 



* Déporition de M. Simon Charles* 

ucouir 

B iij 



d pépofitiGn de Jean de Gaucouir 9 Grand 
Maître de la Maifoii du Koi. 
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vu, les Anglais fe retirent en leur pays Se 
» vous laiflent pàifible dans votre Royau- 
» me, comme ^ en étant le vrai, unique 
y> & légitime héritier; que fi vous en faites 
y> offre a Dieu; il vous le rendra beaucoup ' 
» plus grand & floriflant que vos prédé- 
» cefleurs n'en * ont joui , & prendra mal 
» aux Anglais, s'ils ne fe retirent. « 

Le Roi & toute fa Cour ne furent pas 
feulenient étonnés de la manière dont elle 
l'avoit connu, mais aufli de cette confian- 
ce avec laquelle parloit une Fille àt fon 
âge, élevée parmi les troupeaux, fans édu- 
cation, ni connoiffanc€,du monde. Le Roi 
ordonna au Sieur Guillaume Bellier ,' fon 
Maître d'Hôtel & Bailli de Troies, de la 
loger chez lui; & fa Femme, Dame de 
vertu & de mérite, en prit un grand foin* 
Et fur le champ la Cour dépêcha un hom- 
me de confiance vers le Capitaine Bau- 
^ricourt k Vaucouleurs , à Domremy § & 
SI Greux, pour s'informer de la vie & de 
la conduite de cette Fille, aufli bien que 
de fes parens. On n'en rapporta que des 
louanges & des chofes favorables. 

Cependant elle trouve une étrange op- 
pofîtion dans les Princes, les Capitaines, 

* Dépofitîon du Duc d^AIençon. 

^ Dépofuion de Jean Barbin, Avocat du 
Roi. 
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les gens de guerre , qui ne pouvoient goû- 
ter les avis d'une Fille fans expérience , k 
laquelle ils ne croy oient pas pouvoir obéir 
fans fe déshonorer. On remontroit au Roi 
qu'il alloit devenir le jouet de toute TEu- 
rope & la rifée des Anglais, d'avoir cru aux 
promefl'es d'une fille fanatique, parce que 
fûrement les Français feroient défaits par 
leurs ennemis , & qu'il étoit honteux à la 
nation de fe laifler conduire par une fem- 
blable vîfionnaire, eux qui jamais n'avoienc 
voulu fouf&ir qu'une femme montât fur 
le Trône : & qu'admettre cette Fille à la 
tête des Armée^, cetoit réalifer les pré- 
tentions de la Reine d'Angleterre, Ca- 
therine de France, qui afpiroit au fceptre 
de la Nation, Telle fut la réfolution du 
Confeil, où fe trou voit tout ce quil y a 
avoit de grand & de diflingué à la fuite du 
Roi Charles, 

On la fit cependant examiner par Re- 
gnaut de Chartres , Archevêque de Reims , 
& qui depuis plus de trois mois avoit été 
fait Chancelier de France. On y joignit 
Chriftophe de Har court E vêque de Caftres, 
Confefleur du Roi, Guillaume^ Charpen- 
tier Evéque de^ Poitiers , Nicolas le Grand 
Evêquç de Senlis, TEvêque de Montpel- 
lier , Jean Jourdain Doâeur en Théologie 
de Paris, & plufieurs autres Dodeurs, Elle 
fut interrogée en préfence de Jean II 

B iv 
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Duc d*Alençon , Prince du Sang , fur fa Foî 
& fa Religion; depuis *quand elle rouloîc 
ces penfées dans fon efprit ; pourquoi elle 
avoit changé , l'habit de fon fexe, & par 
quels moyens elle prétçndoit faire réuflîr 
fon projet. Elle répondit à tout avec aut;ant 
de modeftie que de fîmplicité & de pni- 
dence. 

On ne s^en tînt point k ces examens ; on 
craignoit avec raifon qu il ne fegliflât quel- 
que furprife; on confulta plufieurs perfbn- 
nés, & fiir-tout des Prélats connus par 
leur expérience dans le gouvernement, & 
il y en avoit alors beaucoup en France^ 
J'ai trouvé dans Timmènfe & riche Biblio- 
thèque de Sa Majefté la réponfe d'un de 
ceux qui furent confultés, 8rque M. l'Ab— 
bé Sallier m'a gcnéreufement communiquée.. 
C'ell celle de Jacques Gclu , qui de T Ar- 
chevêché de Tours étoit paUé en 1427 à 
celui d'Embrun, où il mou'-ut en 143 2,^ 
On lui avoit fait cinq que ff ions, Lb, premier 
rc, s'il convient à la Mâjefté Divine de fe; 
mêler des aâions d'un fimple particulier,, 
ou même de la conduite d'im Royaume: 
mais ceux qui faifoient cette queftion îgno- 
roient apparemment cette belle parole de 
rEcriture Sainte; c'eft moi, dit la Sâgefle 
éternelle, qui fait régner les Rois; c'eft 
moi qui infpire aux Légiflateurs leurs plus 
juftes Loix. Per me Rcgcs régnant, & Legum 
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Conditorts jujla dercèmunt. A quoi le Pré- 
lat répond que Dieu étant le créateur & 
le confervateur de chaque être , il les ai-» 
me & les conduit tousavec la même afièc-* 
tion. La ficonde , s'il ne convient point k 
Dieu de fe fervir plutôt des Anges que 
des hommes pour opérer fes merveilles. Sa 
réponfe fut que fouvent il étoit plus- con- 
venable k la Divinité de fe fervir de fes 
Anges, vrais Miniilres de fes volontés, 
que des hommes. Cependant que prefque 
toujours elle avoit employé des hommes 
pour faire les plus grands miracles. Ccft 
de quoi Moyfe; c'eft de quoi Samuel, 
Elie & fon fucceffeur Elizée furent char- 
gés de fa part. Dieu môme employé des 
êtres moins nobles que les hommes, com-- 
me il fit du corbeau, qui nourrit Elîe; & 
4i'un autre qui eut foin dans le défert de 
S. Antoine & de S. Paul Hermites. Une 
iroijiéme queftionfutys'û convenoit à la Pro- 
vidence de confier à des tilles ce qui dans 
la régie doit êi*e exécuté par des hommes. 
Il répondit qu'à la vérité, pour ne pas con- 
fondre la dignité & la difturence des fexes , 
il étoit défendu dans le Deuteronome de 
changer les habits de fon fexe ; cependant 
<jue Dieu avoit révélé à des Vierges des 
fccrets qu'il avoit cachés aux hommes. Sur 
quoi il apporte l'exemple de la Sainte Vier- 
ge, qui d'abord eut feule connoifTancé du 

B ▼ 
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Myflere de rincarnation j & félon la créan- 
ce de fen temps, il emploie 1 exemple des 
Sybilles, qui apprirent aux hommes beau- 
coup de choies myflérieufès. que la Divi- 
nité leur avoit confiées. En conféquence il 
croit qu'une Fille peut; conduire des trou-^ 
pes. Deus potuitordinare qiiodpuella arma^ 
tis viîis prceejfct; ce font fes paroles. Et 
comme il y avoit alors des gens fcrupuleux j 
mais beaucoup plus ignorans qu'aujourd'hui y 
quf craignoient quelques, tromperies de la 
part de TEfprit de ténèbres, ennemi du 
genre humain y cela fervit à ibrmer une 
quatricn^c qucjlion , pour favoîr fi ce ne fe-* 
roitpas quelque artiface du Démon. Il avoue 
qu'il y a des moyens de le connokre , noix 
^ la vérké par les fenJs extérieurs , mais 
par la conduite de la perfonne, par les 
effets & par le bien qui en reviendra. En- 
fin, une cinquième queflion lui fut propo-» 
fee, s'il n'étoit pas convenable d'employer^ 
à cet égard les rçgles de la prudence hu- 
maine. Il convient de 1* lageffe de ce 
moyen, & aflure qu'il faut éprouver 1^ 
efprits, probandus eji fpirittis ; que la pru- 
dence étant un don de Dieu, elle peut & 
doit être employée dans les chofes qui fe 
font par ordre & la difpofition de la FrQ* 
vidence. * 

* Jac<^busG^A> prima Ajrchieplfcop- Turo^ 
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Tous ces Examens étant faits, & les ré* 
ponfes n'étant pas contraires à cette Rlle , 
on commença dès-lors à croire qu'il ne (è- 
roit pas impoflible que Dieu ne voulût fe 
fcrvir d'une fîmple Bergère -j- pour exécuter 
quelque chofc de gr^nd. On en fit rapport 
au Roi-; après le rapport <:ette Fille entra 
dans la chambre de ce Prince: & comriie on 
étoit toujours en doute fur ce qu'on dévoie 
faire j elle tira le Roi a l'écart pour décla- 
rer une prière mentale § qu'il avoit faîte 
à la Sainte Vierge , & dont qui que ce 
foit n'^avoit connoillance. On prétend qu'a- 
près que le fiege d'Orléans fat formé par 

nenfis^ atqueannoi42 7 Ebredunenfis^oblitao* 
nb 1432, de Puella Aarelianenci> di ce traité 
. l'an 1429; ce qu'il marque lui-même pâg«4in.' 
ter MSS.Latinosin 40* BibUothecasRe^i^e.ii^. 
6199. 

-}< Dépofition de JeanBarbin. 

^ Elle en dit quelque chofe ilans Tinter* 
rogatoire du 27 Février; mai& fans marquer 
de quoi il étoit qu^flion. L'avis qui eu â la tête 
desinfcripcionsqu'ona fectteillies àfon fu}et, 
marque que la Pucelle djt au Roi que le iour 
delà ToufTaint dernière ( 1428 )» le Prince 
étant feul en fon Oratoire ) avoit prié Tieu 
quesMlétoitlégicimefaccefTeurdelaCourOnney 
ildai^nât laluiconferver). ûnon qu'il Ibï ?c* 
coidaïquelqueconfoUtion. C'ellauffice qu'in- 
fmuent la plupart des infciipiioiis duR^çiki^ily 
Chapitre 3» 
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les Anglais, le Roi fe trouvant dans de^ J\ 
agitations continuelles & ne pouvant dor- o 
:nir, s'étoit levé k nuit, &queprofterné ^ 
en terre, il avoit prié fecrétèment la Saîn-~ ' 
te^ Vierge d'intercéder auprès de fon Fils ! 
îpour lui donner du fecours, s'il s'étoit le ' 
véritable héritier de la Couronne; ou s'il 
ne l'étoit pas, de lui marquer ce qu'il au- 
toit à faire ; jufques-là même qu'il prioit 
Dieu de le retirer de ce monde, fî cela [ 
-ctoit néceflaife. A peine eut-elle fait cettie 
déclaration au Roi , qu'il changea tout- à- 
coup de réfolutiôn , & avoua à fon Con*^ 
fefleur & à toute fa Cour que cette Fille 
lui avoit rapporté des chofes fecrettes, qu'il 
n'avoit jamais déclarées k perfonne , & qui 
ii'étoient feues que dç Dieu feul. Elle dit 
même au Roi que fa million n étant que 
pour un an ou environ, il falloir avancer 
îbn Sacre. On demanda enfuite k cette Fille 
pourquoi elle ne donnôit au Roi que le 
titre de Dauphin; elle aflhra qu'il ne fe- 
r oft vraiment Roi & paiTcireur de fon Royau-' 
me , que quand il âuroit été facré a Reirn^, 
,qu'enfuite fes affaires ne feroient que prof*- 
pcrer , comme celles des Anglais tombe-^ 
roient en décadence. 

Et comme fa venue faifoît beaucoup 
de bruira Orléans ^ le Comte de Dunoiij., 
qui commâtidoit au Sicge , dépêcha vers le 
Rôi le Seigneur dé Villaïs , Sénéchal de 
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Beaûcaire, & Jamet de Tilley, qui de- 
puis fut Bailli de Vermandoîs, qui rap- 
portèrent au Comte de. Dunois tout ce 
qu'ils avoient appris à Chinon. Ce Seigneur 
voulut que c^s envoyés rëpétaflènt tout ce 
qu'ils avoient appris de cette Fille, devant 
les Bourgeois même d'Orléans *, dont ce 
rapport ranima le courage. - 

Le Duc d'Alençon n'étoît point à Chî- 
non lorfque cette Fille fut préfentée pour 
la première fois. Il y vint quelques jours 
après; & lorfqu'il fut entré, la Pucelle de- 
mandaquiilétoit:leRoiluirêpondit lui-même 
que.c'étoit le Duc d'Alençon ; fur quoi elle 
répartit, ySye;j[/e très-'bUn venu; plus il y 
aura de Princes du Sang, plus les. affaires 
profpéreront. Le lendemain elle fut à la 
Meflè du Roi , & dès qu'elle l'aperçut , elle 
fit une profonde inclination. Après la Mefle 
le Roi la fit venir dans fa chambre , d'où 
il fit fortir tous les courtifans, & ne retint 
que le Duc d'Alençon, le Sr, de la Tri- 
mouille & la Pucelle. Alors cette Fille fie 
au Roipluiîeurs requêtes; entre autres qu'il 
offi-ît fon Royaume à Dieu , qui le lui ren- 
droit tel que Tavoienc pofiëdé fes prédéceP 
feurs. § 

^ Dépofitîon du Comte de Danois du 21 Fé« 
vrier 14^6. 

^ Dépo.ûtion du Duc d'Alençon. 
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On réfolut encore de faire une opération 
délicate; ce fut de faroir fi elle étoît réel- 
lement fille & même pucelle. Sur quoi la 
Reine de Sicile , belle-mere du Roi, fut char- 
gée avec les Dames de Gaucour & de Trê- 
ves, de la faire examiner devant elles par 
des Matrones ou Sag^s-Femmes , qui décla- 
rèrent non-feuiemént qu'elle étoit Vierge, 
mais de plus, quoiqu âgée de 1 8 ans , elle n'é*^ 
toit pas fujette aux incommodités du Sexe. ' 

Sa beauté, qui n'étoit pas commune, 
étoit accompagnée d'une fi grande pudeur & 
d'une telle modeftie, que fa vue feule ap- 
paifoit tous les dcfirs de ceux qui * la re- / 
gardoient. Et elle-même , pour éviter toUte; 
furprife, foit dans fes voyages, foie à l'ar- 
mée , ne fc couchoit jamais qu'habillée à 
la foldatefque. On avoit foin dans les Vil- 
les ou dans les Villages, de ne la loger que 
chez des femmes fag^ & vertueufes. Et 
dans le Procès xjui lui fut fait par l'ordre 
du Roi d^ Angleterre , on la traite bien d- hé- 
rétique, de fi:hifmatique, de forciere, cte 
relapfe; mais jamais on n'attaqua fa vir- 
ginité , & fut regardée comme Vierge par 
tous fes Juges : elle fut même vifitée dans 
fa prifon à' Rouen par des Sages^femm«s 
du parti Anglais, qui en rendirent le même 
témoignage que celles qui étoient à Çhi- 

^ Dépo&ÛQB da Duc d'AI^oçop» 
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non; ce qui porta la Ducheffe de Betfort ,. . 
{beur du Duc de Bourgogne , *- de faire dé- 
fendre aux Anglais qui la gardoient de lui 
faire aucune infulce ni aucune violence; Se 
comme une perfonne qu'on ne nomme pas 
.Tavoit voulu attaquer , elle fe vit contrainte 
de reprendre danslaprifdn l'habit d'homme 
qu elle avoît quitté, ' _ 

On la conduifit encore à Poitiers , où 
le Roi (è. tranfpofta exprès pour la faire 
de nouveau examiner par te parlement § , 
qu on y avoit transféi^é. On la logea chez 
r Avocat-Général,& fon époufe fit venir chei 
elle des filles & femmes dévotes &ç vertueu- 
fes pour lui tenir compagnie, &poùr exan^i- 
ner foigneufement fi elle ne fe démentiroit 
en rien ; mais fa conduite fut trouvée fage , 
& {a conver&tion très-exemplaire, quoi- 
qu'on lui permît de dire & faire tout ce 
. qu'elle vouloit. Cependant \^ Parlement 
auffi-bien que le Chancelier , p^ vouloient 
pas qu'on s'arrêtât à toutes ces -idées , qu'on 

* Dépoûtion du fi^ur /eân MalOeu du 17 Dé- 
cembre m s 9 ^ autre dépoûtion de Gu illaume 
Colles de Bois-GuilleIme> du 18 Décembre de 
la même anuiée. L'un & l'autre étoient Greffiers' 
du Procès criminel de i^y*^ Aucredépofittonde 
Jean Marchel. 

^ Déposition de François G.armet> Géné.-^ 
rai des Finances) de Gpbert Thibaut & de 
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tegâxdoît comme autant de folies. Enfin clic. 
fut encore examinée & interrogée en plein ' 
Confeil , & mênie très-rigoureufement. Et 
pour conclufion on lui dit que pour prou- 
ver fa miffion , elle eût à opérer quelques 
lignes quiferoient croire k fes paroles. Sur 
quoi elle répondit qu'elle nétoit ^ pas cti^ 
VoyU pour faire des fîmes à Poitiers , nùiis 
au Siège d'Orléans 6f à Reims, où elle 
ferait voir à tout le monde des fignes cer^ 
tains de fa miffion. Elle réitéra de nou- 
veau les quatre promeffes qu elle avoit déjk 
faites; i^ de faire lever vers l'Afcenfion 
le fiege d'Orléans, 2^ de conduire fûre- 
ment le Roi à Reims, pour y être^facré 
& couronné; 3^ qu'avant fept ans § Pa* 
ris fe foumettroit à l'obéiflànce du Roi; 
4® enfin que les Anglais feroient entière- 
ment chaliës du Royaume. C*eft fur quoi 
elle n'a jaxaais varié. 

Tous fes mouvemens d'incertitudes & 
d'interrogatoires durèrent environ un mois 
depuis fon arrivée. Enfin la réfolution da 
dernier Confeil lui ayant été favorable , on 
régla l'état de fa maifon. Le Roi la con- 
fia au fieur Dolon f, qui depuis fut Sé- 

♦ Dcpofition du fieur de Gaucouriôc de Fran- 
çois Gartinit. 

^ Au Procès^ fe. Séance du i Mars i ^31. 

•J- Voyes fa dépofuion dans les ^i tuvcs, • 



beJeanne d* a r c. %y 

nichai de Beaucaire, Tun des plus fagçs Gcr* 
tils-hommes du Royaume ; il fut nommé fon 
Intendarrt.Elleétoît bien logée, nourrie& en- 
tretenue de tout , avec des Officiers, Ecuyers 
& autres. Outre fes Frères qui Taccompa- 
gnoient toujours, elle àvoit même jufqu'à 
un Chapelain ; c'étoit un Religieux Auguftin, 
nommé Frère Jean Pafquerel , qui Ta tou- 
jours fuivie jufqu'à fa prife. Le Roi lui vcu- 
lut donner une très-belle épée, qu'elle re- 
fufa; mais elle ftipplia le Roi d'en envoyer 
prendre une qui étoit enterrée derrière le 
grand Autel de Ste. Catherine de Fierbois; 
cependant jamais elle ne l'avoit vue , & 
perfonne ne lui en avoit , (dit-on , donné 
connoiflance ; & c'eft fur quoi elle fut di'^ 
ligemment interrogée dans fon Procès; com- 
me s'il y avoit du fortilège dans les Croix 
quiétoient gravés fur cette épée. Le fieur 
Dolon lui fit faire des armes défenfivespro-r 
près k fon corps. Elle eut foin même qu'on 
lui fit un étendard, qu'elle portoit ou fai- 
foit porter devant elle. 

Tout étant prêt , le Roi la mit à la tête 
d'environ fix mille hommes ; avec quoi 
elle fut à Blois le i8 ou le 19 Mars 1419, 
accompagnée de Renaut de Chartres , 
Archevêque de Reims & Chancelier de 
France , auffi bien que du Seigneur de 
Gaucourt, Grand-Maître de la Maifon du 
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Roi. J!^ Elle y fie quelque féjour, pendant 
lequel on prépara un grand convoi de vi- 
vres, pour être conduit à Orléans; & avant 
que de partir, elle diâa une lettre en ces 
termes , pour être envoyée aux Anglais, 

Iç JESUS MARIA. + 

» Roi (T Angleterre , & volis , Duc de Beù 
» fart , qui vous dites Régent le Roynumê 
» de France : vous , Guillaume de la Potile j 
» Comte de Suffbrt, Jean Sire de Talleboti 

. » & vous , Thomas Sire d'Efclaves , qui vous 
» dites Lieutenant dudit Duc* de Betfort\ 
» faites raifbn au Roi du Ciel, ( rendez à 
» la Pucell© § , qui eft ici envoyée par Dieu 

'» le Roi du Ciel) les chofes de ^toutes les 
» konnes^lles que vous ave^^prijès & vio- 
» lées en France: elle ejl ici venue de pai 
» Dieu pour reclamer le Sang Royal : cUt 
» ejl toute prête de faire paix , fi vous lui 
» voale^i faire raifon : par ainfi que Frana 

* Dépofitioil^du Comte de Danois du xi 
Février I4j6, 

^ Ce qui e(\ ici en romain a ité changé & 

altéré par Tes Juges. Beau liati de cette phrafe 

^rendei à la PucelU*SLc. il yavoit dans Tes lot* 

très originales: rendtiauRoilcschofesdetoutesUs 

tonnes ytlUt» &c. Incérogat* du ^% Février 
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yous mcttc\jus & payere[ ce que vous Ta» , 
y^i^tenuc. Et entre vous archiers , com-^ 
paignons de guerre gentils , & autres qui , 
'{tes devant la Ville d'OrUans, alle\yous- 
m en votre pays de par Dieu ;& fi aùifi 
ne le faites , attende:^ tes nouvelles de ht 
Pucelle , qui vous ira voir brièvement ^ 
à vos bien grands dommages. Roi d'Angle^ 
terre, fi ainfi ne le faites ( je fuis Chief 
dé guerre '^) & en quelque lieu que 
je atteindrai § vos gens en France, je Us 
ferai aller, veuillent ou non veuillent; & 
s'ils ne veuillent obéir, je les ferai tous 
occire; je fuis envoyée de par Dieu le 
Roi du Ciel ( corps pour corps \ ) pour 
vous bouter de toute France; & fi veu- 
lent obéir, je les prendrai à merci : & 
n'aye^ point en votre^ opinion ; car vous 
ne ticndre^^point le Royaume de France^ 
Dieu le Roi du Ciel, fils Sainte Marie, 
t ains U tiendra le Roi Charles vrai héri- 
^ tier; car Dieu le Roi du Ciel le veut, & 
I lui efi révélé par la Pucelle; lequel en- 
m trem à Paris en bonne compagnie. Si ne 

\ * Jeyuif Chief de guerre: ces,mot$ ne font pas 
dans l'Original. 

{ Il faut lire attindrai* 

f Corfspour corps & Chief de guerre. Nie que 
ces mots loient dans l'Original de fes Letiies. 
Interrog. du %z Févr. 1431. 
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» vouk^^croire Us nouvelles de par Z^iei 
rp la Pucelle, en quelque lieu que vous 
» verons , nousférirons dedans ,& y jfè 
t> un fi grand ahai, que encores a-il 
» ans que en France ne fût fi grandS 
» vous ne faites raifon & croye-^^crmerm 
» que le Roi du Cielenvoyera plus dej^ 
» à la Pucelle^ que vous ne luifauriei^ li, 
M nerdt tous ajjàuxâelk& à fis bons GÀ 
» darmes : & aux horrions verrait* a-n ^ 
» aurameilleur droit de Dieu du Ciel. Voti 
» Duc de Betfort, la Pucelle vous prye \ 
7> vous requiert que Vous ne voils fajfieji^ m 
» defiruire : fi vous lui faites raijbn , en 
» core pourre^yenir en fa compagnie ^ ou qi 
y> les Français front le plus bel effet qi 
» oncques fut fait parla Chrétienté. Et faite 
» rèpoafes fi vous voulc\^ faire paix en t 
ji Cité d'Orléans ;& fi ainfine le faites , à 
» vos biens grands dommages vousjouvienâ 
j) briefvement. EJcrit ce Samedi Semairi 
m Sainte, c< . ' -j 

Cette. lettre écrite, comme onvoît, d'uij 
manière allez ruftique, occafionna bien dej 
interrogatoires qui ont été faits à cettt 
Fille dans le Procès de fa condamnation; 
Les Juges même lui vouloient faire un cri- 
me fur ce qu'elle avoit mis deux Croix^ 
Tune avant & l'autre après les deux motâ 
Jésus. Maria, Ils prétendoicnt que cé-1 
toit une efpece de fôrtilege» Que ne faip 
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kla paflion dans- de mauvais Juges? 
ï contiennent toujours les chefs despro- 
K qu elle avoît faites au Roi Charles, 
bglais furent fi irrités de ces lettres, 
sl'accablerent de toutes les injures qu'ils 
ftt imaginer, & la menacèrent même 
iaire brûler. 

(ques ici on n*a vu que des promef- 
elle va maintenant en produire les 
i Elle preflbit les Seigneurs Français 
iligenter le convoi; & en même-temps 
5s obligea ; avant que de quitter Bloîs ^ * 
^confeflèr & communier ; & en con- 
nçe elle leur promit le fecours du Ciel, 
oit regarder comme une forte de pro- 
devoir qu'une Fille de 17 à 18 ans, 
^éducation , fafle en même-temps la 
ion de Miflbnnaire & de Général; &, 
li eft encore plus extraordinaire, que 
fficiers Généraux lui obéffïcnt comme 
e étoit leur fupérieure. L'on fera éton- 
jliéme quand on fçaura les noms de 
[Généraux; c'étoient le Marécha^ de 
f evere §, dit de Bouflkc, Gilles de 
, Seigneur de Retz , qui fut la mê- 
éc Maréchal de France, les Sieurs 
ucourt, la Hyre, Pothon de Sain- 

aiipoûcion de Simon de Beaucraix. . 

béponûon du Comië de'Dtt&oi» du 12 
kt i4j6. 
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trailles, Ambroife de Loré, TAmiraK 
lan , & beaucoup d'autres gens d'expéri 
ce , qui, avoient tous^ le mérite qu'on p 
deïirer dans les plus braves Officiers. J 
iengagea même les Ecclélïattiques dé Blo 
k fe mettre à la tête du Convoi, & ils m 
choient fous fa bannière, fur laquelle i 
avoit fait peindre J» C. en croix, & 4 
bannière étoit portée par fon Chapelain. 
Et comme les eaux étoicht trop ba 
pour faire remonter les bateaux qui étoi 
préparés fur la rivière, on prit le p 
de conduire ce Convoi par terre du i 
de la Sologne, ainfi au fud de la Loi 
elle vouloit cependant que ce fut du < 
de la Beauce , ,oii elle defiroit attaquer 
Anglais , qui avoient le gros de leur arj 
de ce côté-là. Dès que le convoi fut 
près de la Ville, elle aborda le Comte 
Dunois , & lui dît : vous /tes le bâtard d'i 
léans, ce qu'il avoua; & fiir le chà 
elle ne put s'empêcher de lui faire quel^ 
reproches fur ce qu'on n'avoit pas con( 
le convoi du, côté de la Beauce: .ce l 
gneur marqua que tel avoit été le fe 
ment & la réfolution du Confeil: J 
dit-elle , quoi! le Confeil de mon Dieu n 
il pas plus fur que le vôtre ? Vous cro 
m'avoir trompé, mais vous-même vous 

* Dipoficion du Père Jean PafqaereL 
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rnpé puifjuc je vous ament un fccours 
\t fa part. 11 la^pria d'jentrer dans la Vil- 
le, où elle étoit defîrée; ce qu'elle refufa 
pour ne pas abandonner fon monde, cous 
gens de bonne volonté, & munis des Sa- 
cremens de TEglife. * Comme ce convoi 
tie fuffifoit pas, on retourna derechef à 
Bloîs pour en amener un deuxième, puit 
que le premier ëtoit entré fûrement le 29 
'Avril, fans<jue les Anglais cuffent ofé Tat- 
! tâquer , quoique leurs forces fuflent fupé- 
irieures k celles des Français. A fon en- 
I trée dans Orléans elle fut defcendre h TE- 
; glife Cathédrale, pour' rendre grâces à Dieu 
I de fon expédition, \ 
' Le lendemain de fon arrivée elle en- 

tvoya au camp des Anglais réclamer fon Hé- 
raut, qu'ils avoient retenu contre les loix 
! de la guerre. Et le Comte de Dunois man- 
t da lui-même au Général qui commandoit 
I le fiége , que fi on ne renvoyoit pas ce 
' Héraut fain & fauf , il feroit mourir tous 
( les Officiers Anglais qu'on îûi avoit envoyés 
\ pour traiter de la raçon des prifonniers. 
' Les afliégeans n'ignoroient pas avec quelle 
I -régularité on doit obferver le droit des gens; 

* Dépcfition du Comte de Dunois du il Fé- 
I vrier 1456. 

•f Dépofition de Jacques Lesbahy » du 16 
I Mars i45d* 
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ils ne firent pas difficulté de le renvoyer', 
mais en le chargeant de beaucoup de baJP- 
' ' , fes injures pour la Pucellc, 

Le Dimanche premier jour de Mai , la 
I ^ Pucélk attaqua la Baftille au Fort desTour- 
nelles; mais auparavant elle exhorta TOF- 
ficier qui commandoit dans ce Fort de con» 
J courir à la paix avec la France , & de fe 

' retirer en Angleterre, qu'autrement il leur 

arriveroit quelque malheur. La réponfe du 
Commandant de ce Fort furent des injures 
encore plus atroces que les précédentes, & 
^ qui la t^oueherent jufqu'aux larmes. La rna- 
ï niere dont elle leur fit tenir fa lettre eft 

/ finguliere; * après qu'elle fut écrite, elle' 

la fit attacher à une flèche, qu elle fît ti- 
rer fur x:e Fort; marqua au Commandant 
\ qu'elle prenoit cette voi^ , parcequ*ils re- 

i te"tioient fes Hérauts : elle fit crier en mê-- 

w me-temps ces mots : prcnc:^ & ^^7^^» voici 

des nouvelles^ 

I Le même jour Dimanche le Comte de 

1 Dunois fortit de lar Ville pour aller aù-de- 

vant d un fécond convoi , qnc le Maréchal^ 

de Sainte Severe & le Seigneur de Retz 

# avoient été prendre à Blois, & qu'ils con- 

\,f duifoient comme le premier par le côté de 

; ^ la Sologne. Le 4 la Pucelle fortit de la 

.,Vilie avec quelques Officiers Généraux po ur 

recevoir 
*Dépofition du P.Jeaa Pafquerel. 
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recevoir ce convoi de vivres, qui n'avoit 
pas mis plus de cinq à ïix jqurs pour re- 
monter de Blois a Orléans, fans que les 
Anglais ofafrenc fe donner aucun mouve- 
ment pour l'attaquer; chofe néanmoins 
très-facile, quand on fçait ce que c'eft que 
conduire de pareils convois , qui vont très- 
lentement, & dans la marché^ defquels on 
rencontre toujours quelque accident. Mais 
on auroit dit volontiers que depuis l'arrivée 
de la Pucelle , les Anglais étoient tombé» 
en léthargie; & plus àe z^ ans après cette 
expédition le Comte de .Diinois «ft obligé 
d'avouer, qu'avant l'arrivée de cette Fille a 
Orléans, cent ou deux cens Anglais nict- 
toient en fuite, mille hommes des troupes 
du Roi; mais que depuis fon entrée dans 
cette Ville , quatre ou cinq cens Français 
attaquoient & battoient prefque toute Tar- 
. mée d'Angleterre. * . 

Le même jour 4 Mai les Officiers Gé- 
néraux tinrent confeil k l'infçu de la Pu- 
celle ; ils réfolurent de ne rien rifquer , & 
de fatiguer les ennemis, en temporifant & 
. fe défendant fans faire aucune fortie, juC- 
qu'k ce qu'ils eufl^nt reçu les fecours que 
le Roi faifoit préparer dé tous côtés , puif- 
que la Vilk étoit fuffifàniment munie de 
toutes fortes de provifions. ' 

♦ Dans la même dépofition.' 

/• Part. Ç 
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On fit parc k la Pucelle de cette léfolu- 
tîon ; fur quoi elle répondît : comme vous' 
avez tenu votre çônfeil, j'ai parciUemént 
tenu le mien, qui fera exécuté. § Sur le 
champ elle pria fon Chapelain de célébrer 
le lendemain la MefTe de grand matin. Le 
Soldat impatient vouloit aller fur les An-- 
glais, & ils; y fiirent en danger: la'Pu- 
c'elle qui le içut Courut a leur fecours avec 
quatorze ou quinze cens hommes, malgré 
le Seigneur de Gauçourt, qui gardoit la 
porte d'attaqu«, ^ & qu'elle gronda vive- 
ment. I,e Marécliaî de Bouflàc fâchant que 
la Pucelle et oit fortie, marcha pour la fou-^ 
tenir avec fix cens hommes de Cavalerie* ^ 
Les Anglais qui voulurent fortir de leurs 
Forts pour attaquer les troupes, furent vi-' . 
vcment repouflés; & ce Fort, qui étoit 
celui de S. Lazare , fut enlevé & démoli , 
après un aflaut qui dura plus de quatre heu- 
res. Cent quatorze Anglais y périrent, & 
deux cens refterent prifonniers. Mais la \ 
piké de la Pucelle ne permit pas qu'on fit 
rien aux Chapelains ÔTaux gens d'Eglife, ' 
qui n'étoîent dans ce Fort que pour le fe- 
cours fpirituel de leurs * compatriotes. Elle' 
les renvoya même fains & faufs, après le^^ 

^ Dcpcfition du P. Jean l^arquerel. 
4 Dcpofition de Simon Charles. 
* Dépofition de Louis des Comies. ^ 
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aroir fait humainement traiter à Orl&m, 
conduite qu'elle tint toujours dam (es dif^ 
férentes attaques. Le cinquième Mai , jour 
de TAfcenfion, la Pucelle & les. Officiers 
Généraux tinrent confeil pour attaquer le 
lendemain les trois Forts qui étoient au Sud 
de la Ville, c'eft-a-dire du côté de la So- 
logne y pour libérer la Ville de ce côré-lk* 
C'étoient précifément ceux que les Anglais 
avoient le mieux fortifiés , parce qu'il n'y 
avoir que cet endroit par où les ailîégéi 
puflent être fecourus. - 

Le Vendredi flxieme la Pucelle étant prê- 
te de grand matin , /ortît à la tête 4e qua- 
tre mille hommes, tous biens rélblus à Tat- 
taque, comme les Anglais Fétoientà ladé- 
fcnfe. Ces derniers néanmoins, qui virent 
la difpofition des Français, abandonnent Tim 
de ces Forts & fe retirèrent aux deux autres , 
qui étoient beaucoup plus forts. L'un de 
ces deux derniers fut attaqué par la Pu- 
celle; & après une défenfe auifi vigoureu- 
fe que la font ordinairement les Anglais ^ 
ils fe virent enfin forcés de fe rendre. Il 
reftoit encore une troifiefne Fortereflè>; ce- 
toit la plus confidérable; on Tavoit hiu- 
nie même 4e tout ce qui étoit néceflàire ; 
on en fit les approches, & l'attaque fut rc- 
ipife au lendemain Samedi. Six cens hom- 
mes choîfis la défçndoient! mais la Pucel- 
le iie voulut pas perdre de vue cet objet ' 

C ij 
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k_plus important de tous; elle refta donc 
armée toute la nuit k la tête de fa troupe. 
A peine le foleil étoit levé, qu'elle fit dreflèr 
des échelles pour monter k Taflàut, 

Lk elle fut bleffée k la gorge d'une flé-^ 
che, qui entroit dans les chairs de plus 
d'un doigt, & qui avoit plus de^ demi-pied 
de longueur. Des foldats votflurefit char- 
mer la plaie; * k Dieu he plaife, dit-el- 
le , j'aimcroîs beaucoup mieux mourir que 
de rien faire que je croirois un péché; 
ce qui feroit contre la volonté de Dieu ; 
on y mit feulement un premier appareil 
d'huile d'olive & de l^rd. Cette Fillefut 
la feule qui ne s'allarma point de cette^ 
bleffure; & comniè la huit apptochoit, le 
Comte de Dunois j qui voyoit la vigoureu- 
fe réfiftance des ennemis, voulut faire 
fonner la retraite; ce que la Pucelle em- 
pêcha, & l'afliira que bientôt ils feroient 
maîtres de ce Fort: elle monte k cheval. 
& fe retire feule en une vigne qui étoit 
alTez éloignée, Elle y refta envjron un de- 

* C'eft une fuperflition foldatefque r au 
ixioyen de laquelle on fait quelques cçréma- 
niesfurla plai^de celui quieû biçHe y & Ton 
dit quelques paroles Tappcfécs m^rflérieufes ; 
Ton prétend que paMà on guérit le bleifé, 
C'^û une chofe condamnable^ qui ne peut 
fe faire que par un paâe , pu exprès ou ta- 
cite > avec l'Ange du ténébi^e: ainfi laPu- 
4^11e avoit raifonden'y pas vouloir confentir* 
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mî quart-d'heure en prières, après quoi 
elle revient à Tattaque, prend fon ëten* 
dard, & fe place fur le bord du fofle. Alors 
les Anglais commencèrent à trembler de 
crainte, & les Français, qui fe trouvoient 
animés par la préfence de cette Fille , mon- 
tèrent hardiment à Taflàut , & emporte^ 
rent ce Fort, * dans lequel les Anglais fuc- 
comberent;tous furent tués ou noyés, à 
l'exception de quelques-uns, qui refterenc 
prifonniers. Elle ne put s'empêcher de ver- 
fer des larmes fur la mort de tant de per- 
fonnes. dçfquellés Famé étoit en un plus 
grand danger que le corps; elle regrettoic 
far-tout le Commandant qui Tavoit acca-* 
blée d'injures. Les Généraux , favoir le Duc 
d'Alençon & le Comte de Dunois , furent 
obligés de convenir long-temps après que ce 
Fort n'avoit été emporté que par une eÇpec9 
de miracle, tant il étoit fortifié. 

Les troupes Françaifes étoiçnt reftées 
dans le Fort & fur le champ de , bataille; 
mais laPucelle , qui étoit rentrée dans la Ville 
pour prendre quelque rafraîchiffemént, en 
fortit le lendemain de grand matin , à la tête 
d'un nouveau détachement , pour s'oppofer 
aux ennemis, au cas qu'ils vouluflènt faire 
quelque entreprife. 

Cétoit le Dimanche huitième Mai. Le$ 

* Même déporition du Comte de Ûanoit» . 
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Anglais fe mîi-ent en bataîHe du côté <fe 
la Beauce, comme les Français s'y écoienc 
mis pareillement. On cômotoit en venir^à 
une aâion : mais la Pucelle voyant qu'ib 
battoient aux champs, * ne voulut pas 
qu'on les attaquât, & dit que s'ils avoiefit 
fait le moindre mouvement pour venir à 
eux, elFe les auroit combattus; mais que 
puiftju ils fe retiroicnt , il falloit les laiflcr 
aller , & retourner à la Ville, pour y ren- 
dre grâces à Dieu d'avoir délivré Orléans 
d'un auffi grand péril: ce qui fut exéciité 
par une proceffion générale, fbit dans cette 
Ville , foit enfuite dans toutes les autres de 
la domination du Roi. Les Anglais même 
abandonnèrent leur grofle artillerie , avec 
partie de leurs bagages , aufli bien que les 
\rivres & les munitions , dont tous ce* Forts 
écoient remplis. Ainfi fut accomplie la pa- 
role qu'elle avoit dite à plufieurs Bourgeois 
d'Orléans: /no;2 Seigneurm'a envoyée peur 
fecourir la bonne Ville d'Orléans. 

Le Duc d'Alençon qui avoit bien exa- 
miné tous ces Forts long-tems après le fîe- 
ge, convient lui-même qu'ils n'avoient pu 
être emportés que par une èfpece de mi- 
racle, & il afl'ure avoir appris d'Ambroife 
de Loré, qui depuis fut Prévôt de Paris, 
que toutes les opérations de la Pucelle dans 

♦ Dépofition de Jean Hu illier d'Orléans. 
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^ ce fîege furp^flbieDt le$. fofces -humaines. * 
La Pucclle ne vouloit pas perdre un mo- 
ment. Après donc la levée du fiege, elle 
. partit le Lundi neuvième Mai , quoique bief- 
fée, pour rendre compte au Roi de tout 
ce qui s'étoit pafle depuis fon arrivée à 
Orléans. Le Comte deDunois & pluiîeurs 
autres Seigneurs l'accompagnèrent. Dès 
qu^^Ue fut à Loches où étoit le Roi, ella 
fe jetta k fes pieds & lui dit: » Gentil Dau- 
» phin, voilà le fiege d'Orléans levé, qui 
» eft la première chofe dont j'ai eu com- 
»\ mandement de la part du Roi du Ciel 
j> pour le bien de votre fervice ; rcfte main- 
» tenant à vous mener k Reims en toute 
» fureté pour y être facrc & couronné; 
» ne faites aucuns doubtes que vpus n'y 
» foyez, très-bien reçu, & qu'après cela vos 
» afèires n^aiUent toujours profpérant , &. 
» que tout ce que j'ai eu ordre de la parc 
» du Roi du Ciel de vous dire & afîurer 
» n'arrive en temps & lieu «. 

Le Roi & par conféquent toute la Cour 
reçut très-favorablement la Pucelle; jc'é- 
toit à qui l'accablerpijt de ppliteflTes. Mais 
la prppofition de conduire le Roi kR.eims 
forma de nouvelles difficultés; il fidloit fai- 
re plus de 70 lieues dans un pays occupé 
par les ennemis; toutes les Villes, celle 

* Deppritionda Duc d'Alençon. 
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fnême de Reims ^ ëtôient munies de garni- 
rons Anglaifes ou Bourguignones. On tint 
donc phifieurs corifeils,.mais où la Pùcelie, 
avec raîfon n'étoit point appeltée; les avis 
^furent extrêmement partagés fur ce qu*on 
auroit k faire. On fentoit l'impolfibilité qu'il 
y avoit de pénétrer jufqu'à Reims: outre 
trois grands fleuves, le Loire, la Seine & 
la Marne ^ il y avoit encore d'autres riviè- 
res a paffer, & d'ailleurs il falloit faire 
autant de fieges qu'il y avoit de Villes de- 
puis Loches jufques \ Reims: ce qui n'é- 
'tôît point praticable , k caufe de la grofle 
artillerie qu'il falloit conduire en quantité, 
'& l'on manquoit de Targent néceffaire pour 
ces opérations. Le Roi dans ces incertitudes 
fortit du Cdnfeil fans rien décider , & fe 
retira dans fbn cabinet; il y fit venir avec 
lui fon Gonfefleur ; c^étoît M. Chriftophc 
de Harcourt, Evêque de Caftres; il yap- 
pcUa auffi le Sr. Trêves, qui avoit été 
Chancelier de France, & que (on grand âge 
avoit engagé de fe démettre de ce pofte 
éminent. On étoît en peine fi on feroît 
entrer la Pucelle pour l'entendre parler j 
mais elle n'en attendit; pas Tordre, & elle 
va elle-même frapper à la porte du Cabi- 
net, & ditilir le champ au Roi: » Noble 
» Dauphin, ne tenez plus de fi longs con- 
« feils, mais préparez-vous pour vous ache- 
» miner à Reims, recevoir une digne 
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li CQuronne, fymbole & marque de la^ 
» réunion de votre Etat & de tous vos Sn-^ 
» jets à votre obéiflance. « 

Sa Majeflé & les deux peribnnes qui 
l'accompagnoient , étonnés de ce difcours, 
firent demander a la Pucelle par FEvéque 
de Cadres, û elle avoît fçu de quoi on 
traitoit dans ce Confeil : elle répondit qu'elle 
en étoit avertie. L'Evêque la pria donc de 
déclarer comment elle étoit informée de$ 
réfolutions qui fç prenoient, parce quelle 
n'en pduvoit avoir connoiflance par des 
jnoyens purement humains. .Elle ne pue 
s'empêcher de rougir; mais témoigna que 
voyant tous ces délais, elle fe retiroic le- 
crétement pour prier Dieu , & qu'elle ouit 
intérieurement une voix qui lui dit: FilUdc 
Dieu, va, va, je ferai à ton aide, va; & 
qu'alors elle fut confolée. Sur cette parole 
le Roi envoya dire k fon Confeil, qui étoic 
encore aflèmblé, que la Pucelle Tavoic 
prévenu fur fes perplexités, & qu'il falloit 
iè réfoudre au voyage de Reims , malgré 
toutes les difficultés qu'on y trouvoit, .& 
quainfi on fe préparât k marcher: niais 
en même-temps il fut décidé qu'on fe ten- 
.droit maître des Villes de la Loire au- 
defliis & au-defTous d'Orléans. 

Alors le Duc d'Alençon, qui depuis peu 
étoit retourné d'Angleterre , fut déclaré 
Général des troupes qui dévoient conduire 
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le Roi à Reims; mais la Duchellè fao époa-^ 
fe, Princefle de la Maifon d'Orléans, vou- 
lut diflliader le Duc fon mari d'accepter 
cette commifïion, dans la crainte de quel- 
que nouveau malheur. Elle s'adreflk donc à 
la Pucelle, qui lui promit de lui ramenei: 
le Duc fain & fauf , lequel eut ordre du 
Roi de ne rien faire fans lavis de cette Fil- 
le. Le corps de cette armée étoit de douze 
cens Lances ; ce qui pouvoit aller à cinq 
mille hommes de cavalerie & à fix mille 
homnies de pied. Le rendez-vous fut aux 
environs d'Orléans pour l'onzième de Juin» 
D'abord on ailîégea Gergeau au-deflùs 
d'Orléans, où il y avoit douze cens An- 
glais avec toutes les munitions néceflàiref 
pour une bonne i& vigoureufe défenfe. Le 
lendemain douwéme on fit une brèche at 
fez grande & très-praticable pour monter 
à l'aflàut. Les afliégés demandèrent à par- 
lementer ; mais cependant au préalable 
ils vouloient avoir quinze jours de trêve } 
c étoit pour attendre un fecoiurs qu'on ame- 
noit de Paris. La Hyre, (ans en avoir^reçii 
Tox^îre, s'avifa de (émettre en marche pour 
allpr trouver les Officiers de la Place; mais 
il fut fur le champ rappelle par le Général. 
Ce ficge dura peu; mais le Duc d'Alen-^ 
çon & la Pucelle y furent en grand dan-r 
ger: cependant elle avertit le Duc d'avoir 
bon courage, & cUe-méme cria pour faire 
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donner l'afl&ut; on fonna pour y aller, 
& il fut foutenu pendant plus de quatre 
heures avec beaucoup de courage & de 
vigueur ; laPucelle donnoit toujours Texem- 
pie, & monta la première. Elle penfa être 
tuée d'un gros caillou, qui fe rompit à fes 
pieds^en plufieurs morceaux. Malgré ce 
coup qui Tavoit terraflëe, elle ne laiflà pas 
de le relever & de crier: Amys^ amys , 
fils, fiis , notre Seigneur a condamné U^ An- 
glais ; ils fi)nt à nous. Alors on . monta^ 
& onze cens Anglais furent tués. Le Comp- 
te de Suftbjk fut fait prifonnier avec le 
Commandant , auffi bien que plufieurs au- 
tres Seigneurs. 

Les Anglais au défefpoir de. fe voir bat- 
tus & mi» en déroute par une fimple Fille 
de très-bafTe condition j envoyèrent eux-r 
mêmes a Domremy quelques Cordeliers pour 
faire des informations fur fa vie. T^ons les 
témoignages qu'on en rapporta furent avan- 
tageux à cette Fille. Ce qui néanmoins fut 
fupprimé dans le Procès de fa condamna- 
tion. 

,Dès que cette Ville fut foumife , on mar- 
cha vers Meung & Beaugency , au-deflbus 
d'Orléans. Plufieurs Seigneurs , chez qui le^ 
heureux progrès des Français avoient péné-' 
tré , fe rendirent auprès du Roi , & le quin- 
zième Juin le Duc d'Alençon, le Prince 
Louis de Bourbon-Vendôme, accompagnes 
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de la Pucelle, furent inveftir Beaugency; 
& en pafTant ils fe faifîrent du Pont de 
Meung, que les Anglais avoient fortifié. 
Dès les premiers jours les Anglais aban- 
donnèrent la Ville de Beaugency , & fe re- 
tirèrent au Château, qu'ils avoient muni 
de toutes les provifions néceflàires & de 
bouche & de guerre pour une longue dé- 
fenfe. 

Le Connétable de France Artus de Bre- 
tagne , frère du Duc de ce nom , fe rendit 
au fiege accompagné de plufieurs Seigneurs 
& de douze à quinze cens hommes qu'ils 
avoient levés k leurs dépens. L'arrivée du 
Connétable inquiéta le Roi ; parce que 
foa Favori le fieur delaTrimouille l'avoit 
îndifpofë contre ce premier Officier de la 
Coiironne. Le Duc d'Alençon ne jugeoic 
point à propos d'avoir aucune communica- - 
tion avec le Connétable , à caufe de l'in- 
difpofition du Roiàfon égard. Mais Sain- 
traillcs , la Hyre & plufieurs autres furent 
d'avis d'employer la médiation de la Pucel- 
le auprès de Charles VII, pour la récon- 
ciliation du Connétable. Jeanne , qui Ti'a- 
voit encore rien demandé au Roi , y con- 
fentit volontiers; mais à condition que le 
Connétable feroit ferment entre les mains 
du Duc d'Alençon de bien & loyalement 
fervir le Roi, & que tous les Seigneurs 
qui fouhaitoient cette réconciliation donnât- 



DE JEANNE d'Arc. 47 
fent leur fcelle, c'eft-à-dîre leur figna- 
ture, avec celle du Connétable pour les 
prëfemer au Roi; ce qui fut exécuté, & 
Ton fit connoître même à ce Prince de quel- 
le conféquence il étoit de ne pas irriter ce 
Seigneur. Le Roi y confentft, malgré la Tri- 
mouille , qui n'ofa s'y oppofer. A peine les 
Anglais Se virent amégés dans le Château , 
tant du côté de la Sologne que de la Beau- 
ce , qu'ils demandèrent k capituler , mê- 
me avec la Pucelle. La capitulation fut 
qu'ils pourroient fe retirer avec armes & 
chevaux , (ans rien emporter de leurs biens 
que la valeur d'un marc d'argent; & que. 
de dix jours ils ne porteroient les armes 
contre le Roi. La même nuit que cette 
capitulation fut arrêtée, Tallebot, accom- 
pagné de quelques Généraux Anglais , ame- 
na de Paris quatre mille hommes de leurs 
meilleures troupes, c'étoît pour fecourir 
Gergeau ; mais comme il étoit rendu , ils di- 
rigèrent leur marche vers Beaugency; ils 
n'y vinrent point aflez à temps. Ils entrè- 
rent néanmoins dans la petite Ville de 
Meung, qu'ils abandonnèrent le même 
jour, & marchèrent à Jan ville en Beau- 
ce , où ils avoient fait quelques légères for- 
tifications. 

La Pucelle fut d'avis qu'on choisît dans 
les troupes de France quatorze à quinze 
cens honuoes, qui feroient conduits parla 
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Hyre , Pothon de Saintrailles , Lorf & quel- 
ques autres , pour les empêcher de faire leur 
retraite^ dans le tems que le gros de l'ar- 
mée s'avanceroit pour les combattre. Sur 
^uoi le Duc d'Alençon & lé Comte de Dur- 
nois demandèrent à la Pucelle ce qu'il fal- 
loit faire; alors elle dpnna pour réponfe! 
bons éperons , bons éperons ; comment , di- 
rent-ils , devons-nous fuir î Non , répartit- 
elle, ce feront les Anglais qui fuiront; & 
pour les atteindre nous aurons befoin de 
bons éperons; mais quelque chofe qu'ils 
faflent, il les faut combattre, firoient-dls pen-- 
dus aux nues, & le gentil Dauphin aura au- 
jourd'hui la plus grande viSoire % qu'il Je 
cutpieçd , c'eft-k-dire de long-temps, & m' cl 
dit mon C onfeil qu'ils font tous nojlres. Non- 
feulement elle les afiura de la viâoire, mai$ 
que les Français y perdroient très-peu de 
monde; ce qui arriva efFeâivement, puif- 
qu'il n'y eut de tué qu'un feul Officier. * 
Les avant-coureurs avoient toujours harcelé 
les Anglais, & les avoient empêché de (e 
fortifier, ou de fè retirer en des lieux avan- 
tageux. L'armée du Roi les atteignit donc 

^ DépofitTon du Duc d'Alençon. 

* Dépôfitioh du7\f ai 1 4 j tf reridue par Thibaut 
d' Aima^nac ou de Tetmes, B ai?ly de Chafif es 
quifut préfcnt à la joarnie de Patay . 
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& le preflà de manière qu'ils furent tous 
mis en déroute près de Patay , cinq lieue» 
au nord-oueft d^Orléans. Et, tant tués que 
prifonniers , ils perdirent plus de quatre mille 
hommes, foit Anglais^ (oit mauvais Fran- 
çais , & le refle fut contraint de fe fau- 
ver. 

Cette aâîon n'abattit pas feulement le 
courage des Anglais, elle releva en même- 
tems celui des Français. Le Roi étoit alors 
k Sully fur la Loire, entre Gien & Ger- 
geau. Le Duc d'Alençon s^ rendit accom- 
pagné de la Pucelle & de tous les Sei- 
gneurs qui s'étoient trouvés à la journée de 
Patay.' Alors cette Fille fe jettant aux pieds 
du Roi-^ le fupplia de recevoir en gracé le 
Connétable de Bretagne , qui l'avoit fi fi- 
dèlement fervi , & qui s'y étoit obligé par 
ferment. Le Roi ne voulut pas là refufer. 
Mais le fieur de la Trimouille, outré de 
n'avoir pu empêcher cette réconciliation, 
obtint du moins qu'il ne viendroit pas au 
Sacre , & qu'il refteroit pour garder la 
Loire, les Frontières du Maine & de la 
Normandie, & les défendre contre la fur- 
prife des Anglais. La Pucelle & tous les 
Seigneurs furent indignés de cette lâche 
complaifance pour un fi indigne favori, qui 
n'étoit propre qu'à fufcitèr des ennemis au 
Roi. Mais il fuffifoit que la Tremouille s'y 
oppofat, pour que le Roi lui obéît fervi- 



^o Histomi 

lement. On remarque dans PHiftoîrè que ^ 
c'étoic le Connétable qui avoit recommafvi^ 
dé la Trimouille au Roi, & ce Prince ^^ 
qui leconnoiflbit, prédit au Connétabltf? 
qu'il fe repentiroit un jour de Favoir avatuf î 
ce à la Cour. Que ne s'en donnoit-il don€^' 
de garde ! Tel eft le fort de ceux qui pra«» ?-* 
duifent de mauvais Sujets. Par-là Ûs fonti^< 
juftement punis de leur imprudence. . 5 
Après cette défaite, les Anglais, qui fâ-^< 
voient que le Roi fe préparoit pour aller ic ^• 
faire facrer à Roims , prièrent le Duc de '-' 
Bourgogne de fe rendre k Paris pour y re-^' 
nouveller leur Traité d'alliance. Les Gén^ *^ 
rauxcvonloi^t que l'on marchât du côté ^ 
de la Normandie, la Pucelle feule s'y op- -.^ 
pofa; & la réfolution de ce voyage étant | 
prife , le Roi partit de Gien le 1 9 Juin | 
1419, à la tête d'une armée de douze ^j' 
mille hommes, & accompagné de trois | 
Princes du Sang; favoir le Duc d'Alen- '* 
çon, les Comtes de Bourbon-Clermont, & ' 
de Clermont- Vendôme, avec les Seigneurs ' 
de Cabanes , les Maréchaux de Bouifâc & ^ 
de Retz, l'Amiral deCulant,.le Comte 
de Dunois, les Seigneurs de Laval & de 
Lohéaic fon Frère , les fieurs dç la Trimouil- 
le, de Pric^ Pothon de Saîntrailles, la 
Hyre & beaucoup d'autres. La Pucelle étoit 
toujours à la tête des troupes avec fon éten- 
dard ^& faifoit faire à l'armée les plus 
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aâides journées qu*il étoit podlble. 
De Gien on marcha vers Auxerre. La 
ocelle & plufîeurs des Généraux écoiene 
favîs que, Farmée étant encore fraîche, on 
le fiege de cette Place, où les ennemis 
jroient garnîfon^ par ce que fa prife înti- 
lideroit les autres Villes & les obligeroit 
"fe rendre. Mais les habitans écartèrent 
coup, en faifant préfent de deux mille 
eus d'or au Sr. de la Trlmouille: c*eft 
i quoi fervoient les Favoris de ce Prince , à 
ilîir & perdre leur maître de réputation, 
►'ailleurs les .habitans promirent de four - 
des vivres k toute l'armée, & même 
'des bateaux pour paflèr la rivière : & com- 
me les traîtres ne manquent jamais de rai- 
fons, la Trimouille fit entendre au Roi que 
cette Ville tenant pour le Duc de Bourgo- 
gne , il fallqit par de femblables ménage- 
mens l'adoucir & le gagner , & que d'ail- - 
leurs ce fîège retarderait le Sacre, Le Roi, 
qui avoit la foibleflè en partage, fit gloire 
d'obéir lâchement à ce .favori; on alla 
donc à S. Florentin qui fe rendit au Roi, 
De-là on gagna Troyes , où étoit une gar- 
nîfo^ de 600 Bourguignons , qui firent une 
fortie, -moins pour attaquer l'armée Fran- 
çaife, que pour reconnoître l'armée du 
Roi ; ils furent battus , & fe virent con- 
traints de regagner promptement la Ville. 
Cette ViUe , quoique riche, ne fut point t 
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adiêz habille poui: acheter la faveur de la 
Trîmôuille: ainfi on la fomma de fe ren- 
dre; ce qu'elle refufa de faire. Elle ftrt 
invertie deux ou trois jours, pendant lejC- 
quels Farmée du Roi foufïrit beaucoup par 
la rareté des vivres; de manière qu^'alors 
plus de deux mille hommes ne m^uigerpnt 
pas de pain, tout au plus purent-ils avoir 
des fèves pour nourriture. Ces fèves avoient 
été femées par l'avis d'un Cordelier , nom- 
mé Frère Richard , grand Prédicateur , & 
zélé Bourguignon. Monftrelet, qui en parle 
avec avantage, le dit Auguftin; mais il 
étoit mal informé. La Ville ne fe rendant 
pas , on tint confeil , fans y . appeller la 
Pucelle, pour (avoir ce qu'on auroit k fai- 
re. Les avis furent partagés ; les uns vbu- 
loient qu'on paflat outre, fans s'arrêter à 
former unfîege; d'autres prétendoient que 
Châlons & Reims fui vr oient l'exemple de 
Troyes , & refuferoient pareillement de fe 
rendre, fi cette Capitale de la Province 
n'étoit pas emportée, quoique fommëe. 
Quelques-uns même, gens fans courage, 
comme il n'eh manque pas dans les Cours ^ 
vouloient qu'on retournât vers Orléans. 

Renaud de Chartres, Archevêque de 
Reims & Chancelier , remontroit avec quel- 
que forte d'indignation qu'on avoit fuivi 
trop légèrement l'avis d'une fîmple Bergè- 
re. Il faut exqufer ce bon homme: il étoit 
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fEgh£ç & de Robe longue ^ ainfi peu fuf- 
ceptible de ce courage martial, riéceflàire 
pour faire réuflir les grandes entreprijfês. I\ 
dit que lui-'znême avoit prévu toutes ces 
difficultés dès le conféîl qui fe tint a Lo- 
ches. Ainfi on étoît ré{blu de retourner 
vers la Loire : mais Robert MafTon , hom- 
me prudent , & qui n'étoit que Chance- 
lier du Duc d'Orléans, fit connoître que 
la chofè valoit bien la peine d'en dire un 
mot à la Pucelle, qui avoit confeillé & 
fait entreprendre ce voyage, & quelle 
avoit exécuté des choies plus difficiles. 

Dans le temps que Robert Mailbn par- 
loir encore, la Pucelle vint frapper hardi- 
ment k la porte du Confeil , & s'adreflànt 
au Roi , elle dit:» Gentil Dauphin, ne te- 
» nez plus de fîv longs confèils; mettez la 
» main à l'œuvre , & commandez que l'oa 
» affiége cette Ville: en mon Dieu je vous 
» affure que dans trois jours vous y entre- 
» rez par amour ou par force, & que la 
» Bourgogne fe trouvera bien étonnée. « 
Sur quoi le Chancelier reprenant fbn air 
de timidité & de crainte: » Jeanne, on 
» attendroit bien encore huit .jours , fi on 
» étoit afluré que ce que vo^i* dites réuC- 
» sît. N'en doutez point, dit-elle d'un grand 
» fang froid; que Ton me fuivj^f & mette 
» la main k l'ceuvre; car Dieu veut que 
» l'on s'emploie foi-méme. « £t toute ar-^ 
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mée elle monte à cheval, defcend au (ofH 
de la Ville, & crie qu'on lui apporte dd 
bois, des fagots , des claies & des ëchelA< 
les : alors toutes les troupes fe mettent eii 
mouvement. On ne fut pas peu fur pris dé 
Fadivité de cette Fille, qui faifoit plus 
d'effet elle feule qu'une compagnie de Ibl- 
dats: c'eft ce que le Comte de Dunois a 
dépofë dans la révifion du Procès, ainfi 
près de iç ans après la mort de la Pucel- 
le. Elle fît donner PafTaut du côté où eft 
aujourd'hui la porte de la Magdelaine & 
celle de Comporté. 

Les habitans faifîs de crainte & de frayeur 
s'imaginèrent, par tout ce qu'ils voyoient 
faire k' cette Fille ,^ qu'elle étoit envoyas 
du Ciel , & cette prévention décida de leur 
foumiffion. Sur le champ ils s'allèrent prof-' 
terncr aux pieds des Autels , pour implo- 
rer la miféricorde de Dieu- Jean Lefguifè. 
leur Evêque, Prélat de fainte vie, leur 
en montra l'exemple , & les porta k fe fou- 
mettre au Roi leur Souverain légitime. Ce 
Prélat, avec les principaux habitans, ^de- 
mandèrent k capituler. Le Cordelier Frè- 
re Richard voulut eh être, & dès qu'il ap- 
perçut la Pucelle , il fit le figne de la 
Croix, & jetta force eau bénite, comme 
s'il eut voulu exorcifer quelque poffédé. La 
Pucelle , qui s'en apperçut, lui dit en riant : ♦ 

* Sixième Séance du 13 Mars 1431* 
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^prochei^ hardiment y beau Père, je n'ai 

jarde de nC envoler. Depuis ce tems-la ce 

!)ordeiier fuivit le partie du Roi , & il lui 

riva ce qui arrive communément dans les 

àâions , que fi l'homme qui étoit eflimé 

iange & embraflè un autre parti fur le 

kmp, d'honnête homme qn'il étoit, on 

le prend ,^ fans autre examen, pour un 

icélérat. Les officiers & les foldats de la gar- 

^nifbnfe retirèrent où bon leyr fembla; il 

y eut une abolition générale; & ceux qui 

avoient reçu offices ou bénéfices du Roi 

I d'Angleterre furent confervés en pfenant 
du Roi Charles de^ouvellesprovifîons.L'E- 
véque fut particulièrement gratifié de let- 
tres de nobleflè , tant pour lui que pour 
(es parens : cda ne coûtoit rien. La gar- 
nifon avoit plufieurs prifonniers, qu'elle 
1 voulut emmenerj mais la Pucelle s'y op- 
pofk , & engagea le Roi à traiter de leur 
\ liberté. 

Les autres Villes fuivirent l'exemple de 
celle de Troyes ; & comme les courtifans " 
louoient les adîons de cette Fille, témoi- 
gnant qu'pn ne voyoît rien de femblable 
, dans les Hifloires , elle répondit avec une 
' modeflie digne de fa piété: en nom de. 
Dieu, mon Seigneur a un Livre ^auqiielpas 
un clerc, tant foit-il parfait en cUricature, 
ne /aurait lire ; & jamais on ne Touit s'at- 
Iribuer la réuffite d'aucune aâion de cou- 
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ragé. Elle avoit foin de rapporter le tout 
au Roi du Ciel. 

Auffi-tôt que le Roi eut pourvu à la fù-i 
frété de la Ville par un bon Gouverneur fijj 
une bonne garnifon qu'il y établit, il fis 
rendit à Châlons. La Pucelle étoit atten- 
tive à preflèr le Roi pour l'empêcher dé 
. retomber dans une indolence, qui mal- 
heureufement ne lui étoit que trop natu- 
relle: elle ne voulut pas mêrrie coucher 
dans la Ville. La nouvelle de la rédudionl 
de Trpyes ne tarda guère k pénétrer jufqu k 
Châlons. Les habitans, cond\iits par Pierre* 
de Latilly leur Evêquc, vinrent apporter; 
au Roi les clefs de leur Ville. Charles prit 
Il leur égard les mêmes précautions^ qu*à ] 
Troyes; après quoi il marfcha droit à 
Reims. 

Le Roi ne laiflbît pas d'être inquiet fur 
cette Ville, dans' la crainte d'y trouver une 
réfiftance , qu'il n'auroit pu funnonter | 
pair la force des armes , parce qu'il n'avoit ^ 
point d'Artillerie. Il fallut donc que la Pu- \ 
celle encourageât ce Prince, & lui dit d'a- 
vancer fans aucune crainte, parce que 
les Bourgeois viendroient au-devant de Sa 
Majefté: & que s'il fe conduifoit avec -^ 
courage^ bientôt il fe rendroit maître de 
tout fon Royaume. * • 

* Dépofuion du Sieur Charles Simon , Préfi^ i 
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Le Duc de Bourgogne avoit mis dans 
eims fix cens hommes d'élite, comman- 
par les fieurs de Saveufe, nom autre- 
lis odieux à nos Rois , & par le fîeur de 
Ltillon fur Marne. Ils firent afièmbler 
les habitans , pour les porter à tenir bon ; 
ils les aflùrerent que dans un mois au plu-- 
tard ils conduiroient un fecours plus que 
Ifcffifant pour faire lever le fiege au Roi , 

E casque Charles les voulût forcer. Au/Iî- 
t ces deux Gentilshommes fortirent delà 
w illeavec les troupes pour prefler ce prompt 
[fecours; quand ces deux hommes auroîent 
été gagnés, ils n'aur oient pas fait autre 
chofe. Dèsqu^îls furent partis, les bourgeois 
tinrent confeil, & réfolurent de porter les 
clefs au Roi y qui étoit au Château Sept- 
feaux, dépendant de l'Archevêque de 
[Reims , \ quatre lieues ^ de la Ville, 
I Le Roi y arriva le Samedi 6 Juillet 1429, 
I accompagné de Renaud de . Chartres, le- 
Iquel n'étoit jamais entré dans fa Ville de- 
puis fa promotion, La Pucelle ne fut pas 
moins regardée & confidérée que le Roi 
même. Le Duc de Lorraine, frcre du 
|Roi de Sicile, & le Seigneur deCommercy,. 
ife rendirent a Reims avec un corps de 
troupes, & vinrent offrir leurs fer vices au 
Roi. Il fuffit d'être dans la profpérité , tout 

i<ienrenîa Chambre des C'ompxtcSi autrefois 
LAmbafîadcur à Veni,fe> du 7 Mai X4)<5. 
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fe préfente k vous de bonne grâce. trC 
Père & le Frère aîné de la Pucelle vinrent 
aufli pour, la voîir; le Roi les fit loger par 
fes Fouriers, & la Ville de R^ms voulut 
avoir le plaifir de les défrayer. Qui ne fe- 
roit étonné de voir une armée ^ qui n'avoit 
îiî p2Ùn, ni vivres, ni munitions ^ faire foixan* 
te & dix lieues en neuf jours, quoiqu'elle 
eût été arrêtée trois jours à foumettre la 
Ville de Troyes. 

Le Dimanche feptieme Juillet le Roi en- 
tra dans la Ville; &' comme la Pucelle 
preffoit le Sacre , on envoya les Maréchaux 
de Bouflac & de Retz avec le fleur de Gra- 
ville & TAmiral Culant , pour faire venir 
"la Sainte AmpouUe fur les fermens accou- 
tumés, qui font de la conduire & recon- 
duire en toute fureté, L'Abbé de S. Remy , 
vêtu pontificalement , l'apporta jufques de- 
vant TEglife de S. iDenis, où T Archevê- 
que, aflîfté de. tout fon Clergé, la fut re- 
cevoir des mains de l'Abbé, & la porta 
enfuite fur le grand Autel de l'Eglife Mé- 
tropolitaine de Reims. L'Archevêque, après 
les fermens ordinaires qu'il reçut du !p.oi, 
fît la cérémonie. La Pucelle tenoit pour 
lors fon étendard aflèz proche de ce Prin-' 
ce. Le Sacre étant achevé, la fainte Am- 
pouUe fut reconduite par les mêmes Sei-- 
gneurs oui l'avoient accompagné d'abordJ 
La Pucelle qui vit qu'après k cérémoniq 

le 
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le Roi étoit prêt à fe retirer, fe jette k fes 
pieds , & lui dit : 

» Gentil Roi , je rends grâces à Dieu 
y) qu'il lui a plu fi heureufement , & en fi 
» peu de temps , accomplir ce qu'il m'avoit 
» commandé de vous dire & aflurer de (a 
» part ; favoir que vous étiez le feul vrai 
» & légitime Roi de France; que je ferois 
» lever le fiége d'Orléans , & vous amené- 
» rois en toute fureté à Reims , malgré 
» tous vos ennemis , pour y être l'acre & 
» couronné , ainfi que vous avez été : & 
» ne doutez point que ci-après , vosaftàires 
» ne profperent toujours de bien en mieux, 
» & que les chofes que je vous ai prédites 
» a advîennent au temps <jue Dieu l'a or- 
» donné. Voilà ma million accomplie. « 

Le Roi pourvut cette Ville d'un Gou- 
verneur , d'Officiers & de troupes fuffifan- 
tes. Le Mardi neuvième Juillet il partit 
pour faire la neuvaine à Saint Marcou , &c 
en obtenir le don de guérir les écroucl- 
les. 

Des que le Roi eut été facré , la Pucelle 
éaivit des lettres au Duc de Bourgogne 
pour le prier de la part du Roi du Ciel 
de s'unir, avec le Roi fon Souverain , du 
làng duquel il avoit rhonneur^d'étre ilEi. 
Elle l'aflura paréillenient que Charles étoic 
le vrai & légitime Roi de France ,' & que 
malgré tous les Anglais il rcftcroit paifi- 

L Part, D 
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ble poflefteur du Royaume, & que les An- 
glais feroient chaflës , non-feulement de 
Paris, mais même de toute la France; ce 
qui néanmoins ne s'accomplit qu'après la 
mort de la Pucelle. Le Duc de Bourgogne 
méprifa ces lettres , comme venant d'une 

Î)erfonne d'aufli baflè extraétion ; & quand 
€ Roi lui envoya (es Ambafladeurs , la 
Pucelle prédit que jamais la paix ne fe fe- 
xoit qu'au bout de la lance , c'eft-à-dîre ^ 
après.qu'il auroitvu les profpérités du Roi; 
ce qui fut reconnu & même examiné dans 
le Procès de fa condamnation. 

Vers le i8 Juillet le Roi fut loger a 
Veilly , quatre lieues au-defliis de Soiflbns , 
où il reçut les clefs de cette Ville, que*lui 
apportèrent les habitans, quoique fournis 
alors aux Bourguignons; ce qui fijt imité par 
ceux de Laon, de Château-Thierri , de 
. Provins & deplufieurs autres Villes. On ac- 
couroit 4e toutes parts , autant pour voir 
la Pucdle , ce phénomène extraordinaire , 
que pour faluer & contempler le Roi. EUe- 
inêmQ verfoit des torrens de larmes , en 
voyant raftèâion & l'amour des Sujets pour 
leur Souverain: elle ne pouvoit, s'empêcher 
de témoigner qu elle auroit fouhaité finir 
fes jours parmi un pe\jple fi bon , fi affec- 
tionné au feryjce de fon Prince. 

Lç Chancelier cependant, chagrin de ce 
^^fçp^rj^ j'^avifa dç iui dire: Jeanne^ fa^ 
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%e:^vous bien ^uand roiis mourreT^ ? Non, 
dit-elle, c'efl quand il plaira à Dieu : mais 
je voudrais bien retourner à mes parens , & 
vivre avec eux en ma première condition 
champêtre ; car les traces de la guerre m'en-- 
nuyent: * mais ni le Roi , ni les Seigneurs 
ne le voulurent pas permettre , parce qu'elle 
leur étoit néceflaire , autant pour donner 
de la confiance aux foldats , que pourinfpi- 
rer de la terreur aux ennemis , qui ne pou- 
voient foutenir fa préfence. Et comme elle 
iavoit que fa miffion étoit finie , elle ne fe 
méloitplus de donner confeil aux Officiers 
ni aux Généraux pour les opérations de la 
guerre; mais elle-même fè rendoit à l'a- 
vis des autres. Elle les ailiiroit néanmoins 
toujours d'un heureux fuccès & d'une con- 
tinuation de profpérité dans les affaires du 
Roi , ainfi qu'elle le lui avoit promis. Elle 
fe contentolt donc d'encourager les fol- 
dats^ ^ 

Compîegne s'étoit foqmis au Roi , qui 
s'y rendit : il y fut reçu avec tout le zèle 
& la dignité convenables : il y mit pour 
Gouverneur un Gentil- Homme Picaf d,nom- 
mé GuiUaume Flavy , qui fut foupçonné 
d'avoir trahi la Pucelle. De Senlis, qui s'é-"^ 
toit fournis , le Jloi fe rendit à S. Denis , 
^ui lui ouvrit fes portes. Le trois Scptèm- 

* Même dcpoCtion du Comte de Dunois; 
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bre 1429 on s'avança vers Paris, dont la 
garnifon, quoique foible, ne laifîbit pas 
de lâcher quelques détachemens , unique^ 
ment pour reconnoître l'armée du Roi, 
Cependant on s'en approcha, pour voir fi 
les habitans ne feroient pas quelques mou- 
vemens dont on pût profiter: mais ils fe 
fentoient trx)p coupables des excès commis , 
tant contre le Roi, que contre fes meil- 
leurs ferviteurs. 

Le Duc d'Alônçon, la Pucelle, les 
Comtes de Clermont, de Vendôme & de 
Layal , avec les Maréchaux de Bouilac'ISc 
de Ret'/, fe logèrent avec un corps de 
troupes à la Chapelle , entre- Paris & St. 
Denis. Le Dimanche 4 Septembre , les 
troupes du Roi firent quelques tentatives 
vers la Porte S. Honoré; on pointa même 
quelques pièces d'artillerie pour battre la 
muraille. L'on alla mettre le feu k la bar^ 
riere de cette porte , & Ton chafTa les An* 
glais d'un retranchement dans lequel ils s'é-. 
toient polies: on feignit même de faire. 
une attaque k la porte St. Denis, pour em- 
pêcher la garnifon de faire une fortie de 
ce côté-la, au moyen de laquelle ils au • 
roient pu couper les troupes du Roi, La 
Pucelle fe jetta pour lors dans le fbflë d'un 
boulevard d'entre les deux portes, & fut 
le fonder jufqu'au pied du rempart: alors 
file cria qu'on apportât des fagots, 4u bois. 
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des claies & des échelles , pour monter k 
Tailaut : le Maréchal de Retz , accompa- 
gné de pluiieurs autres Officieras , lafuivit; 
& malgré les coups que tiroienp continuel- 
lement les Parifîcns , elle ne laifla pas de 
refter long-temps fur la contrefcarpe-j criant 
toujours à TalTaut: mais dans le moment 
même elle reçut un trait d'arbalète, qui 
lui perça la cuiflè , dont cependant elle 
fut guérie en cinq jours. Son courage ne 
l'abandonna point; & comme la nuit ap- 
prochoit, leDuc d'Alençon l'envoya pren- 
dre. L'armée duRoiétoit trop foible pour 
enlever de force une aufli grande Ville, & 
l'on fe retira à la Chapelle, d'où on re- ^ 
gagna S* Denis, où la Pucelle offrit fes 
armes à Dieu dans TEglife de l'Abbaye , 
pour le remercier de l'avoir tirée du dan- 
ger. 

Elle vouloir refter avec la garnifon de 
S. Denis ; mais les Seigneurs l'obligèrent 
de venir avec eux. Le douzième Septembre 1 
le Roi partit de S. Denis; & comme il 
eut avis que la Ville de Lagny fur Marne 
fe vouloir foumettre , il s y rendit, & la 
Pucelle l'acompagna. Dans le tems qu'elle 
y étoit, on fitporter à TEglifc un enfant 
mort né, qu'on avoit déjà gardé trois jours 
& quiérpit noir & livide, fans qu'on y 
apperçût aucun mouvement. Les filles de 
la Ville s'y rendirent, & prièrent la Pucel- 

D iij 
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le d'y venir avec elles, pour implorer la 
miféricorde de Dieu, & le prier de ren- 
dre la vie k cet enfant, afin qu'il pût re- 
cevoir le baptême, Heureufement après 
quielque temps de prières Tenfant bâilla plu^ 
fieurs fois , fit quelques mouvemens , & la 
couleur lui revint; enfin il fut baptifë,& 
mourut peu de tems après. Ses Juges , gen* ^ 
non-feulement injuftcs, mais mêmes ini- 
ques, lui voulurent faire un crime de ce 
miracle, comme fi elle avoir voulu s^en 
attribuer TefFet. Elle fe défendit fort fage- 
ment , & leur répondit qu'on Tavoit attrîf- 
bué à la miféricorde de Dieu, qui avoit 
exaucé les prières faites en public, 

A' la fin du mois de Septembre le Roi 
quitta Lagny pour fe retirer en Berry. L^ 
Pucelle le fuivoit toujours , quoiqu'elle eût 
fort fouhaité de refter dans l'Iflc de Fran- 
ce. Le Roi réfolut de faire deux fieges, 
favoir de la Charité fur Loire, & de S» 
Pierre le Mouticr. 

L'armée s'alla donc camper près de cette 
dernière Place. Les troupes furent repouC- 
fées à un aflaut, ou h la première attaque 
qu'ils firent , la Pucelle feule , avec qua- 
tre ou cinq de fes gens , tint bon. Le 
fieùr Dolon, chargé du foin de laPucçlle, 
courut à elle , & lui demanda pourquoi 
elle ne fe retiroit pas: mais ôtant fon heau- 
' me, elle répondit qu'elle étoit bien affif- 
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tée, & qu'elle ne ne quitteront pas ce pofte 
qiie la Ville ne fût prife; elle cria donc 
qu on lui apportât du bois, des claies & 
des échelles pour aller a Taffaut ; ce qui 
fut exécuté. Les gens de guerre, qui admi- 
roient faréfolution , retournèrent aux atta- 
ques , 6c prirent la Ville fans beaucoup de 
réfiftànce. Ceft ce que lé fleur Dolon a té^. 
moigné & certifié depuis. 

La rude faifon de l'hiver empêcha que 
le fîege de la Charité allât auffi vite que 
celui de S. Pierre le Moutier. Quoiqu'on 
neût pas confuké la Pucelle fur ce fiege, 
elle ne laifla pas de s'y rendre , & d'y don- 
ner toujours de pareilles marques de fon cou- 
rage ; cependant on fut x)bligé de fe retirer 
fans la prendre, & depuis fes Juges lut 
en voulurent faire un, crime; ils lui en 
aiirqient fait uh pareil , fi la Place avoit été 
emportée. 

Le Roi étant en Berry fit expédier k, 
Meung, au mois de Décembre, des Let- 
tres, patentés , régiftrées a la Chambre des 
Comptes le feizieme Janvier 1430, par 
lefquelles la Pucelle étoit ennoblie, .avec 
toute fa Famille, & leur donna en même- 
temps le nom de DU Lys. 

Le Duc de Bourgogne^; qui avoit fait 
une trêve avec le Roi , prit ce temps pour 
fedifpofer k conduire plus vivement les 
opéracions de là guerre ; il gagna même le 

D iv 
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fieur Guîchard Bournel, à qui leUoi avoir 
confie le Gouvernement de Soiflbns, & 
qui remit cette Place aux ennemis; ce qui 
n'empêcha point lés Villes, de Sens & de 
Melun de fe foumettre au Roi. La Pucelle 
fc rendit alors dans Tlfle de France avec 
fa Compagnie. Elle prétendit que, paflanc 
par Melun vers la Fête de Pâques, elle 
avoit eu un preflentiment , ou une fortç 
d'infpiratiôn qu'elle feroit prife & livrée 
aux Anglais avant la St. Jean de Tan 1430. 
Mais cependant elle ne perdit pas la con- 
fiance qu'elle av^oit en Dieu, & c'eft ce 
qui la foutenoit dans cette peine relie prioit 
même le Seigneur de ne pas fouffrir qu'elle 
reftât long-temps prifonniere, & de la re- 
tirer bientôt de cette vie mortelle. 

Comme on eut avis que les ennemis dé- 
voient faire le fiege de Lagny . qui empê- 
choit les Parifiens de tirer aucun fecours 
delà Ville deMeaux, ces deux Villes étant 
foumifes aux Anglais, elle fe rendit à La* 

Ambroife de Loré & Jean Çoucaut y 
commandoient pour le Roi. Ces deux Of- 
ficiers, à la tête d'un détachement, atta- 
quèrent une troupe de Bourguignons com- 
mandés par Franquet d'Arras, capitaine 
ou partifan de grande réputation dans les 
troupes. Les Bourguignons furent battus; 
Franquet refta prifonnier , & enfin il fut 
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exécuté a Lagny pour les vols, les brigan- 
dages, les déprédations quil avoit faites 
contre les loix de la guerre. Cette prife at;- 
tira fur la Puçelle toute la haine des Bour- 
guignons, comme fi elle en avoit été caufe , 
auffi bien que de l'exécution qui en fut la 
fuite. L'Evéque de Beauvais voulut faire 
un crime ^ cette Fille d'avoir fait mourir 
cet Officier , quoiqu'on ne l'eût pas mife 
•au nombre des Juges : au contraire la Pu- 
çelle demandoit qu'on en fît l'échange avec 
un homme du parti du Roi, que les Anglais 
détenoient , mais ce fut fur les plaintes de 
tous les peuples d'alentour. .que fon procès 
lui fut fait , & les Juges mêmes remontrè- 
rent à la Pucelle qu'il ne lui convenôit 
pas d'intercéder pour un fcélérat, lequel s'é- 
toit livré à tant de crimes & de meurtres, 
contre les loix de la guerre , qu'il avoit 
mérité cent fois la mort. 

L'Evéque de Beauvais prétendît de plus 
qu'elle avoit ^donné de l'argent à celui qui 
avoit pris ce'Franquet ; & le lui ayant re- 
proché dans un de fes interrogatoires , elle 
ne lui répondit que par ce trait : Penfi;;^ 
vous , lui dit-elhj que je /bis une argenticrc 
ou tréjpriere de France y pour donner ainji 
de l'argent ? Les rcponfes qu'elle fit en 
grand nombre de cette manière , mu-oient 
du étonner des Juges plus équitables. 

Le Duc de Bourgogne , pour fatisfaijre 

D V 
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hs Parifiens, qui étqient comme enfermes 
entre lés Places du parti du Roi, réfoluc 
de faire le fiege de Compiegne, La Pu- 
celle qui en fut avertie s'y rendit : elle vou- 
lut avec fa Compagnie paflèr par Soifibns : 
mais le Gouverneur^ qui méditoit ùl tra- 
hifon, fans cependant ^*étre déclaré, lui 
refufa l'entrée de fa Ville. Il craignoit qu'el- 
le n*en eût été avertie, & qu'elle ne vint 
pour fe rendre maitrejSè de la Placé, Elle 
fut donc obligée de retourner vers Crefpi, 
& de-là elle marcha vers Compiegne, où 
elle entra le 24 Mai 1430, veille de TAf- 
çenfion. Après s'être un peu repofée, elle 
fit fur le foir une fortie très-vive , où elle 
fe défendit avec courage, après avoir plu- 
fleurs fois repoufle les ennemis jufques à 
leur cainp : mais Tallarme ayant été don- 
née, tous fe mirent en armes, & coupè- 
rent la retraite k la Pucelle: & comme 
elle fut abattue de fon cheval, elle fe ren- 
dit au ^Bâtard de Vendôme^ qui fe trouva 
le plus proche d'elle. 

Les ades de fon Procès portent qu'elle 
fut prife au-delà du Pont de Compiegne, 
du côté de la Picardie, en tirant vers 
Noyon, ainfi fur le Diocèfe de Soiflbns, 
limitrophe de ce côté-là avec celui de Beau- 
vais, n'en étant féparé que par la rivière. 
^ Ainfi elle n'étoit pas jufticiable de TEvêque 
de cette Villè^ mais de celui de Soifibos^ 
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& ce fut la première injuflice que L'on 
commit à fon égatd de ne la pas foumettre 
au Jugement du Juge du territoire où elle 
avoir été arrêtée : ce qui n'auroit rien été 
fi les Juges n'euflênt pas été d'ailleurs de 
ces hommes iniques qui fe livrent à la paf- 
fion des Grands. Quelques Hifloriens pré- 
tendent que Guillaume de Flavy , Gouver- 
nieur de Compiegne , avec quelques autres 
Officiers , jaloux de cette Héroïne , coït-- 
vinrent: enfembie de là faire prendre ; de 
peur fans doute que fi le fîege de Compie*- 
gne étoit levé , la gloire en rejaillît fur 
elle ,comme la réuffite de celui d'Orléans* 
Flavy fut depuis pourfuivi pour cette dé- 
marche; mats il n'évita la punition que 
faute de preuves. UHifloire cependant rap-* 
porte qu'il en reçut la peine de la parc 
de fa propre femme , avec laquelle il vi- 
voit tres-mal , & qui le fit mourir ; cri- 
me dont cette femme reçut l'abolition, 
après avoir fuffiÊimment prouvé que fon 
mari avoit réfblu la mort de cette vertueu* 
fe Fille , 6c qu'il avoit promis au fieur de 
Luxembourg de la lui livrer : convention 
qui félon la dépofition 4e la Pucelle , ne 
paroît guère probable, puifque de fon 
aveu elle fut prife le jour même qu'elle 
entra dans Compiegne : elle ne dit pas 
même qu'on lui eut fermé la barrière pour 
l'empêcher de faire fa retraite , ainfi que 
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l'ont ^étendu quelques Hiftoriens ; ce fu- 
rent les Anglais & les Bourguignons , qui 
l'ayant -coupée, Tempécherent de rentrer 
dans la Ville. 

Un nouveau fpedacfe, mais fpedacle 
d'horreur j va s offrir à nos yeux. Cette 
prife de la Pucelle caufa autant de joie à 
toute l'armée du Duc de Bourgogne , que 
de chagrin aux habitans de Compiegne, 
qui comptaient- fur fon fecours. Il n'y eût 
pas jufques aux Parifîens qui ne témeignaf- 
ient leur joie par des feux & par un-2V 
Dcum, qu'ils firent chanter dans TEglife 
de Notre-Dame, & les Prédicateurs ne 
manquèrent pas de publier que c'étoit une 
forciere. Le Bâtard de Vendôme , de qui 
elle étoit prifonniere, la remit au fîeur de 
^-uxembourg. Général de l'armée. Le Duc 
de Bourgogne eut la curiofîté de la voir, 
& Monftrelet afTure que lui-même étoit 
• préfent a cette^ntrevue. De Marigny elle 
fut conduite au Château de Beaulieu , d'où 
elle penfa fe fauver en fautant du haut 
des remparts" dans le foflë: c'eft ce qui 
obligea de la transférer au Château de 
Crotoy, femblable, dit-on, à celui de la 
Baftille de Paris. Le Crotoy étoit alors un 
Port de Mer, ce qui eft changé; parce 
que la rivière de Somme s'eft fait un lit, 
qui eft au Sud du côté de S, Valéry. La 
Pucelle y fut détenue quatre mois; d'où 
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on la conduifit au Château de Beaurevx)ir 
en Artois , qui appart^noit au fieur de 
Luicembourg. 

Après la prife de la Pucelle , le Duc de 
Bourgogne prefla vivement le fiege de Com- 
piegne, qui fut continué jufquau mois de 
Novembre. Alors le Comte de Bourbon- 
Vendôme raflèmbla tout ce qu'il put des 
troupes du Roi qui étoient dans les garni- 
rons , & vint attaquer les Anglais & les 
Bourguignons , qui perdirent , avec la plus 
grande partie de leur armée, tous leurs ba- 
gages , & furent par-lk contraints de lever 
le llege. Dans le temps du féjour de la Pu- 
celle au Château de Beaurevoir , on lui di- 
foit fouvent que Compiegne, réduit à lex- 
trémité , demandoit à capituler; ce qu'on 
refufbit d'accorder aux habitans , parce 
que , pour intimider les autres Villes qui 
s'étoient foùmifes au Roi, on y vouloit 
mettre tout k feu & à fang , jufqu aux en- 
fans mêmes qui étôient à la mamelle ; ce qui 
affligea fi fort cette Fille, qu'elle réfolût de 
làuter.de la Tour où elle étoit prifonniere, 
pour aller fecourir des Sujets aufli fidelesi||f 
leur Souverain : elle fe bleflk dans cette 
chute , & pria qu'on lui permît de fe con- 
feffer , ce qui lui fut accordé. 

Dans les temps de fa captivité elle deman- 
doit continuellement quatre chofes à notre 
Seigneur , 1^. d'être bien-tôt expédiée; 
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1^. qu'il plût à Dieu de {ecourir les Fran-^ 
çais; 3*^. défaire fbn falut; 4^, enfin que fi 
elle étoit conduite à Paris, elle pût avoir 
copie des interrogatoires qu'onlui avoit faits^ 
pour les préfenter aux Juges. Tout le tems 
de fa demeure en France fe réduit k quin- 
ze mois. Elle partit dé Vaucouleurs au mois 
de Février 142.9, Sa première aâion d'é- 
clat fut la levée du fiége d'Orléans , qui 
fe fit k 8 Mai, le Dimanche d'après l'AC- 
cenfîon; après quoi elle conduiut le Roi 
à Reims pour y être facré: c'eft ce qui (ê 
fit le 7 Juillet de la même année ; c'eft 
ce qu'elle avoit promis 4'^^^cuter. 

Delk elle fè rendit W Compi^ne, où 
elle fut prife le 24 Mai, veille de l'At- 
cenfion 1430: ainfî elle avoit été plus loin 
que fes promeflès, & que la miflion qu'el-, 
le difoit avoir. On la retint enfuite une 
année entière en prifon, & ne fat brû- 
lée que le 30 Mai 1431 , veille de la Fête- 
Dieu. 

On feroitfurpris, fi les Aftcs n'en fujb- 
fifloient pas encore aujourd'hui , de la ré- 
Hitatîon qu'elle avoit , même dans les Pays 
étrangers. Le tomte d'Armagnac Jean IV, 
^qui mourut depuis en 1450, s'étant retiré 
auprès du Roi d'Aragon , écrivit à la Pu- 
celle fur Tobédience due au Pape: il y en 
avoit alors xrois , dont deux Antipapes agi- 
);oient ^ tourmentoient l'Eglife : c'eft fur 
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quoi le Comte d* Armagnac confulte cette 
Fille par la Lettre fùivante , tirée du Pro- 
.cès même de Ta condamnation» 

LETTRE 

Da Comte d'Armagnac â Jeanne la Puceïle. 

» Ma très-chere Dame, je jme recomman- 
» de humblement k vous & vous fupplie 
% pour Dieu que , attendu la diviilon qui 
» efl à préfentà la fainte Eglife univerfelle, 
» fur le fait des Papes ; car il y a trois 
D contendans du Fapat ; un demeure à 
» Rome y qui fe fait nommer Martin 
B Quint, auquel tous les Ro1s Chrétiens 
» obéif&nt, l'autre demeure à Panifceles 
» au Royaume de Valence, lequel fe fait 
» appeller le Pape Clément VII j le tiers 
» on ne fçait oii il demeure , iînon fçule- 
» ment le Cardinal de S. Etienne, & peu 
D de gens avec lui , lequel fe fait appeller 
» Pape Benoift XLV. Le premier , qui fe dit 
» -Pape Martin , a été élu à Confiance par 
» le confêntement de toutes les nations des 
» Chrétiens. Celui qui fe fait appeller Clé- 
» ment , fut élu k Panifcelles , après la 
» mort du Pape Benoit XIII, par trois 
» de fes Cardinaux. Le tiers qui fe nom- 
» me Pape Benoift XIV k Panifcelles, fut 
» élu fecrétement, même par le Cardinal 
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» de St. Etienne. Veuillez fupplîer à Kof- 
» tre Seigneur Jefus-<^hrift que par fa mife-^ 
» rîcorde infinie nous veuille pour vous dé- 
» clarer qui efl, des trois deflui dits, vrai 
» Pape; & auquel plaira que Ton obéiflè 
» de cy en avant, ou à celui qui fe dit 
» Benoift, ou à celui qui fe dit Clément, 
i> & auquel nous devons croire , fi fecréte- 
» ment , ou par aucune diflimulation , ou 
». publique , ou manifefte : car nous (e- 
» rons tous prêts de faire le vouloir & le 
» plaifîr de notre Seigneur Jrfus-Chrift, 
» le tout votre Comte d'Armignac. « 

La PuccUe lui répondit paria lettre fui- 
vante* 

, RÉPONSE 

De la Pucelle au Comte d'Armagnac. 

Jefus f Maria. 

» Comte d'Armignac, mon très-cher & 

» boh ami, Jehanne la Pucelle vous fait 

» favoir que votre meflage eft venu par 

» devers moi, lequel m'a dit que l'avez 

» envoyé par deçà pour favoir de moi au- 

» quetdes trois Papes que mandez par mé- 

» moire vous devriez croire; de laquelle 

» chôfe ne vous puis bonnement faire fa- 

» voir au vrai pour le préfent , jufques à 

f> ce que je fois à Paris pu ailleurs à re- 
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» quoy; car je fuis pour le préfent trop 
» empêchée aux faits de la guerre : mais 
» quand vous faurez que je ferai à Paris ^ 
» envoyez-mot un ménage pardevers moi , 
j) & je vous ferai favoir tout au ^rai au- 
» quel vous devrez croire, & que en au- 
» rez fçu par le confeil de mon Souverain 
» Seigneur le Roi de tout Je monde, & 
» que en aurez affaire , à tout mon pou- 
» voir. A Dieu vous commans, Dieu foit 
» garde de vous. Efcrit a Compiegne , ce 
» xz jour d^Août (1429,) « 

La Pucelle s'eft plainte dans le cinquiè- 
me interrogatoire , qu'on avoit altéré /es 
Lettres.- Il paroît que ce fût fur-tout fa 
réponfe, où elle paroît en doute fur le Pa- 
pe auquel on doit lobédience. Cependant 
elle dit alors qu'elle obéiflbit auPapeféant 
à Rome; c'étoit Martin V, .& que telle 
étoitia répônfe qu'elle avoit faîteau mef- 
fager du Comte. Et fa conduite, toujours 
uniforme, témoigne qu'elle fe rapportoit 
de tous fes faits au Pape féant à Rome; 
è eft ce qu elle a témoigné pendant le cours 
de fa vie. 

Dans le temps de fa captivité elle fut trai- 
tée avec une dureté & même avec une 
cruauté tyrannique, telle au 'on ne l'exer- 
ce pas enverf les. plus inhgnes fcélérats ^ 
quoiqu'elle fut limplement prifonniere de 
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guerre. Elle avoit continuellement au pkd 
une grofle chaîne de fer, & 1;^ nuit on 
lui en mettoit uneaucre qui embraflbit tout 
le corps: c'eft ce qui eft attefté en plu- 
fleurs dépolirions. En vain elle demanda 
d'être conduite aux prifons de l'Archevê- 
que, puifquelle étoit jugée par les gens 
d'EgJife; en vain elle requit plus d'une 
fois d être jugée par d'autres que par fès 
ennemis , ou que du moins on y joignit un 
nombra, égal de Juges indiffêrens; tout 
lui fut dénié, aufli-bien que.fon appel au 
Juge fupérieur , c'eft-à-dire au Pape ré- 
lidant à Rome: c'eft néanmoins ce qu^on 
ne refufe jamais aux plus grands crimi- 
nels, pour lefquels le Procureur du Roi 
appelle de droit, quand le coupable n'a 
pas foin de le faire. . , 

Continuons le refte de fon Hiftoîre, qui 
ne confîfte que dans fon Procès, fa con- 
damnation & fon exécution, 

La nouvelle de la prifc de la Pucelle ne 
tarda gueresk être -divulgée dans toute 
la France. L'Univerflté de Paris, qui vou- 
loit témoigner fon zèle aveugle pour les 
Anglais, écrivitauffi-tôt, c'eft-à-dire le 27 
Mai 1430, deux lettres, l'une au Duc de 
Bourgogne, & l'autre au Comte de Lu- 
xembourg , pour les -engager à la remettre 
à l'Inquifîteur & à l'Evêque^de Beauvajs, 
qu'ils fa^voient entièrement dévoués au Parti 
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Lnglican. Le$ Français voulurent d'abord 
raiter de fa rançon: mais on refufa de 
5s écouter. Il y avoit cependant uij moyen 
impie & naturel, c'étoit de faire fàvoir 
lax Bourguignons & aux Anglais qu'on 
iferoit, à l'égard de leurs Officiers pri- 
bnniers, du même traitement qu'ils fe- • 
soient à cette Fille , également prifbnniere 
le guerre: & il eft étonnant que le Roi 
ÏÏiarles, à qui elle yenoit de rendre de fi 
;rands férvices, n'ait pas daigné faire cette 
iémarche qu'on àvoit faite pour le Hé- 
raut qu'elle a voit envoyé aux Anglais. Mais 
Hes férvices étoient rendus ; on ayoit tiré 
raelk tout ce qu'on en pouvoît efpérer: 
4'ailleurs le Roi Charles ne penfoit point 
J)ar lui-même ; il fe contentoit de fc livrer 
aux penfées & aux paflions de fes cpurti- 
Ikns* 

L'Evêque de Beauvais, de fon pleîh gré, 
& Cuis «1 avoir été requis , fut avide de 
\ faire un coup d'éclat pour le Roi d'An- 
gleterre; il fitfommer le 14 Juillet 1430 
le Duc de Bourgogne & le Comte de Lu- 
Lxembourgde lui remettre la Puceller^ais 
I ce dernier, de qui elle étoit prifonniere, 
la regardoit comme unerefTource pour lui. 
On entra donc eft^égociatipn ; & au moyen 
de dix milles francs qu'il reçut des Anglais, 
il la leur livra lâchanent au commence- 
ment du mois de Novembre. L'Univerfité 
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de Paris ne perdit point de temps ; & le a 
du même mois elle écrivit au-Roi d'Ang 
terre, dont elle étoit efclave, pour fai 
punir inceflamment cette Fille, Enfin 
troîfieme jour de Janvier 143 1 on fit e 
pédier une commiflîon à TEvèqùe de Beai 
vais , pour faire le Procès k la Pucelle. Q 
Evêque ne pouvoir pas juger feul; on jef 
ta les yeux fur plufieurs Eccléfiaftiqu€ 
qui refuferent, & qui pour cette uniqi 
raifon furent en grand danger de la v 
Quelques-uns même abandonnèrent la VÎ 
le de Rouen. Un fait qui forme le carac- 
tère de TEvêque de Beauvais, eft que cel 
indigne Prélat ayant envoyé un Bourgeoii 
de Rouen , nommé Moreau, dans le pays de 
la Pucelle, pour faire des informations fui; 
la vie & les déportemens de cette Fille ^ 
il en fut donné & rapporté des témoigna- 
ges très-avantageuX ; ce qui irrita cet Evê- 
que au point que , loin de payer à Moreau 
les frais du voyage qu'il avoit fait par fes 
ordres, il l'accabla des injures les plus groÇ 
fier es, & tel fut fon' payement *: ainfi 
c'étoit injullice fur injuftice. Il fe trouva 
néanmoins un afTez grand nombre de ceî 
gens dangereux , qui ne cherchoient qu i 
faire leur cour & leur fortunç aux dépens 
de leur honneur & de leur confcience. 

* Procèsderévifionàla iînde^infotmationj 
faites à Rouen. 
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Le Procès fut donc entamé le Mercredi 
^i Février ï 431. La Pucelle comparoît, 
k: demande d*abord qu'il y ait autant 
B'Ecléfiaftiques du parti du Roi , qu'il y 
fen avoit du parti Anglais; qu'elle fut trans- 
férée aux prifons de l'Eglife, puifqu'elle de- 
voir être jugée par des Ecléfiaftiques , & 
jqu on lui ôtat les fers qu'elle avoit aux 
fâeds. Comme mineure , puifqu'elle n'étoit 
[^ue dans fa dix-neuvieme année ^ elle avoit 
;{bin d'unconfèil, mais toutes ces demandes 
furent impijtoyablement refufées. 
Enfin on exigea d'elle le ferment de dire 
ija vérité ; ce quelle accorda; mais avec 
[l'exception de la révélation des chofes fe- 
.crêtes qu'elle avoit dites au Roi , qu'elle 
In'avoit fait connoître à qui que ce foit, & 
[que jamais elle ne découvriroit, s'agiroit- 
il de fsL vie : en quoi elle a conllamment 
tenu parole, malgré les interrogatoires réi* 
t térés qu'on lui fit à ce fujet. Dans cette 
même Séance l'Évêque de Beauvais lui dé- 
fendit de s'évader de la prifon ; a quoi elle 
répondit avec fermeté qu elle n'àdmettoit 
pas uHC pareille défenfe; & que fî elle s'en- 
luyoit, elle ne feroit blâmée de perfonne» 
Le lendemain ii Février fe tint une fe- 
r ponde Séance, où elle fut interrogée; & 
on l'obligea de marquer de quelle maniè- 
re elle avoit réfolu de venir vers le Roi* 
Ce fiit-là qu elle fit côimoître cette parole du 
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Capitaine Baudricourt: Vas & advient 

tout et qui pourra. 

On lui préfenta les Lettres qu'elle avo 
écrites aux Anglais, auflî-tôt qu'elle fi 
arrivée k Orléans ; & quoiqu'il y eut pr( 
de dix mois qu'elle les eût fait écrin 
elle reconnut néanmoins , à la leâure qu'o 
lui en fit , qu'elles avoient été falfifiées an 
endroits que nous avons marqués ci-deflîi 
On lui demanda enfuite il elle avoit ^ 
quelque Ange fur la tête de fon Roî ; 
quoi elle répondit: pardonne^-moi &pajî 
outre. Ils tombèrent enfuite fur le point e 
fentiel qu'ils vouloient favoir ; c'étoient L 
apparitions ou révélations qii'avoit eues 1 
lloi Charles: a quoi elle répond qu'el; 
n'en dira rien; & qu'eux-mêmes envoyai 
fent a fon Roi , pour en être informés : < 
qu'elle répéta dans la Séance cinquième. 

Et comme on vouloit accélérer cette d 
faire, il y eut le Samedi 7.4 Février m 
troifieme Séance , dans laquelle elle avert 
l'Evêque de bien prendre garde \ ce qrf 
fe difoit fon Juge, Maïs un pareil Evêqi 
étoit-il fufceptible du moindre fcrupule fi 
aucune remontrance? On eut beau voi 
loit extorquer d'elle certaines vérités qui t\ 
gardoient le Roi, elle tint ferme, ell 
n'en vouloit pas jurer , & dit de pafTer outri 
. Elle affura même qu'il y avoit des choli 
fur quoi elle n'étoit pas tenue de xépondr< 
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& lorfqu'on lui faifoit des queftions dou- 

teufes, elle demandoit du temps pour yfà- 

^ tisfaire. iP'ailleufs loin de cirer gloire de ce 

, qu'elle avoitfait, elle étoit attentive à tout 

I rapporter k Dieu. 

Le Mardi xj Février il fe tint une qua- 
trième Séance, dans laquelle on la vit 
répondre toujours avec un bon fens fupé- 
rieur à fon âge & à fa condition ; & fur 
des faits particuliers, fur lefqûels eUeavoic 
été interrogée antérieurement par les Of- 
ficiers du Roi, elle envoyoit fes Juges 
au Procès-verbal, qui s'en étoit fait à 
L Poitiers. . 

[ La cinquième Séance fe , tînt le ' Jeudi 
^ premier jour de . Mars ; Ton y repréfenta 
à la Pucelle des réponfes qu'elle avoit fai- 
te au Comte d'Armagnac, alors fugitif 
en Aragon , qui lui avoit écrit au fujet 
de Pierre de Lune Antipape; mais la mê- 
me mémoire qui lui avoit fait connoîtrc 
la falfification de fes Lettres aux Anglais , 
lui fit découvrir qu'on avoit ufé de la mê- 
me tromperie à l'égard de fes réponfes au 
Comte d'Armagnac, que nous avons don- 
nées ci-deffus; d'ailleurs elle témoigna qu'el- 
le étoit foumife au Pape féant à Rome. Elle 
ne laifTa pas néanmoins dans fes réponfes 
de jetter quelques petfts traits de raille- 
ries contre fes Juges. C'efl dans ce cin- 
quième interrogatoireqi/elle annonça qu^au- 
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paravant fcpt ans , Us Anglais quitUroicnt 
un bien plus grand gage que celuiquils quit- 
terent devant Orléans; & qu* ils perdraient 
toux ce qu*ils ont en France y & recevraient 
la plus grande perte qu* ils ayent jamais eue en 
France; que cela fe fera par une grande vic^ 
toire que Dieu envoyera aux Français, Les 
Juges même lui demandèrent fi les Saintes 
qu'elle dit lui apparoître ont des cheveux. 
Sur quoi elle ne put s'empêcher / par une 
efpece de jaillerie , de leur répondre : CeLt 
ejî bon à /avoir. Et peu après on la quef-- 
tionna fur le langage de Sainte Margueri- 
te ; fa voir fi elle parloit Anglais. Comment 
parleroit-elle Anglais , vu qu'elle nejî pas' 
du parti Anglais? Ce fut Ùl réponfe, qui 
devoit fervir d inftruâion à fes Juges. 

La fixieme fe tint le Samedi 3 Mars; 
& l'on fit àja Pucelle des interrogatoires 
captieux & pleins d'équivoques, dont elle 
fe tira. avec autant de prudence que de fer- 
meté. On l'exhorta de reprendre les habil- 
lemens de femme; ce qu'elle refufa de^ 
faire. Mais la qucftion la plus importante 
fut celle de l'enfant reflhfcité à Lagni der 
vant rinçage de la Sainte Vierge. Les jeu- . 
nés filles de cette Ville étant alors en priè- 
res^ on la vint foUi citer de fe rendre k- 
l'Eglife avec les autres perfonnés de fon 
fexe; elle y alla; & loin de croire qu'el- 
le eut fait ce miracle^ elle dit à fes Juges 

qu'il 
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qu'il rie venoit que de la Miféricorde Di- 
vine, engagée par les prières publiques de 
ces jeunes vierges. Je fuis perfuadé que 
cet Evêque n'auroit point parlé avec au- 
tant de modeftîe. Le refte des interroga- 
toires étoit de peu de confëquence. Ce 
Tut vers ce tems-lk que TEvéque de Beau- 
vais , voulant apparemment décider feul du 
fort de cette Fille , fut foupçonné de l'a- 
voir vouli]i empoifonner, par un ragoût de 
carpe, que lui-même lui fit envoyer de fa 
propre cuifîne , dont elle fut très-mal , & 
fouffrit beaucoup de vomifl'emens. * Ces 
plaintes qu*elle en porta lui attirèrent les in- 
jures les plus atroces de ta part du Promp- 
teur de fon Pjfocès, & malheureufcmenc 
elle ne dut qu'à fa jeunefle le rétabliffe- 
ment de fa fanté- 

La feptieme fe tînt le Samedi 10 Mars : 
elle y marqua qu'elle avoit été prife au- 
delà du pont de Compiegne, Par-là elle faî- 
foit connoître qu elle n'étoit pas jufliciable 
de FEvêque de Bèauvais: mais cela tou- 
choit peu ce Prélat , dès qu'il s'étoit prépofé 
lui-même pour être Juge de cette Fille. On 
l'interrogea long-tems fur le ligne qu'elle 
donna au Roi pour autorifer fa miflion. 
Plus (es Juges étoient acharnés à connoî*- 

* Dépofition de Jean Typ.hac. Chanoine de 
la Sainte Chapelle de Pi^iis 6t Médecin. 

/. PoJt. E 
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noître ce fîgne, plus elle tenoit ferme à ne 
le pas découvrir. 

Les huitième & neuvième fe tinrent 
le Lundi 1 2^ Mars , Tune le matin & Tautre 
après-midi. Cette dernière eft peu iniportan-^ 
te; mais dans celle du matin on lui parle du 
jeune homme qui la vouloit époufer a Neuf» 
Château en Lorraine; fur quoi on Tui fait 
un interrogatoire captieux , en lui marquant 
qu'elle avoit fait affigner ce jeune homme 
pour l'obliger à Fépoufer : ce qui étoit faux ; 
c'eft le jeune homme, qui fut débouté de 
la demande qu'il en fit devant l'Official de 
Xoul. Sur quoi elle dit qu'elle avoit voué 
ia virginité autant qu'il plairoit k Dieu de 
la lui conferver. 

La dixième fut tenue le Mardi 1 3 Mars 
après-midi. Et ce fîgne donné inquiétoit fort 
les Jug^s; c'eft pourquoi ils y reviennent 
encore dans cet interrogatoire ; maïs ce fut 
de la part de cette Fille la même confian- 
ce k ne pas fatisfaire leur curiofîté. Cepen- 
dant elle leur parle toujours hardiment, 
& continue a leur déclarer que le Roi 
Charles reftera enfin paifible pofleflèur de 
tout fon Royaume ; ce qui devoir, irriter 
des gens avides de .voir les Anglais domi-^ 
ner en France: d'ailleurs comme on lui 
faifoit des queftîons embarrafices , elle les fa- 
voit éviter par des réponfés encore plus fa- 
ges & plus prudentes que leurs interro-^ 
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gatoîres ^toient malins & captieux , fans 
néanmoins fe départir en lien de la vérité. 
Les onzième & douzième fe tinrent toutes 
deux dans la même joiirnée, Mercredi 14. 
Mars. On y remarque une manière juile de 
s'énoncerfur les habitansdéCompiegne, dont 
elle plaint le fort , quoique très-fîdeies a leur 
Souverain légitime; mais elle prédit en me- 
me-tems qu'ils feront fecourus avant la S. 
Martin d'hiver; ce qui arriva efFeéHvement 
le premier Novembre, que les Anglais & les 
Bourguignons furent battus & contraints de 
lever le fîege de cette Ville. Des Juges équi- 
tables auiroient fait traîner la procédure juf- 
qu'au tems qu'elle marquoit, pour vérifier 
fa prophétie. Si elle avoit prédit le faux^ 
ils aur oient été en droit de lui. faire con- 
noître le tort qu'elle aur oit eu de préten- 
dre lire dans l'avenir ; au lieu que l'évé- 
nement étant arrivé , il auroit fervi ' de 
preuves pour la juflifier. Mais la pafîion 
de l'Evêque de Beauvais & des Anglais le:^ 
empêchoit de prendre un tempéramment 
fage,dans lequel cependant on ne rifquoit 
rien , puifque la Pùcelle feroit toujours res- 
tée entre leurs mains. 

Une chofe qui devoît toucher tout hom- 
me fage & raifonnable , fut ce qu'elle dit 
dans cet interrogatoire, où s'adrefïant k 
l'Evêque de Beauvaîs, elle lui marque ex- 
prefTément: >i Vous dites que vous êtes mon 

E ij 
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y> Juge, je ne fais fi vous Têtes: mais àd- 
» vifez bien que vous ne jugiez mal, par^ 
» ce qije vous vous mettez en grand dan- 
» ger; & je vous advertis que fi finale- 
y> ment Dieu vous en chaffie, je fais moli 
» devoir de vou5 en avertir. « 

Qui ne feroit étonné d'une pareille re- 
montrance dans une Fille de fon âge , & 
d'une aufli médiocre éducation! Elle va 
même jufqu'k dire qu elle a quelques pré* 
monitions de fon martyre; mais en même- 
temps elle fe confie au ieçours & à la pro- 
teâion Divine, 

Quiant à la douzième Séance-, qui eft 
du même jour après-midi, elle eft de peu 
d'importance; il n'y a que la fuite qu'elle 
voulut faire du Château de Beaurevoir, 
fur laquelle on l'interroge; mais elle avoue 
que c'étoit par pur zèle pour les habitans 
de Compiegne, qu'elle fouhaitoit de for- 
tir pour les pouvoir (ècourii*. 

La treizième fe tint le 1 5 Mars au ma- 
tin: comme ou youloit la déclarer héré- 
tique , on l'exhorta de {en rapporter à lE- 
glife: mais ne fâchant point dans fa lîtA-^ 
plicité raifonner de doârine, elle dit que 
fi elle a parlé contre la Foi , on n'a qu à 
le lui faire connoître, & qu'elle eft fort 
éloignée de le vouloir foutenir. 

Sa fuite qu'elle avoit commencée en dif- 
férens endroits ^ occafipnne encore ici quel* 
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qiies queilions^ auxquelles une prudence^ 
quon nauroit pas cru trouver en elle, lui 
fct dire que h la volonté de Dieu étoit 
quelle fortk, elle le fetoit avec plaifir; 
mais cependant (ans aucune violence. 

On lui voit toujours le même zèle pour' 
ta Religion, & elle ne difcontinue pas de 
demander de pouvoir entendre la Mefliè. 

La, quatorzième Séance fe tint le Samedi 
17 Mars 1431 au matin. Les queftions y 
furent faites malicieufemeht, fans ordre & 
fans fuite; tantôt fur les Anges & fur fon 
habit d'hoftime ; tantôt fur les Fées & fur 
les Saintes Catherine & Marguerite; tan- 
tôt enfin fur Tamour ou la haine que Dieu 
pourroit avoir pour les Anglais & pour les 
Français. A tous ces mélanges de quéflions 
diâer entes & compliquées, elle répond 
avec autant de prudence que de fîmplicité,^ 
Plufieurs rinterrogeoient confufément & 
en même-temps, pour lui faire perdre le 
fil de fes réponfes : & comme c'étoient des 
i Moines qui la tourmentoient le plus dans- 
' ces occafions, elle ne put s'empêcher de 
I leur dire: Beaux Frcrcs y faites Fun après 
\ hiure. Mais elle aflure toujours deux cho- 
! fes, qui dévoient extrêmement mortifier 
fes Juges; Time que les Anglais (croient 
totalement chafles du Royaume ; Pautre 
qtfelle aimeroit mieux mourir que de ré- 
voquer aucune des aâions qu^elle a faites 

E ii] 
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pour le fervice du Roi par l'ordre de Dieor- 
Cependant elle afliire qu'elle n'attend pour- 
toute récorapenfe que le falut de fon amer 
mais lorfqu'il y a du doute & de l'inconvé- 
nient à répondre furie champ, elle demande 
du tems pour le faire fûrement. 

La quinzième fe tînt le même jouraprès^ 
midi; il y fut beaucoup parlé de fon habille- 
ment d'homme: fiir quoi-elleleurfit desré- 
ponfes très-fenfées , qui font , i ^ l'ordre fupé- 
rieur qu'elle dit avoir reçu de le porter;.. 
1^ Que cet habit et oit plus féant que ce* 
lui de femme pour converfer parmi les gens: 
de guerre. 3^ Qu'il étoit beaucoup plus 
convenable pour pouvoir ^conferver fûre— 
ment (a virginité. Ceft en effet au péril 
de la perdre qu'elle fut expofée dans cette- 
prifon d^ la part d'un Seigneur Anglais,, 
comme elle même l'afliira au Frère Martin 
Ladvenu, qui l'exhorta jufques à la mort^ 
Et comme elle préju^eoit que l'offre con- 
ditionnelle qu'on lui faifbit dans cette Séan- 
ce de la faire aller à la Mefïe le jour de 
Pâques, pourvu qu'elle reprît Thablt. de 
femme , la mettoit toujours dans le même 
rifque , elle aima mieux n'y point aller ,. 
que d'être dans un danger évident de ce 
côté-lk. En effet, quand elle fut ijiife au 
Château de Rouen., on commit pour la 
garder quatre ou cinq Anglais; mais de 
ces gens de la plus V^iie populace, de ces 
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hommes fiers, durs & entreprenants, qui 
voulurent un jour la violer. Elle s'en plaignit 
plus d'une fois au Comte de Warvick & 
à l'Evêque de Beauvais , mais qui n'en tin- 
rent aucun compte: c'eft ce qui l'obligea 
de reprendre fes habits d'homme & de cou- 
cher toute habillée ; & fes Juges prirent 
ce prétexte pour la déclarer relapfe. Il n'y 
eut que la Duchefle de Betfort, fœur du 
Duc de Bourgogne , laquelle après l'avoir 
fait exadement vifîter, & convaincue de 
fon intégrité, empêcha qu'on ne fit aucu- 
ne entreprife contre fa perfonne; & dans 
toute la procédure fa puteté ne fut /amais 
conteftée. Ses Juges eurent cependant la 
témérité de lui faire alors des queftions in- 
décentes fur fa virginité & fur le maria^ 
ge, auflî-bien que fiir les Fées & fur Sainte 
Catherine & Sainte Marguerite; fur fon 
étendard, & enfin Cur les croix qu'elle met- 
toit k fes Lettres avant & après les mots de 
JefiiSj, Maria. Sur ce dernier article elle 
marque avoir appris des Eccléfîaftiques qu'il 
étoit bon de le faire ainfi; & fur les au- 
tres queftions elle répond d'une manière fa- 
ge& retenue Elle conclut enfin par de- 
mander d'être conduite au Pape. Ce n'é- 
toit pas ce que vouloit l'Evêque de Beau- 
vais; fon efcîavage pour le Roi d'Angle- 
terre n'auroit pas été aflèz marqué. 
Comme elle avoit fait plufieurs fois la 

E iv . 
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même demande, on tenta de la fuborner, 
pour rempécher d'avoir recours au S. Sic-, 
ge. On détacha donc un de ces mifëra- 
bles Eccléfiaftiques qui deshonoroient alors 
la Religion, & il n*y en avoit que trop: 
ce fijt. un nommé* Loifeleut, qui fcignoit 
être prifonnier avec elle; il vouloit la dé- 
tourner d'en appeller au Pape: mais elle 
tint bon fur cet appel, & jamais elle ne. / 
voulut s'en défifter. 

Ces quinze Séances, terminèrent les in- 
terrogatoires: elle y répondit toujours avec 
beaucoup de fermeté, fans néanmoins s'é- 
çarter, ni de la modeftie, ni de la limplî- 
cité qui conveiioient à fon fexe, ^ ion 
âge & k fa condition. Quand les queftions 
fie regardoient pas le fond du Procès ', ^lle 
. (avoit fort bien en avertir les Juges, & leur 
difoit en niême-tems de pajjèr outre ; mais, 
elle fut toujours confiante à ne pas révé- 
ler ce qu'elle avoit déclaré au Roi en par- 
ticulier; ce qui eft (iirprenant dans une 
Fille de cet âge: & quand on tui faifoît 
des queftions peu convenables, elle n'hé- 
lîtoit pas de le faire connoître à fes Juges,. 
& même avec efprit, comme dans la cin- 
quième Séance, lorsqu'on lui demanda fi 
S. Michel, qu'elle difoit quelquefois lui 
apparoître, avoit des cheveux: elle ré- 
pondit , pourquoi les y anroiton coupés l Et . 
cnfuitefi cet Archange étoit nud , queftions 
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peu décente' pour tout Juge, & plus en- 
core pour désEcclélîaftiques. Elle répondit : 
Pmjci^vous que notre Seigneur n'aye de quoi 
h vétïA C'étoit les railler fur ces fortes de 
queftions , qu'ils avoient Timprudence de 
lui faire. 

Toutes les Séances précédentes ne, re- 
gardent que les interrogatoires de la Pucel- 
le; on va maintenant commencer fon Pro- - 
ces d'office, en conféquence d«s conclu- 
fions prifes par le Promoteur , fur le vu des- 
interrogatoires. Lé Dimanche de la Paflion 
18 Mars on s'affembla chez TEvique de 
Beauvais , pour convenir de ce qir on auroie 
à faire pour mettre fin a ce Procès. Et il 
fut arrêté le Jeudi de la Paflion xi Mars 
& le Samedi 2.4 , qu'on feroit comparoître 
cette Fille pour relire , elle & fes Juges 
préfenSjtous fes interrogatoires, auxquels 
elle n'ajouta prefque rien. Elle réfuta néan- 
moins les fauÂetés que le Promoteur avoic 
inférées dans 70 articles qui formoient le 
corps de fes conclufions. Le lendeniain i^y 
Dimanche des Rameaux, ellederttande inC- 
tamment d'aller à la Meflè ; ce qui lui efl 
toujours refufê, k moins qu'elle ne pren- 
ne un habit de femme , fur quoi on lui 
dit de fe confulter pour le jour de Pâques: 
elle fentit bien que c'étoit un piège qu'on 
lui tendoit. Le Mardi ^7 Mars le Promo- 
teur , penfionnaire des Anglais , lut k laPu- 

E V , 
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celle /o articles par lui fauflèment extraits^ 
de fes interrogatoires, dans lefquels il a mis 
fouvent la négative pour Taffirmative, & 
fouvent le contraire de ce qu'elle a dépo- 
fét on lui ofl&é en même-tems pour con- 
feil un de. fes Juges, c'eft-k-dire un de fes 
ennemis. La Pucelle jure donc qu'elle dira 
la vérité de tour ce qui appartient au Pro- 
cès, & Ton employa deux jours k cette 
.ledure; favoir les 27 & z8 Mars. La Pu- 
Celle , fans s'étonner , réfute tous ces arti- 
cles par fes propres interrogatoires; après 
quoi le Promoteur conclut k ceqtie cette 
YiWQfoitdécrarceforcUrc , devincrcffi ; fauf-^ 
Ce prophète , invocatrice de démons ^ conju- 
rutrice ,fupèrjlitieuje , remplie & entièrement 
, adonnée à la magie, fentant mal de la Foi 
Catholique ^ facrilege y idolâtre y appfiatedt 
ia Foi, blajphémant le nom de Dieu & fes- 
Sain ts yfcandaleufe , féditieufe , troublant la? 
paix & Fempechant y excitant la guerre,- 
cruelle y dejîrant Ve^ufion du fang humain , 
incitant àVejpandre^jayant de tout aban- 
donné 6* dépouillé la pudeur Ù décence du 
fixe féminin y pris V habillement des hommes 
armés, fans aucune honte, nivcrgognCy aban- 
donné & méprifc la Lot de Dieu , de na^- 
ture , & la dijcipline eccléfiajîique devant 
Dieu & les hommes , féduifant les Princes' 
& les Peuples; ayant covfenti qu'on V ado- 
rât & lui bdifât ks mains & les vét^mms^ 
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au grand mépris & injure de T honneur & 
du culte dii à Dieu. Dernande qu'elle Joit 
déclarée hérétique y ou à tout le moins gran^ 
dementfufpeSe d'héréfie &puaie légitimement 
félon les conjlitutions Divine & Canoni-- ' 
ques. 

Je ne croyois pas voir finir ces conclu- 
fions , dont les plus efTentielles fe contredis 
fent. En auroit-on dit autant d'un Gaufiri^ 
dy, condaiftné par le Parlement d'Aix, 
ou d'un Grandier, jugé par des Commif- 
faires du Confeil ? Ce font néanmoins ces 
conclujGons. qui font proprement la baie 
des deux Sentences de condamnation. Mais 
quand on a vu dans le Procès les 70 arti- 
cles, qui ont fervi de fondement k toutes 
ces conclufions du Promoteur, on ne fau- 
roit s'empêcher de penfer qu'il y avoit alors 
de grands fcélér'ats parmi les gens d'Eglife;, 
& je fuis étonné que laPucelle y ait répon- 
du avec autant de fagefle & de retenue» 
Ç'eft donc avec raifon que les Conciles de 
Confiance, de Bafle & de Trente, & ceux 
qui les ont fuivis , fe font appliqués fur- 
tout à réformer les mœurs de gens d'E- 
glife. Ils n'y ont pa5 cependant réuili en 
tout, malgré les foins des Supérieurs Ec^ 
cléfiaftiques. 

Le Samedi dernier jour de Mars 1431 ^ 
veille de Pâques, laPucelle eft de nou- 
veau interrogée par TEvêque de Bcauvaîs^ 
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qui Voulut l'obliger de fe foumettre; a PE- 
glife militante: elle y confent volontiers ;,- 
pourvu qu'on ne lui ordonne pas de révo- 
quer ee qu'elle a fait, dit-elle, par infpi- 
ration divine: elle en dit autant fur les ap- 
paritions qu elle prétend avoir eues. 

Le Lundi fuivant, deuxième jour d'A- 
vril, première Fête de Pâques, les Juges 
s'aflèmblercnt pour rédiger les douze arti- 
jcles qui dévoient être envoyés k TUniver- 
fité de Paris. Selon les vues du Miniftere 
d'Angleterre , on ne fedonnoit point de re- 
lâché, qua cette Fille ne fûc inceflamment 
condamnée: c'eft pourquoi on y travail- 
la, même dans cette fainte quinzaine; 
temps où les Juges féculiers fufpendcnt tou- 
te Procédure. Ceft dans ces belles difpofî- 
tions que l'Evêque de Beauvais& 46 Com- 
miflàires Eccléfiaftiques célébrèrent ce tems 
confacré à la prière & k la piété. Ces douze 
articles, plus calomnieux encore que ceux 
du Prpmoteur, furent remis k ce dernier 
le Jeudi de la femaine de Pâques ^ Avril 
143 1 , pour être envoyés de la part de la 
Commiffion k TUniverfîté de Paris , alors 
auffi dévouée aux Anglais que l'étoient l'E- 
vêque de Beauvais & fon Promoteur. Mais 
on ne faifoit aucune difficulté de mendier 
de tous côté? des^ témoignages pour perdre 
cette Fille, & Ton en vint k bout, k la 
honte de Thununité* Le douzième du mê-; 
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memoisksCommifTairess'ajQfemblent pour 
donner préalablement leurs qualifications^ 
fur ces articles. Le 1 8 TEvêque fe tranf- 
porte à la prifon , où il fait comparoître la 
Pucelle, quoique maladç, pour lui faire 
des remontrances fur fes réponfes & fur 
fon état : ce furent fur-tout les révélation» 
que cette Pille difoit avoir eues qui inquié- 
toientce Prélat & ces Commiflaires, par- 
ce qu'elles étoient favorables au Roi de 
France. Il n'eft forte de pièges qu'ils ne 
lui ayent tendus pour la faire rétraâer fur 
(es apparitions & leurs fuites- 
La circonftance de fa maladie va dévoi- 
ler toutes les intrigues de ces iniquités ec- 
cléfiaftiques. Le Cardinal de Vincliefter & 
le Comte de Warwick, Gouverneur du 
Château de Rouen , mandèrent deux Mé- 
decins, fàvoir Guillaume de la Chambre 
& Guillaume Desjardins pour leur dire d'al- 
ler voir la Pucelle , qui étoit malade dans 
la Tour du Château; & fur-tôut qu ils priC- 
fent bien garde quelle ne mourût de fa 
mort naturelle; quil ne lafalloit pas. fai- 
gner, parce que peut-être elle fe feroit 
mourir fî on lui ouvroit la veine. Que le 
Roi d'Angleterre ne * vOudroit pas pour 
toutes chofes qu'elle mourût de fa mort na- 
turelle; qu'il Vavoit bien chèrement ache- 

^Dépofuioa dufieUtdelaChambfe) Médecin. 
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tée, & quîl la vouloît faire brûler: chofe 
que l'Evéque de Beauvais favoit bien; &- 
pour cette caufe il travailloit ardemment 
à fon procès, fans lui donner de relâche, 
même après fa maladie. 

Ainfi ce Prélat & les 46 autres Juges 
Eccléfîaftiques étoient les maîtres des hau- 
tes œuvres du Roi , ou plutôt de l'injuf- 
te miniftere d'Angleterre. Et le Mercredi 
deuxième jour de Mai, elle fut amenée 
devant l'Evéque , qui s'étoit rendu au Châ- 
teau , devant lequel elle avoua qu'elle le 
(bumettoit k l'Eglife militante, en ce qui 
regardoit la Foi: mais que pour ce qu'elle . 
avoit opéré en faveur du Roi, elle s'en 
rapportoit à Dieu feul, & demanda d'ê- 
tre conduite au Pape pour lui répondre de 
fes faits: mais l'indigne Evêque de Beau- 
vais ne voulut pas que cette dépofîtion fi 
fage fut infcrite dans le Procès-verbal de 
fon interrogatoire. Jeanne la Pucelle répar- 
tit alors: Ah! vous ccrivei^^bien cequifoit 
contre moi, & ne voule:^pas qu'on écrive 
te qui fait pour moi. Remontrance qui eau- 
fa du murmure dans l'affemblée des Ju- 
ges : c'eft ce qui fut dépofé & certifié au 
procès de révîfion. Cette Fille demanda 
qu'il lui fut permis d'écrire aux Seigneurs 
-de la Cour, & que l'on fît venir pour la 
juger des Écléfiaftiques du parti du Roi: 
& pour la troiileme fois elle en appçUa au 
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râpe, & demande d'y être conduite; fans 
que TEvêque de Beauvàis ait voulu per- 
mettre -de porter ce nouvel appel fur le 
Procès-verbal. 

Cette Fille, plus religieufe que cet Evê- 
que, étant avertie par le Frère Ifambert de 
laPierrie, d©^ TOrdré de S, Auguftin, de 
s'en rapportet au Concile Général de Balle, 
quife tenoit pour-'ors, fa fimplicité ne 
lui petmettant pas de fçavoir ce que c'é- 
toit que ce Concile Général, elle le de- 
manda au Frère Ifambert , qui lui répon- 
dit que c'étoit une aflèmblce de toute l'E- 
glife Univerfelle , & que dans ce Concile 
il n'y avoit pas moins de gens de fbn parti 
que celui * des Anglais* Alors .cette Filles 
s'écria Oh! puifqu^cncc lUu font aucuns de 
notrt parti, je veut bien me rendre & fou- 
mettre au Concile de Bajle. Incontinent écla- 
ta l'indignation de rÉvêque de Beauvàis^ 
qui fe mit lui-niéme à crier & k dire au 
Frère Ifambert ; taifei^vous de par le Dia- 
ble; & recommanda fort au Greffier qu'il (e 
gardât bien d'écrire cet ade de foumiflîon- 
de cette Fille, & fon appel au Concile 
.Général de Bafle» Et le Frère Ifambert fut 
menacé parles Anglais, que s!il ne fe tai- 
foit , il feroit jette dans la rivière de Sei^- 

* Dépofition de Frère Ifambert deU Pierre 
du i Mars X449 {Hf^») 
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ne. Doit-on s'étonner après cela fî dani fcà 
Lettres de garantie que nous avons im- 
primées dans les preuves, il eft fpécifié 
même qu'elles font, tant contre le Pape, 
que contre le Concile Général, 

Dans ce même temps le Comte de Li- 
gny, le même qui avoit eu j^Qkz de lâ- 
cheté -pour la vendre aux Anglais, la fut 
voir au Château de Rouen, en préfence 
de l'Evéquc de Térouane, Chancelier du 
Roi d'Angleterre , & qui étçit de la Mai- 
fon de Luxembourg: ilfe tfouvoit accom- 
pagné des Comtes dç^ Warwick & d'EC- 
chanfort.Ligny lui dit qu'il venoit pour trai* 
ter' flè fa rançon: je n'en crois rien, dit 
cetèe Fille; /V fens bien que cUfi ime rail^ 
lerie, car vous n'en ave^ ni la volonté ni 
le pouvoir. Ce qu'elle répéta plùfieurs fois: 
je fais bien, continua-t-elle, que ces An-^ 
glàis me feront mourir, croy ont qu! après ma 
mort ils gageront le Royaume de^France : 
mais feroient-its cent mille godons plus qu'ils 
ne font àprifent , ils n'auront pas ccRoyau^ 
me. Ces paroles dites par cette Fille avec 
beaucoup de confiance , irritèrent fî fort le 
Comte d'Efchanfort , qu'il alla jufques à ti- 
rer fon épée pour la frapper; mais le Comte 
de Warwîck l'en empêcha. * 

* Dépafition du fieur Hatmond^^ Seigneur 
de Macy> du 7 Mai^ 1 456, Su q.uife trouva pic« 
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Le Mercredi 9 Mai TEvéque fe rendît 
à la prifon , & menaça la Pucelle d'être 
mife àla queftion , mais elle tint ferme , 
& répondit que fi elle leur difoit le contraire 
de ce quelle avoit dépofé, elle ne man- 
queroit pas de fe rétraâer en fortant de 
la gène.' 

Le Samedi i z on conclut dé ne la pas 
mettre à cette dure épreuve ; de peur qu'elle 
ne retombât malade , & qu'elle ne mourût 
de mort naturelle» 

Le Samedi 19 on tint confeil dans la 
Chapelle du Château, pour communiquer 
aux Juges les qualifications que la Faculté 
de Théologie avoit appofëes aux douze ar- 
ticles, lefquelles fe trouvoîent conformes aux 
vues de l'Eyêque de Beauvais & de fon 
Promoteur. Mais la Faculté^ de Droit , que 
Pon avoit également çonfultée, répondit 
d'une manière beaucoup moins pafHonnée 
que la faculté de Théologie , & foumit (a 
eenfure au Pape & au S. Siège» Mais ,1a 
décifîon des uns & des autres fuppofe tou- 
jours k vérité des propofitîons qu'on leur 
avoit envoyées. 

Le Mercredi 23 Mai l'Evêquede Beau- 

frnt à rentrevue du Comte de Lîgny & de la 
Pucelle au Château de Rouen; & qui môme 
Tavoit vue au Château de Beaoïevoir & da^ 
Croioy. 
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vais fe tranfporte au Château de Rouen; 
& fait comparoître devant lui la Pucelle , 
pour la porter a fe foumettre à la cenfure 
de la Faculté de Théologie, & k reconnoî- 
tre les erreurs qu'on y a condamnées. 

Nous approchons du terme Tatal & du 
but que c'étoit propofé cet Evêque, Le len- 
demain 2'4 Mai il fe rend au Cimetière 
de l'Abbaye de Saint Ouen. La Pucelle y 
eft amenée & placée fur un échafFaut: alors 
' lin Prédicateur , nommé Erard , prononce un 
Sermon rempli des plus atroces calomnies, 
comme le témoigne Edmond Richer, qui 
l'avojc lu; & vomifTant continuellement des 
injures contre le Roi Charles, cette Fille 
.eut le couraged'intcrrompre ce Prédicateur ; 
& de lui dire à haute voix: Révérence gar- 
dée , je vous ofe bien dire & jur^r, fur pei- 
ne de ma vie, que mon Roi ejl le plus noble 
- Chrétien de tous les Chrétiens , Ù qui aime 
mieux la Foi & VEglife , & n^eji point tel 
que vous dites. En effet , c'étoit-lk fon plus 
grand crime; & le fieur Maffieu, qui étoit 
toujours près de cette Fille, eût ordre du 
Prédicateur & de TEvêque de Beauvais de 
la faire taire * : c'eft ce qui a été certifié 

* Dépofition de Martin Ladvenu, de l'Ordre * 
de S. Dominlqueidu 19 Décembre 14^ ^. Il fut 
l'un de ceux qui accompagnèrent la Pucelle 
au^uplice.ËtMaiCt^udépofdauiTilaniêmechofw'. 
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dans la révîfion du procès. Avec TEvêque 
de Beauvais étoit le Cardinal de Winchefter 
& plufieurs autres Evéqiies & Abbés. Alors 
la Pucelle déclare qu'elle fe foumet à Ro- 
me & à notre Saint Père le Pape: cVft ce 
quelle a toujours demandé; & jamais on 
ne voulut in(criie cette foumiflion fur le* 
procès-verbal de fon interrogatoire ; ce qui 
auroit empêché de la àéclarer héritiquc.EÎle 
, aflure d'ailleurs qu elle ne charge perfonne 
de fes faits ; mais que du tout elle fe 
rapporte. à Dieu & au Pape; ce qui lui 
eft toujours refufé avec autant d'opiniâtreté, 
qu'elle témoigne de confiance k le deman- 
der. . 

L'Evêque la vapht perfîfter dans fon 
appel , témoigna qu'il alloit prononcer fa 
Sentence. La Pucefle commença pour lors^ 
à ce que difent les ai^es du procès, à par- 
ler, & k dire que puifquc les Gens d'Eglife 
n approuvoient pas fes apparitions & révéla- 
tions, elle ne lesvouloit pasfoutcnir. Et on 
fuppofe qu'alors elle fîgna une rétradation 
afièz longue & afîèz détaillée. Cette 
prétendue rétradation efl une pièce méditée 
par des Théologiens , & telle k peu près 
qu'on la pôurr oit exiger d'un Jean Hus, 
d'un Jérôme de Prague , d'un Luther ou 
d'un Calvin , & non d'une Fille. aulE peu 
înilruite. 



Mais on va voir une infigne tromperie 
de la part de TEvéque de Reauvais , la- 
quelle a été certifiée au ?rocès de révifion 
par le fieur Jean Maflieu , * à qui le foin 
de la Pucelle avoir été eonfié dans la pri- 
fon y & qui même lui lut fur Téchafiaut la 
véritable rétraâation écrite fur un très- 
petit papier , laquelle ne contenoit pas 
plus de huit lignes. Elle déclaroit en fubf- 
tance qu'elle promettoit de ne fe plus ha- 
biller en -homme, de ne plus faire tondre 
fès cheveux en rond : c'étoit la mode des. 
gens de guerre ; de ne plus porter les ar- 
mes , & autres chofes peu importantes, 
Ainil ce formulaire eil totalement difië-* 
rent de celui qu'on a fabriqué pour le met- 
tre au Procès. 

Il arriva qu au temps de la foUicitation 
qu'on faifoit à. cette Fille pour l'obliger à 
fe retracer , jufqu'a la menacer du feu , il 
s'éleva une grande émotion ; c'étoit un Ec- 
ciéfiallique Anglais , Doâeur du Cardinal 
de Winchefter, qui accufoit TEvêque de 
Beauvais de favorifer cette Fille : ce n'étoit 
guère connoître ce paffionné Prélat. Il faut 
le lui pardonner , c'étoit un Anglais qui 
parloit , & qui étoit impatient de voir la 

* Dépofition du fieur Jean Maffieu « Curé 
de la Vilk de Rouen, du i 7 Décembre 14^; 
llfatchargé de lui lire cette rétraâation. 
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fin dc( cette cruelle tragédie. Mais alors l'E^ 
vêque de Beauvais demanda réparation de 
l'injure qu'on lui faifoit : il dit qu'il ne 
pourfuivroit pas le procès qu'il n'eût cette 
fatisfaâion. On menaça donc cette Fille de 
la faire brûler , fi elle ne fignoit cette ré- 
traâation; ce qu'elle fit, par la crainte du 
feu , comme elle l'avoua depuis y & prit 
enfuite un habit de femme ; &: c'efi: de 
quoi il s'agiflbit. Le peuple néanmoins in- 
digné des menaces faites à cette Fille, ne 
put s'empêcher de jetter des pierres fur 
l'Evêquç de Beauvais ^ ,dont les iniquité? 
étoient trop palpables pour ne pas révolter- 
les plus indifférents. 

Le Lundi z8 Mai TEvéque Vevint k U 
prifon,& la trouva en habit d'homme; 
mais' comme on ne lui tenoit aucune des 
paroles qu'on lui avoit données à ce fujct , 
elle fe crut aucorifée k reprendre fon ha* 
bit militaire ; parce qu'on lui laifToic tou-* 
jours les fets aux pieds, & qu'on nela condui-- 
foit pas en une prifon éccléfiaftique, com-^ 
me on le lui avoit promis ; ce qui néan- 
. moins ne fuffit pas pour l'obliger à repren- 
dre les habits d'homme qu'elle avoit quit- 
tés. Elle étoit couchée , & pour fe lever elle 
dit aux Anglais de lui ôter les chaînes de 
fon corps , & de lui donner fes habits de 
femme^ qu'elle demandoit; alors ils tiré» 
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rent d'un fac ceux d'homme , & refuferent 
de lui en donner d'autres, malgré (es int 
tances réitérées. Elle fut donc obligée de 
fe fervir de ceux qu'on lui préfentoit ; c'é- 
toit un parti pris par TEvêque de Beau- 
vais & fon Promoteur Deftivet, pour la 
faire déclarer relapfe.Il y avt)ît encore une 
raifon très-impoj tante qui l'engageoit à re- 
prendre fes habits d'homme ; ce fut la violen- 
ce que lui voulut faire un Seigneur Anglais 
( c'étoit apparemment le Comte de War- 
wick;) & les feuls habits d'homme étoîent 
une obftacle k ces infâmes entreprifes. Ce 
fut néanmoins ce changenlent inévitable 
d'habits , qui la fit regarder comme relapfe: 
&rEvêque deBeauvaîs ne put retenir, (a 
joie en la voyant de nouveau en habit mi- 
litaire; & dit en fortant aux Anglais qui 
étoient préfens: FaronneUe , faites bonne 
cherç, il enejijait; c'eft-à-dire, réjouif^ 
fe:i-vous , nous l'avons emporté. 

Le 29 Mai il y eut nouveau confeil 
au Château , où l'Evêque de fon chef là 
déclare réiapfe, & le même jour elle cft 
fommée au Château de fe trouver le letm 
demain trentième Mai, veille de" la Fête- 
Dieu, à huit heures du matin, au -vieil 
Marché de Rouen. 

Mais a fept heures l'Evêque de Beau- 
vais vient k la Prifon , où il annonce lui-* 
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même k cette Fille que ce jour-lk elle fera 
livrée à la Juftice fëculiere^ & lui fait de 
grandes exhortations. Le même jour elle 
fut conféflëe & communiée, deTordonnan- 
ce de l'Evêque , par Frère Martin Ladve- 
nu , de l'Ordre de S. Dominique , & l'un 
des Aflèfleurs de cet Evêque : après quoi 
fa fentence lui eft prononcée, & on la 
conduifit au vieil Marché, accompagnée 
de ce Religieux, qui l'afllfta jufques au 
dernier foupir ; & avec lui fe trouvoit le 
même Jean Maflieu, dont il a déjà, été 
parlé; il étoit Prêtre & Curé de TEglife 
Paroifliale de Saint Candide à Rouen. * 

Dès qu'elle fut arrivée au lieu de fon 
exécution, on la donna en fpcdacle fur 
un échafFaut. Lk le Doreur Nicolas Midy 
fit un Sermon , & l'Evêque de Beauvais pro- 
nonça lui-même la Sentence définitive, con- 
' fermement aux conclufîons du Promoteur, 
A peine eut-il fini de parler que le Doc- 
teur Midy , zélé partifan des Anglais , dit 
tout haut : Jeanne , VEgllji ne voiis peut 
plus défendre; mais vous abandonne au bras 
fuulien Dès que la Pucelle l'eut oui , elle 
fe met a genoux fur l'échafFaut ; fit très- 
dévotement fcs prières a Dieu , a S. Mi- 
■ chel , k Sainte Catherine & k Sainte Mar- 

♦ Dépofuion du fieur Maffieu da 17 Dé- 
cembre 14) î 
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guérite; enfin à tous les Saints quîfoni 
dans le Ciel : elle pria Jean Mâfîieu de 
lui procurer une Croix ; & un Anglais qu 
étoit prëfent, en fit une avec un bâton qu'i 
tenoit ; on la lui remit ; elle la prit , la baifi 
dévotement , St la mit en fon fein. On 1 
apporta même laCroixde l'Eglife, qu'ell 
baifa & embraflfa avec une grande emifio 
de larmes. Enfin elle defcendit de l'échaÊ*! 
faut, accompagnée toujours de Frère Mar-j 
tin Ladvenu, qui l'avertiflbit de penfer k 
fon falut. L'Evêque de Beauvais & quelques 
Chanoines^de Rouen s'avancèrent vers l'en- 
droit de l'échafiàut où elle étoit, afin de 
la voir ;& comme le Bourreau alloît s'en 
faifir , elle dit tout haut à TEvêque de Beau« 
vais , qu*il étoit caufe de fa mort; qu'il lui 
avoit promis de la mettre entre les mains de 
tEglife; & que loin de tenir fa proméjfc, 
il r avoit livrée àjespliis cruels ennemis. Le 
Bourreau s'en faifit aulfi-tôt, fans qu'il inter- 
vint aucune Sentence de îa part du Juge fé- 
culier. Le Ëailli de Rouen dit feulement au 
Bourreau: mene^^lâ, mene:i^lâ; tous les 
fpedateurs, même les Anglais, verfoient 
des larmes, L'Evêque de Beauvais, qui vit 
pleurer tous les afliftans, ne put s'empê- 
cher d'en verfer lui-même quelques-unes. 
Tout le peuplé gémiflbit de voir le fuppli- 
ce cruel qu'on faifoit fouftrir à une aufll 

vertueufe- 
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vertueufe Fille: mais ce qui. étonna même 
le Bourreau, jamais il ne put foire brûler. 
fon cœur, quelque grande feu qu'il lit, fi^. 
les Anglais le firent jetter dans la rivière , 
avec le r^fte de fes cendres & de fes of- 
femens,^fif au milieiï- des flammes on l'en- 
tendit continuellement invoquer le nom Se 
raffillance de Jefùs-Cbrifl, 

, Qui ne fera furpris de voir TEvêque de 
Beauvais faire en trois heures de tcms deux 
ades entièrement oppofés. Il déclare cette 
Fille excommuniée de droit, hérétique, re- 
lapfc & opiniâtre , idolâtre, & autres quali- 
fications aufli fatales pour le falut d'une 
ame , & cependant il lui fait accorder lei 
Sacremens de Pénitence & d'Euchariflie^ 
fans ravoir abfoute ni r^elevée de fk prêtent 
due excommunication. 

Le Roi, ou plutôt le$ Miniftres .d' An- 
déterré écrivirent alors une Lettre circu- 
laire, qife Monflrelet nou^ a confervée, 
pour juftifîer cetade de leur tyrannie. C'eft 
à de pareils traitemens que les vrais Fran- 
çais dévoient s'attendre , fl les Anglais étoient 
reftés maîtres du Royaume. Tout chez eux 
étoit alors extrême. 

Si les Mihiflres d'Angleterre avoîent été 
perfuadés que cette Fille, àvoit été juftcment 
condamnée , il étoît inutile de faire , dix jours 
après le procès, upe-apologie de leur con- 

L Fait. . F 
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duite, adreflëe à FEmpereur & k toutes leè 
Puiflances de l'Europe , chez qui le cou- 
rage , les^ grandes aâîons & les vertus de 
cette Héroïne avoîent pénétré. Ils fentoient 
donc qu'ils n'étoient pas exempts, ou d'i- 
niquités , ou de malverfktions , puifqu'ils 
cherchoient à fe juftifier. Toute juitifîcation 
perfonnelle laifle toujours quelque doute fur 
la probité de celui qui fe juftifie. C'eft un 
levain qui fermente, & qui-à la fin fe réa- 
life. Il fuffit d'obferver les Loix & les rè- 
gles de la jufticc, dès-lor^ on n'a pas be- 
ïbin d'apologie. Il en eft de même de l'Uni- 
vcrfité, qui s'eft conduite très-indignemént 
dans toute cette affaire, & qui a prétendu 
fe juftifier par Lettres auprès du Pape & 
des Cardinaux. L'Ev^ue de Beauvais lui^ 
même eft û fortement perfuadé de fes iit- 
juftices, que treize jours après l'exécution 
de cette Fille 'infortunée, c'çft-à-dire le 
ix Juin 1431, voyant toute la Ville de 
Rouen, & même des Anglais révoltés con- 
tre lui, alors il exige & obtient fur ce fait 
des Lettres de garantie de la part du !Roi 
d' Angleterire, ^lais contre qui obtient-il ces 
Lettres de garantie? Eft-ce contre le Roi 
Çharleç ^ fes Minift^es ? Non, c'eft contre 
le Saint 3iege & même contre le Concile 
Générai de Bafle, Jl crut par-^ fe mettre 
^ çpuverç de coûte punition, Ainfi cet Eve- 
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que étoît tnefl moins Catholique que cette 
pieufe Fille, qui jufqu'à la mort a toujours 
perfiâé comme une vérirable Chrétienne, 
dans fon appel à TEglifè, an Pape féanc 
à Rome, & même au Concile Général , 
en accufiint & taxant dlnjuftice ceux qui 
s'y oppofoient; en quoi on ne fauroit dire 
quelle n'eut pas raifon. Mais, par malheur 
pour rEvêque,cei Lettres de garantie ne 
pouvoîent rien contre la Divinité, non->plus 
que comre la poftérité, juge impartial des 
adions des plus grands hommes. Où en (è- 
roient ceux à qui la Juilice^eft confiée, il 
à chaque procès criminel, même en ma- 
tière de crimes d'Etat ou de leze-MajeC- 
té, ik étoient obligés d'exiger de fembla- 
bles Lettres ? Obfervez les Loix ; fuivez les 
règles de la juftice ; fermez l'oreille à toute 
Xbllicitation étrangère; n'agiflez pas'* con- 
tre vos lumières , ni contre votre confcience. 
Il ne TOUS faut pas d'autre garantie; le rtfte 
eft inutile , & même fouvent très - mii- 
fible. 

Voilà bien des mouvemens que fe font 
donnés une cinquantaine d'Ecclélîaftiqucs , 

EUT commettre la plus grande de toutes 
iniquités j en fatisfaifant la palTion , non 
du Roi Henri VL d'Angleterre, il n'avoit 
alors que dix ans; mais celle de fon Con- 
ièil & de fes Miniftres. Du caradcre donc 

F ij 
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étoient ces fortes d'Eçcléfiaftiques , je fuis? 
perfuadé que pour faire Je bien, ils n'au- 
roient pas daigné prendre la centième par- 
tie des peines qu'ils ont efliiyées pour 
commettre un aufli cruel aâe de tyrannie ; 
c'eft que Dieu fcul eft la récompenfe du 
bien , & que cette- récompenfe n'eft pas 
aâuellement fenfible aux yeux; au lieu > 
que les hommes 'payent chèrement, & mê- 
me -comptant, les crimes, le mal & les 
baflèfles auxquelles on fe livre pour fa- 
tisfaire leurs pallions; & c*eft-là le feul 
bien auquel alplrent ces âmes bafles, ces 
vils efclaves: tel çil le mobile de toutes 
leurs aftions. 

Dieu cependant ne laiffà pas, pour l'e- 
xemple, d'en pwnir quelques-uns dès ce 
Monde: tel fut le nommé Nicolas Midy,- 
qui avoit fait la prédication 1« jour même 
de l'éxecution de cette pieufe Héroïne. Jl 
mourut de lèpre peu de jours après: tel 
fut le Promoteur Deftivet^et homme fu- 
rieux & fougueux contrç la Pucelle , lequel 
accablé de xniferes & dans un fouveraîn 
mépris , fut trouvé mort dans un colomi- 
bicr : enfin l'indigne Evêque Pierre Cau- 
chon termina fubi^çment fa vie * au bout 
4e quelques années , dans le tems qu on le 
v^Çoiti Cependant comme les gens accoutu- 

« Dipofition de Guillaume C(/lles« 
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mes au crime fe préfentent rouvént avec 
plus de hardîefle que l'homme de probité 
& d'honneur, dont la vertu eft toujours 
accompagnée d'une fage modeftie & d'une 
forte de timidité, il eut le front, Ou plu- 
tôt la témérité de fe trouver au traité de 
la paix d'Arras * «i 1455 , tnais fans mif- 
iion de la part d'aucune Puiflance. Quel- 
qu'un âuroit-il été allez hardi pour ein-« 
ployer un homme auflî décrié: & le peu- 
ple de Bcâuvais eft louable de l'avoir cha(^ 
fè de leur Ville. Les Anglais à la véî-ité lui 
firent obtenir l'Evêché deLifieux en 1431, 
quil gouverna jufqu'à fa mort, arrivée le 
18 Décembre I44^, mais fa réputation ne 
fut pas rétablie. 

Pour donner le cara<5ere de cette Hé-^ 
roïiie, on ne'fauroit mieux faire que de 
s'en rapporter aux dépofitiofls ouiés dans le 
procès de révifion ou de juftificatîon. Quel- 
ques-uns mênfcs de ceux qui dépofenc 
étoient autrefois fes ennemis, c'eft-k-dire 
Ces Juges, & par-lk ils font plus croyables 
que les autres dans le bien qu'ils en rap- 
portent. Il n'y a guerre de témoignage de 
lesandens ennemis, qui ne reconnoillè fa pié- 
té, fa réfîgnation à la volonté de Dieu , fa 
douceur dans les foufFrances, fa pureté & Ta- 
mour qu'elle avoit pour fbn état de virginité; 

* Joiirnalde la paix d'Arras, pag, yo k^6f^ 
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jufques-là que dans la prifon elle donna mi 
foufflet à un Tailleur qui , de l'ordre de la 
Ducheflè de Betforc, lui préfentoit une robe 
de femme , & avoit eu en même-tems la . 
témérité de lui prendre trop affedueufement 
la main. * 

Elle entendoit la Mefle tous les jours ^ k 
moins qu'elle n'en fut détournée par des 
occupations eflèntielles. Elle (e confeflbit & 
communioit fouvent, & même avec une fi 
grande efFufion de larmes , que les fpeâateurs 
en étoiçnt attendris. Jamais elle ne s'attri-- 
buoit la réullite des événemens; mais elle 
avoit foin de tout rapporter à Dieu , "com- 
me au principe de toutes les aôions loua- 
bles qu'elle faifoit. Sa coutume étoît d'af- 
fembler le foir tous les Religieux qui fer- 
voient d'Aumôniers ou de Chapelains dans 
les troupes , pour fe rendre à TÉglife la. plus 
voifine, afin d'y prier Dieu, & d'y chan- 
ter quelques Hymnes en -p Thonneur de lat 
Sainte Vierge. Elle faiibit plus, puifqu'eîle 
engageoit jufqu'aux Officiers Généraux; à 
fe confeflèr fouvent. ^ 

Son amour pour la pureté étoit fi grand 



* Dépofîtîon de Jean Marchef. 

4- Déporition du Comte de Dunois> du z% 
rier Ié^$é. 

^ Dipofitîon du Ceur Pierre Corapaîngr 
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i\u\\ înfluoit même fur ceux qui l'appro-" 
choient, fans que fa beauté, qui n'étoîc 
pas ordinaire, fît imprelïionfur leur imagi- 
nation; il fembloitque lachafteté,dontelief 
faifoit fes délices, infpîrât cette vertu à 
ceux qui la voyoientle plus familièrement.* 
Par rapport k la vie civile , elle ëtoic 
d'une fîmplicitc étonnante de moerurs & de 
conduite: mais dès qu'il s'agilïbit de guer-^ 
re, elle n'étoit plus la même; alors ell^ s'é- 
cartoit de cet air modefte & réfervé, qui 
ne la qùittoit pas en toute autre occafion. 
Il lui arriva même une faillie fort vive^ 
lorfqa'elle apprit par le Comte de Dunois 
que Falcof^ Capitaine Anglais, devoit in- 
ceflamment fe rendre à farinée des affié- 
geans, avec un convoi de vivres, fur le 
champ elle dît au Comte'MaJIard, Bajlard, 
en nom de Dieu, je te commande que tù me 
le fujfè, /avoir; car s^il pajfe JarîS qiie je le 
fâche, je te promets que j^ te ferai ofler la 
tête^ On fent bien que c'éfoit-lk une forte 
d'enthoufiafme, parce qu'elle dcfiro.it -bat- 
tre ce Capitaine: & le Comte de Dunois 
le penfa de même, & lui répondit- avec 
-modération , Qiie de ce elle ne fe doutât i 
car il lui feroit bien favoir. § 

* Dépofitionsda Dticd'Alencon) du Comse 
de Dunois & du fieur Daulon* ' 

^Dépofition dafteur Daulon^ci-après^' 
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Elle n'avoît de talens & de lumières qne 
pour les opérations militaires. Admirable 
dans fes juftes réfolutions, & ferme dans 
leur exécution , elle animoit par fes parol^sr 
& par les propres travaux le courage du 
foldat, qui mar choit fous fes ordres avee 
plus de confiance qu'il ne faifbit fous les^ 
Généraux , tant on étoît perfuade qu'on ne 
pouvoit être vaincu avec elle: & dès qu'il 
y avôit quelque aftion qui paroifTojit dou— 
teufe, elle leur difoit, comme (ure de la 
réuflite, d'agir aycc courage Se d'e/pérer en. 
Dieu , & par-la tout avoit une finheureu(e. ^ 
Enfin un Seigneur * du tems même afliircr 
qu^elle avoit très-bonne grâce k chcvaL 

Dans le procès de fa condamnation il 
fembloit qu'elle fut infpirée, pour répon- 
dre "a (es Juges avec tant de prudence ^ 
de lumières & d'efprit^ qu*eux-mêmes ea 
étoient étonnés ^ , quoiqu'on l'interrogeât y. 
fur des matières extrêmement difficiles, com- 
pliquées les, unes dans les autres, &' quel- 
quefois difparatcs & fans fuite: fouvent 
Îlufieurs lui parloîent en même temps dans 
i vue de l'étourdir , & dp lui faire pren- 



^ Dcpcfitian d« Robert Savreeaulc. 

* Lettre de Guy XIV. Sire de Laval, dai 

la Roque> Chap. 4c) de la Nobleffe. 
• ■ - 

5 Dépontion delean Maichel & autres 



df e le change , ou même de la porter k 
faire quelque réponfe équivoque , dont ib 
pourroien^ tirer quelque avantage à fou pré-^ 
judice : mais elle (avoit modérer leur viva- 
cité , & les rappeller elle-même k la fim- 
plicité des demandes &<les interrogatoires^ 
Dieu , qui fans doute la vouloit fauver , 
lui a fait mériter fon Salut par les fouf-^ 
frances les plus dures qu'il foitpoflibled'ef^ 
fuyer en ce Monde; & l'on peut afliirer 
fans témérité qu'elle a véritablement été- 
martyre de l'Etat. 
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1^ I T E^ 

lA PUCELLE D'ORLEANS. 

LES Princes & les Seigneurs dé- 
voient connokre mieux qucpei:- 
fonne l'importance des fervices. 
rendus par la Pucelle , de quelque 
manière que cela foit arrivé; cependant ils 
ne furent pas les plus touchés des injuftices 
eomntifês contre une perfonne qu'ils ne pou- 
vaient s'empêcher d'eftimer. Les peuples fu- 
rent les plus équitables; & c'eft à leurs cla- 
meurs que le Roi Charles VII ,.fe trouvantà 
Rouen en 14c o,aprèsreKpulfion des Anglais, 
fe réfolut d'accorder des Lettres Patentes , 
en date du 15 Février 1450, fty le nouveau, 
pour revoir le procès qui avoit condamné 
cette Fille. Trois femaines après l'expédi- 
tion de ces Lettres, il {è fit quelques in- 
formations; mais comme c'étoit un procès 
II. Pan. \ A 
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en matières purement Ecclciîaftiques, il fut 
alors interompu , & on ne recommença de 
nouveau à informer qu ea 145 il Le Cardi- 
nal d'Eftouteville , Légat du Saint Siège, & 
nouvellement établi Archevêque de Rouen, . 
Prélat des plus diftingués'de fon tems , com- 
mença d'office cette révifion par des infor- 
mations préparatoires. On ouit alors plu- 
fieufs Témoins, & par les premières dépoll- 
eions , Ton apperçut aifément là nullité des 
procédures de TEvéquc de Beauvais , tant 
dans le Fait que dans le Droit ; nullités qui 
furent enfuite conftatées par des preuves ju- 
ridiques ; mais un voyage que ce Cardinal fut 
obligé de faire k Rome, Tempêcha de conti- 
nuer fa procédure ; c'eft ce qui porta les Pa- 
ïens de cette Fille à s*adf eflër au Roi pour 
obtenir du Pape CalixtelIL des Commiflai- 
res qui tr^vaillaflènc k la révifion .du procès 
de condamnation. Ce Procès de révifion ou 
de Juftificîition , tel qu'il nous eft reflé ma- 
nufcrit, fe rapporte dans l'original à neuf 
Chefs cm Articles diifërens, qui font détail- 
lés au commencement de la procéd^^e. 

Premier Chef. Sous le premier Chef font 
comprifes les Suppliques faites au Souve- 
rain Pontife, &la Bulle du Pape Câlixte 
dionnée lé troifieme des Ides, c'eft-i-dîre 
l'onzième de Juin 14^$. Par cette BuHele 
Saint Père établit une Commîflîon, dont 
rilfei; Chef r Archevêque' de Reims, avec 
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les Evê<ïiies de Paris & de Coutances. L» 
Bulle préfentée & acceptée par les Com- 
itiîilàires, ils permettent de faire 2(fligner 
toutes les perfomics qui pourroient avoir 
travaillé dans ce procès, ou qm îuiroicnt 
connoiflance des, procédures. - 

Second- Chef. Dans ce deuxième Chef fe 
trouvent les produ(£^ns des anciennes pro^ 
cédures, & autres pièces qui ont fervi à la 
condantnarion de la Puceîle. On y a jdint 
même plufîeurs autres titres; & comme 
ce Chef renferme un grand détail, il efl fort 
abrégé dans ce nouveau' procès, dans le^- 
quel on fe réfère aux produâions mêmes ^ 
ainfi qu elles ont été faites. On y établit 
les Officiers qui doivent travailler & inflru- 
menter dans la nouvelle procédure. On y 
tappelle même les informations prépaxa- 
toires du Cardinal d'Eiloutevilie. 

Troijteme Ckef, Outre les héritiers de 
Kerre Cauchon , l'on fit affigner Guillaume 
de Hellandcy Evéque de Beauvais, aufB 
bien que fon Prompteur. Les héritiers de 
Cauclum furent plus fages que le Promo- 
teur dé Beauvais, qui regardoitr le procès 
^ de condamnation comme un jugemeint équi- 
table, tant ces fprtes de gens font enclins 
à fe prêter aux injuftices de leurs Prédé- . 
ceflèurs , quelques décriés qu'ils foient ; au 
lieu que les héritiers de Cauchon conftitué- 
xent un d«s leurs comme Procureur, qui 
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témoigna qu'ils ne prenoient aucune p^^ 
à toutes les procédures faitespar. leur Parenir 
contre la Pucelle ; mais Simon Capitaut ^ 
Promoteur delà nouvelle Commiffion , 
obligea par une féconde Requête, fuivie 
d'une deuxième aflignation faite à tous les 
Notaires Apoftoliques, qui avoient fervi 
de Greffiers, k repréfenter le procès, de 
la nullité ou révifion duquel il s'agifibit. 
Guillaume Manchon, Notaire Apofloliqne 
& Greffier principal de la première procé- - 
dure, repréfenta le procès français, aiifiï- 
bien que le latin qui n'en efl qu'une tra- 
duâion faite après coup , c'efl-à-dire aprèy 
la mort de la Pucelle ; traduâion cepen- 
dant non feulement altérée, mais encore 
entièrement falfiflée, de l'aveu même du- 
dit Manchon^ 

Qiiatneme Chef. Le quatrième Chef de 
la nouvelle procédure , renferme les a^rticles 
propofés par les Parens de la PiiccUe, qui 
fe montent au nombre décent, fur lefquek 
les Témoins dévoient être interrogés. On 
feroit furpris avec raifon de la qualité & 
de la multitude de leurs griefs, fi l'on, ne 
favoit que les iniquités ne coûtent rien kdes 
Juges in juftes, dès qu'une fois ils ont fîran- 
.chi les bornes de l'équité- 

Cinquième Chef. Mais le cinquième Chef 
eft coaftamment le plus important de tous. 
C'eft-là qu'on voit les dépofitions de ces^»' 
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lommes refpeâables, de ces Héros de 
j fcur temps, le Duc d'Alençon, Prince du 
|Sang de France, le Comte de Dunois, 
i c'eft-à-dire le Bâtard d'Orléans: de MelTire 
I Jean de Gaucourt, Grand-Maître de Fran- 
ce, âgé de 85 ans, qui avôit fuccédé k 
Jacques de Chabane. On y avoit encore 
les témoignages de Jean de Mailly, Eve- 
; que d'Avrançhes, de Jean Fabri Auguftm^ 
Eyéque de Démetriade , de Simon Charles^ 
[ rréfident en la Chambre des Comptes de 
I J?aris, de la Veuve de René de Bouligny^ 
* Treforièr du Roi , chez qui la Pucelie fut 
I logée k Bourges par ordre du Roi Charles* 
I Frère Jean Pafquerel Auguftin , Chapelain 
de la Pucelie , Meilleurs de Novelcmponi: 
[:& de Polengî, qui font lefr deux mêmes 
[Çentilshommes auxquels Baudricourt con--^ 
l&t cette Fille pour la faiire préfehter an 
fRoi. Ce n'eil-lk qu'une très-petite partie 
[des Témoins ouis dans cette révifion; car 
il y en eut cent douze de tous âges & de 
toutes conditions, EccléiGaftiques & Sécu- 
Eers , ,qul tous furent interrogés fous la foi 
jdu {ermenè, chacun fur les faits qui les 
^concer noient, ou qui étoient de leur con- 
'iiaiflkncej)articuUeFe: nous donnerons leurs . 
|tionîs ci-après» 

f On ne fçauroit Te difpenfer d*appuyer 
beaucoup fur ces difpofîtibns. Croira-t-on 
ique les Seigneurs & les Perfojines de mé^ 

1. ■ ■ 
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tite que nous avons nommés, & grântlj 

nombre de Curés, de Doaeurs«& dé Rc-H 

ligieux auront fait de concert des faux fer«ij 

mens, pour rendre fervîce k des gens dej 

peu de valeur en eux-mêmes, & pour! 

juftifier une Fille qui n'exiftoit plus, & qui 

par conféquent ne pouvoit leur en fç^^ 

voir gré? Au tems de cette révifion les 

Anglais étoient entièrement chaffés dn 

Royaume , fans efpérance d'y jamais re?^ 

venir; ^& fi la Pucelle s'étoit prêtée ^ 

quelque intrigue, elle auroit fans doutij 

été payée pour y contribuer; ainfi aprè^ 

fa mort on fe feroit bien gardé de chercheil 

fit ardemment à juftifier fa mémoire: Comi 

ment d'ailleurs feroit-il arrivé que cent dou-s 

ze Témoins dont les dépofitions nous refi 

tent , plufieurs même ayant été interrogâ 

jufques à trois fois, pas un n'ait àonti^ 

lieu de foupçonner l'intrigue & la tronU 

peric, s'il y en avoit eu? N'eft-ce pa 

une preuve fenfible & palpable. que lej 

faits dont il s'agit dans leurs dépolition$J 

font des fuites d'une dire6Hon particulier 

delà Providence? J'ai cru devoir rapporj 

ter dans les preuves la dépofition^briginaij 

le du Sieur Daulon , Sénéchal de Beaucai 

re, à qui le Roi Charles VIL coufia] 

comme à un Gentilhomme d'honneur , Il 

foin de la Pucelle, & cette dépofitioh jut 

tifietout ce que j'ai dit de cette vertueul 
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roïne. Au tems de lârévifion du.Pro- 

, il n'y avoit plus de raifon de cacher 

itrigue ; au contraire '^^il auroit été glo» 

IX pour les Français & très-honteux pour 

Anglais de leur faire aonnoitre qu'ils 

oient été chaiTés du Royaume par des 

lités de Cour,"conduiteç par une jeu- 

yillageoîfe , fille fimple, 6ç qui auroit 

Bvé moyen, fous de faux prétextes , dç 

r ififpirer la terreur & Telfroi , jufques 

eur faire manquer leurs plus grandes^ 

érationsy celles mêmes qui les auroient 

dus miakres d un Etat qu'ils ambition-^ 

ient fi fort de garder, & qui' certaine- 

»t vaut bien le Royaume d'AngleterrCi. 

On découvrit dans cette révifion beau- 

«p d'autres faits particuliers ; par excm- 

qu'un Cbdrtifan 'étant achevai , & 

ant paffer la Pucelle , dit , en blafphé-- 

nt le nom de Dieu , que fi elle avoît 

hé une nuit avec lui , elle ne feroit plus . 

iPocelle, Cette Fille ayaait oui çedifcours, ne 

■ut s'empecbcr de lui répondre : ha t ea 

mon Dieu, tu & renits & es près de ta 

piort^ * Se une heure ap^ès cet Officier 

^mba dans reau,& fe noya; ce qui ne 

Ft manquer de futprendre étrangement 
IX qui , après avoir oui le difcours de, 

* Dépofition du Procès de révifion, ren- 
|oe par Frère Jean Pafqaeiel Au^uftin> du 4 
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cette Fille , apprirent prefque dans 
même temps la mort funcftedecet Ofïicf 
Ceft ce que témoigne un Pçre Auguf 
dans fa diipofition , & que lui-même 
tendit , aufli-bien que dîautres , les par< 
de cette Fille, dont U fut le Chapelain, 
ne la quitta qu'au moment de fa prife 
Compiegne, Ce font de ces faits extraon 
naires , qui marquent du merveilleux, 
qu'ils font appuyés fur des preuves fufSj 
fantes. Le Duc d' Alençon a dépbfé que 11 
préfent, elle avoit dit au Roid'avand 
fon Sacre le plus qu'il pourroit , parce qa 
fon temps devoit fe terminer k un an c| 
environ : & ce fut véritablement api^ 
ce.tte année qu'elle eut le maiheiu: d' 
prife. 

Après la révifîon de (on procès 
juftincation en 14^6, la Ville d'Orléam 
félon Symphorien Guyon, fit conftruâl 
fur le Pont d^Orléans une Croix de broiiî 
2e, avec une Notre-Dame de Pitié, au côtj 
droit de laquelle étoit la repréfentation S 
Roi , & à gauche celle de la Pucelle , VvA 
& l'autre à genoux, l'un & l'autre armd 
de toutes pièces , excepté le heaume qu 
eftleurs pieds. \ 

Les autres Chefs du Procès de révifîon 
favoir \qs Jîxiemc & feptieme^ ne contiez 
nent que la publication des information» 
& les produdions des parens de la Ptt 



ipi^ 
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le. Le feptieme renferme les conclufîons 
Promoteur de ce nouveau procès. On 
mve dans le huiùeme Chef la produâion 
I huit traités ou ppufcules faits par dî- 
jrs Théologiens , dont le premier eft, à 
j qu'on croit du célèbre Jean Gerfon en 
l^eur de /Cette Fille, tant fes opérations 
lerveilleufes ayoient fait de bruit dans TE- 
Mè & dans 1 £tat. Enfin le neuvième Chef 
jmtient la Sentence de révifion, qui la 
^ifie entièrement, cafTe 6c annulle toute 
îicienne 4>rocédure, efface les notes d'in- 
^e & les reproches qu'on auroit pu fai- 
; k ûi famille. La Sentence de fa juflifica- 

00 que nous publions à la lin de ce Traité , 

1 date du 7 Juillet 1456, efl des plus 
^mnelles que Ton ait jamais rendues en 
is pareils: içavoir. deux Proceflions gé- 
raies , Prédications , conflruâion ^ d'une 
fbix air vieil Marché de Rouen , lieu de 
m exécution. Nous la donnons telle qu'elle 
ft rendue pour lors^ & dans fon antique 
Pgage. Le latin que nous en avons, & que 
arcel a donné au Tome III. de fon Hif- 
^ire de France , page 41 ^ , n'efl qu'une tra- 
Hâion de cet antique original. 

> Tous les Aâes que nous donnons ci- 
dres dans les preuves des deux procès, 
:inent la juftification de cette Héroïne , 
fon y. procéda félon les règles du Droit, 
de la prudence, poux éviter tout repro- 
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che. On prëfenta le procès de condam 
tion à deux habiles Jurîfconfultes pour ^ 
fier les motifs de Droit qui pourroient ff 
voir ht nullité & même Finiquité de 
première procédure ; l'un fe nommoit E 
du Pont , Avocat Conflftorial au Pai 
ment, Dodeur en Tun & l'autre Droit^ 
l'autre Meffire Théodore, Auditeur de 
Rote en Cour de Rome. On ne pouv 
pas mieux choifir pour examiner un pr 
ces en matière de délit Eccléfîaftique. C 
deux pièces , qui contiennent i zx pages ^ 
folio , manquent au procès de juftificatioj 
je les ai trouvées dans la nombreufe & masn 
lique Bibliothèque de Icnrs Emînences Ml 
les Cardinaux de Rohan & de Soubife, ^ 
On feroit étonné du nombre , du poids i 
de la folidké de leurs raifons pour fait! 
fentir la nullité de l'ancienne procédure. 

Mais Louis XL étant monté fur le trft 
ne des Français, ne fe contenta pas à 
vcette première juftificatîon, il alla plu^ 
loin que l'indolent Charles VIL foh Pc-j 
re y auquel on a prodigué trop-tôt le tîtr^ 
honoJCable de Charles le Viâorieux, Lduii 
informé de l'innocence de cette illuftre Fil* 
le & de l'injufte perfécution qu'elle avoit 
fouffêrte pour le bien de l'Etat, obtint 
du Pape Pie IL vers l'an 146Z d'autres 

* Manufcritsde la fin duquiniieme fiede, in* 
folio ^ dans la Biblioche(jat de leurs Ëminenccf' 
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Sonuniflaires nouveaux , côtoient deux 
Elebres Jurifcônfultes, pour informer de 
tchef de la vie de la Pucelk; & comme 
avoit appris que deux de Tes indignes 
fçes étoient encore vivans, il les fit ar- 
Iter ; on leur fit juridiquemeut leur pro- 
h comme à d'injuftes Juges; & après 
yoir confefle que la Pucelle étoit innocen- , 
l^y & pair oonféquent injuftemeht condam- 
lée, ils furent punis de la même peine 
l'ils avoient fait fouffrîr à cette Fille: 
ils furent l>rûlés vifs, & les cadavres 
oflemens des deux autres qui étoient dé- 
dés , furent exhumés & brûlés ; leurs 
iiens confifqués fervirent à bâtir une Egli- 
è^ au iieu même ou la Pucelle avoit été 
jrûlée; & pour le repos de fon ame, on y 
bnda une MefTe qui devoit être célébrée 
chaque jour à perpétuité. Comme je n'ai 
Joint cette dernière procédure faite de l'or- 
ire de Louis XI , j'en ai tiré les circoni^ 
fcances deSHifioire d'Orléans parSympho^ 
rUn Guyon, PartU IL page i %6, 
\ ■ ■ . ^ .^ 

Il eft bon que je m'cxpliquç ici fur ce 
qne j'ai dit ci-deflUs , que la France au- 
liMt été foumife. au pouvoir tyrannique des 
îj^nglais. Ce que j'en ai marqué ne regar- 
de que les Anglais du quinzième fiecle, 
& non ceux du dix-huitieme fiecle. Je fçaî, 
tomme eux-mêmes en. conviennent, qui! 
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n'y a pas eu moins de révolutions dans leui 
mœurs & dans le caraâcre de leur efprii 
que dans ia nature de leur Gouvernemenit 
tout chez eux n'a été que révolutions ; Ti] 
eft une fuite de l'autre. 

La haine qu'ils avoient alors pour 
nom .Français , les engagcoit fouyent , 
preique toutes les années, à faire une irrup^ 
tion en France , foit par Calais , fait par quel^ 
que autre Port. Alors ils couroient & raJ 
vageoient tout le Royaume , depuis Tex- 
trêmité de la Picardie Jufques en Auvprgne; 
d'où ils repaflbient en Guyenne , brûlans & 
faccageans tout ce qu'ils rencontroient ; aufTi 
Nicolas de Çlemengis y auteur du temps , 
témoigne qu'avant l'arrivée de la Pucelle, 
tout en France n'étoit qu injuftice, défor- 
dres & brigandages de la part des Anglais; 
Ils détruifoient les récoltes qui étoient fai- 
tes, ou empêchoient les laboureurs d'en- 
lèmencer & de cultiver les terres; & ce n'a 
été qu'après leur entière expulfion que Iç 
Royaume a commencé à fc remettre* 

Mais la Nation Britannique moderne eft 
toute autre: ellefçajt s'accommoder a la 
politefle'des Français, comme le Français 
fçait fe faire a leur humeur. Ce n'eft pas 
fans îaifbn que je fais' cette remarque. Il 
y a xoujoufs des gens qui d'office parlent 
ici pour l'Etranger , fur-tout pour les An- 
glais, & quand ils feroient payés pour le 

faire 
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r faire, ils n'agiroient pas avec plus de zèle. 

RÉÎ-LEXIONS GÉNÉRALES. 

Faifons maintenant un retour fur le fond 
& fur les cir confiances eflcntielles de cette 
affiiire, pour examinçr fi ce ne feroit pas 
une tromperie de la part des efprits de té- 
nèbres, ou du moins quelque intrigue des 
Courtifans ou des Généraux , propre à re- 
lever le courage abattu des Français, & 
même a tirer le Roi Charles VIL d'une^ 
forte de léthargie, à laquelle il setoit aban- 
donné , comnîe l'a prétendu l'un de nos Hif- 
tcHriens: c'eft du Haillan, qui fe qualifie du 
titre honorable d'Hiftoriographe de Fran- 
ce: titre qui fuppofe, mais qui ne donne 
pas le mérite hiftorique. 

Je ne crois pas qu'on veuille renouvel- 
kr aujourd'hui cette vieille accufation des 
indignes Juges de cette Fille , qui la dé- 
clarer exity^mere, devincrejfe, invocatrice des 
Démons, conjuratrice , adonnée à la ma- 
gie, & qu'elle n agiflbit que par Tinfliga- 
tion de Telprit malin^ La Pucelle avant fon 
procès, a fait deux promeliès principales 
au Roi , toutes deux contre les apparences 
homaines; c'étoit de faire lever le fiegc 
d'Orléans, & de le conduire inceflamment 
k Reims pour y être facré & couronné. 
Elle a exécuté ces deux points, malgré 
les Anglais &: les Bourgni^ons fuptricurs 

IL p^rt. _B 
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en forces, & qui tenoient toutes les pfa- 
cespar lefquelles ilfalloit pailèr. Oh! Pef- 
prit malin promet, beaucoup & tient parole 
fur rien, C*eft fon caraftere : ainfi merveille 
pour merveille, ne vaut-il pas mieux s'at- 
tacher à celles que peut opérer la Divinité, 
dès qu'il s'agit d'un bien général, que de 

' recourir à l'efprit de menfongc , toujours 
attentif à faire le mal & jamais k faire une 
aâion vertueufe , ou k prpçurer le "bien 
commun de rhumanité, 

Paflons maintenant à l'intrigue de la part, 

.des hommes. Du Haillan, qui fe croyoici 
un grand homme & d'un difcernement 
fupérîeur aux Ecrivains de fon tcms, té- 
moigne qu'on la difoit makrçflè, ou de 
Baudricourt , ou du Bâtard d'Orléans, ou 
de Pothon de Saintfaillcs , elle qui fut re- 

. connue Vierge par fes propres ennemis ;| 
mais c'eft de quoi du Haillan s'embaraflè' 
fort peu. Ces Seigneurs, félon lui, gens êks 
& avifés , vouloient relever le courage de la 
Nation abattue, & comme attérée par des 
pertes & des déftftres continuels : & pour y 
réuflir , ils s'aviferent de fe fcrvir de ce faut 
miracle. Ces Seigneurs, félon lui , eurent 
foin de Tinftruire de tout ce qu'elle dévoie 
répondre aux demandes qui lui feroient fai- 
tes par le Roi , & de celles qu'ils lui feroient 
en préfcnce du Roi ; comme s'ils pouvoient 
deviner ce qifte d'autres qu'eux lui diroient. 
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Etant donc encrée en là chambre de ce 
Prince, les premiers qui lui demandèrent 
ce qu'elle vduloit, furent le Bâtard d'Or- 
léans & Baudricourt ; elle répondit qu'elle 
vouloît parler au Roi, &c. 

Je n'avance pas plus avant/: cette cflai fera 
Connoître du Haillah. C'eft en peu de pa- 
roles ce que marque cet Hjftorien , mais 
avec une étendue fatigante. Ilavoit dit aupa- 
ravant que cette Fille étoit néek Vaucou- 
leurs; que nelifoit-il pour apprendre que 
c'étoit à Domremy, qui en a pris le nom 
de Domremy-la-Pucelle? Voilà donc une 
première preuve de fon peu d'exaâiti'-^'e ; 
mais ce feroit peu de chofe, fi ^ rcfte 
écoit vrai* En lecond lieu il *^"f e que le 
Bâtard d'Orléans & Baudrir^^^^t étoient avec 
le Roi: ne devoit-il p*^ Savoir que Bau- 
dricourt étoit alqp à Vauçouleurs , dont 
on lui avoit r^^ifié le Gouvernement , & 
^ que le B^^^'^d d'Orléans s'ét oit enfermé dans 
Ja v;ae afliégée? Ainfi l'un & l'autre ne 
^ouvoient pas être en même-tems en des 
lieux diflerens; ce feroit alors un double 
miracle, & je ne fuis pas d'humeur à les 
prodiguer. 

Du Haiilan * devoit fe ct)ntenter de dire 
que les Angolais, par moquerie, appelloient 
Charles Roi de Bourges, & que pendant 

* lEiat d«5 affaires de France ^Llv- II, à 
l'an 14.29. 

B ii 
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que, la craie à la main, ils fe promenoîeitt - 

aans le Royaume , Charles ne bdugeoit de 

Meung-fur-Yevrç k faire Famour a fa bel|e 

Agnès , & à dreflèr de beaux parterres & 

des jardins , fans appréhender ni fon mal ^ 

ni celui' de tgut fon Royaume; cç qui aug- 

mentoit le malheur de^ la France ; mais que , 

Dieu, qui la regardoit en pitié, fit naître à 

propos ces hommes célébreç , dont FHif- 

toire parlera dans tous les lîecles : favoîr 

Jean Bâtard d'Orléans , Jacques Chabanes; 

Pothôn de Saintraille^ , la Hyre , Baudri- 

court ,& grand nombre d'autres Seigneurs , 

<\ui fuppléerent a la foibleflè & à l'indo- 

lenc^ dû Roi, & qui par-la préferyerent 

l'Etat ùv ^a fervitudç où il tomboit. On 

lui auroit pc/ïg ce difçours; raeîs de tr^- 

ter d'une mani^ç extravagante , & même 

contre le témoigna^,*. 4© tous les Ecrivains 

du tems , l'Hiftoire ût la pucelle , . fans 

avoir examiné les pièces o^^rinales, c'eft 

\ce qui n'eft ppinf par4onnabIe ^^^^ m^ 

Hiftorien fidèle. 

Cet Ecrivain devoft confidéri&r qu'on ne 
fe livre point à upe fourberie fuivie, à. 
des dîflitnulations , qui ne fe démentept 
pas , aux intrigues & aulc feintes continuel- 
les , par la piété , le ^ele & la ferveur pour 
la Religion; on n'y arrive point par lafîm^ 
plïcité de moeurs, par une vie ruftique & 
f;hampêtrç, mai^ toujôut;? également luo* 



. DE Jeanne d*Ailc. 17 
defte & retenue. Il faut j>our y réiiffir avoît 
iié formé lojtig-tems à de pareilles ma- 
nœuvres; au lieu que cette fille pairoît à 
la Cour, à Fâge de 17 k^i8 aiis, âge où 
Ton ignore entièrement les mouvemens de 
la Cour Se des Courtifans ; on la voit tou- 
jours également fage & vertueufè , qui rap- 
portort à Dieu feul toiit ce qu'elle faifoic 
d'extraordinaire. 

Que Ton inftruîfe une fille, même desi 
plus courageules; qu'on la mette k la tête 
d uiie armée vaincue & défolée par des 
pertes continuelles, & l'on verra fi parfon 
;favoir faire, elle aura le pouvoir par fes 
intrigues de ranimer les troupes battues, 
& d'abattre, ^n méme-tems le courage 
des vainqueurs. L'homme de bon fem ne 
le croira jamais: c'éft néanmoins ce qu'a 
fait ia Pucelle , & même en moins de trois 
mois: Jes Anglais n'ofoient tenir devant 
cette' Fille; quoique le nombre de leurs- 
troupes fut de beaucoup fupérieur aux fien- 
nés, attaquer & vaincre étoît pour elle 
la. même chofe. Par-là on doit être con-? 
vaincu qu'il n'y avoit rien moins que four- 
berie & diffimulation. Comment ne l'au^ 
roit-on. pas découvert de fon tems ? Du 
Haillan fe garde bien d'alléguer ' quelque 
Ecrivain du quîniieme fiecle, ni aucun 
autre qui en fait naître le foupçon. Les 
Anglais fe font bien gardés de l'^n accu- 

^ B iij 
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fer dans tout le cours du procès. Ils étaient 
jcependant plus intéreffés qu'aucun autre à 
former contre cette Fille une-pareille accu- 
fation; mais du HaîUan ne laiffe. pas de le 
dire avec une confiance, qui tient un peu 
trop. du terroir où il ëtoit né: c'eÛ tout 
dire, il étoit Gafcon; mais Gafcon .qui^ 
malgré Tufagé contîniiel de la Cour , n'a.- 
Toit pu corriger Tenthoufiafme de fon paysr 
de la manière dont il piarle, il fembleroit 
que lui-même y auroît été préfent. . 

Mais qui ne voit une protcdion divine: 
dans toute la conduite de cette Fille; cou- 
rage & prudence, qui. ne font pas Jïaturels. 
dans toutes fes entreprifes , accpmpag-- 
nés cependant d'une implicite de mœurs, 
admirée de tous ceux qnj ifurént chargés^ 
de fa perfonne, ou qui eurent connoiffan- 
çé de fa confciencej réulEte inefpérée dans- 
ks fîeges qu'elle fait au tems de ce qu'el- 
le appelle fa mifllonj' patience & réfigna- 
tion à la' volonté de Dieu dans les adver- 
fités & dans une priipn des. plus rigourcu- 
fes ; & c'eft dans cette même prifon qu'el- 
le prédit trois chofes: i^ Que Çompieg- 
në feroit fecoiiru avant la Sainç Martin 
d'hy v^' j . ( Séamc XL ) . & , de fait le. fie- 
^e fut. leve^, paç la défaite des . Anglais Je 
premier de Novembre,, dix )ours ay^Uit la . 
Saiçit Martin, i^ Qu'avant, qu il fut fept 
ans les Anglais perdroient un bien plus 
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grand gage que celui d'Orléans; ( Séance 
V.) auin Paris fe fournît à l'obéifiance du 
Roi en 1436, & ce Prince y rentra au 
mois^e Novembre 1437. 3® Que lés An- ^ 
glais (èroient entièrement chafles du Royau- 
me; ( Séance V. ) ce qui enfin s'effefliua 
en -i4'5o- 

On ne peut pas croire que ce foient-lk 
des opérations du Démon ^ qui ne connoic 
rien dans les chofes futures. Dites-nous 
ce qui arrivera dans la fuite, & nous vou»- 
regarderons comme Dieu, ou comme en- 
voyé de Dieu , c'eft es que marque TE- 
criture Sainte; ( annunciatc nobis quœven-' 
tura Jîint, & dicemiis quia -Du efiis. Ifayaî 
xu^ V. zi. ) & moins encore peut-^on 
dire que ce foicht les intrîgues de la Cour, 
des Courtifans & des Généraux, Leurs con- 
noifîànçes ne s'étendoient pas jufques-là; 
puifque pour faire la paix avec les Anglais, 
. on leur offrit la Normandie & la Guyenne , 
comme Us les avoîçrtt autrefois pofledées. 
Elle le dit même dans les fers & à fes propres 
ennemis; aihfi il n'y a nifeintife, ni fupef- 
cherie , ni diiTimulation ; qu'y avoit - il 
donc? Une direâion particulière & fenfi- 
ble de la Providence, de quelque nom 
qu'oîi la qualifie ; car les noms n'y font 
rien. 
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Aventures arrivées au fujct de Jeanne 
(TArc. ; 

Continuons rHiitoîre, non de la Pu- 
celle, mais des aventures arrivées au 
fujet de cette Héroïne. 

Dès qu'un fait finguliér, extraordinaire, 
ou fi Ton veut merveilleux , vient k paroî- 
tre dans le monde, il ne manque pas de 
finges & d'imitateurs. Chacun veut parti- 
ciper à la gloire , fans avoir eu part à la 
peine. La Pucelfe étoit trop diftinguée pour 
n'avoir pas des copiftes; mais quelles copies, 
produifit-on? La mémoire toute récente 
de cette Fille en occafioipa plufmirs: les 
unes fè font diffipées en peu de Jours, & 
d'autres fe font foutenues pendant quelques 
mois. 

L'an 1436, le 2o« jour du mois de Mai , 
une prétendue Pucelle fe fait voir ^ Metz j 
elle y eft , dit-on , reconnue par (es deux 
frères, maître Pierre & Petit- Jean. Le ma- 
jnufcrit de la Ville de Metz , qui rapporte 
ce fait, marque que le 21 du même mois, 
cts deux frères emmenèrent leur fœùr , 
après néanmoins qu'on leur eût fait quel- 
ques pféfens. Elle alla enfuite k Bocque»- 
lon, à Arlon & k Mamelle; elle s'attaclia 
i la Cômteflê de Luxembourg. Ennuyée 
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l fans doute de la compagnie de cette Da- 
me, elle fut a Cologne avec le Comte de 
Wirnenbourg , qui ctoit apparemment frap- 
pé de la beauté de cette prétendue Pucelle; 
Là elle fe conduifit fi mal, que Tlnqui- 
fiteur la fit arrêter , & lui auroit fait * 
fon procès fans le crédit de ce Comte. Elle 
revint donc en Lot raine , où elle fut mariée 
à un Seigneur de la Maifon des Harmoi-- 
fes; & fous ce titre, par une heureufe té- 
mérité , elle fut reçue à Orléans , où Ton ' 
étoit touché de fe reflemblance avec Jeanne 
d'Axe*, La Ville, toujours reconiioiflante 
pour fes défenfeurs , lui fit des préfens , les 
croyant faire à leur Libératrice , mais elle 
fe garda bien d'aller à ta Cour , quoique 
dans fon voyagé d'Orléans elle n'en^ fut 
pas éloignée: c'cfl un préjugé qui ne lui eft *" 
rien moins que favorable.Ellecraignoic avec 
raifon que la tromperie ne fût découverte, 
^ qu^elle n'en portât la jufte peine. 

Rien de tous les caraâeres que nous 
venons de marquer , ne convient à la 
véritable Pucelle d'Orléans.. Qui fie voit 
Toppofîtion de tous ces faits avec ceux de 
notre pieufe Héroïne? Sagefle, frtodeftie, 
retenue , efprk de droiture & de vérité dans ^ 
Jeanne d'Arc; au lieu que cette prétendue' 
Pucelle va de Ville en Ville aVec i^n- Gen- 
tilhomme AlléMand , v^t Mï4' des intri- 
gues à C<>log;n^^ Qç pada quô pât para- 

B V - 
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boki, eÉoît diffinrolée, & ne déclaroit pas^ 
fes^iittentions. Je fuis étonné que le Mer- 
cure Galant de Novembre 1683 rapporte 
là déeouvartç de cette Hiftoire comme une 
nouveauté, dont néant^oins Symphoricn 
Guyon nous* avoit informé plus de trente- 
ans auparavant dans fôn Hijîoire d'Orléans , 
publiée en 1650, à Ist page z6^ de la fe-^ 
conde Partie^ 

.On dira deux chofesj k première qu^elIe 
fut ireconnue par fès deux frères: je fais^ 
que cela pour roit former une efpece de dif* 
ficuké^ fi l'on ignorait combien les^Téflem- 
blances ont quelquefois trompé les hom^ 
mes. L'biftoire du faux Martin Guerife, re- 
coni)u pour le véritable pâ:r fa propre fem- 
me j fes fœurs & toute fa parenté, eft cé- 
lebç^dans Ip Parrleihent de.TquIoufc. Ua 
fajuxSébaftien, Roi dejportugaly avoit tantf 
de r^ifcmblançe avec le véritable* que bien 
des perfpnnes y" furent trompées ; & ce 
prétendu Roi eft mort aux galères. Le trans- 
fuge Jean-Baptifte Rocpks a donné THif* 
tpire d^ <|>iejqiies^uns 4^ ^^^ Impofiëur& 
iBfignes< 

Lt mariage de Rqbçrt des Harmoifesy 
• Màifon.diftinguée.du Duché de Lorraine y 
eft une fuite de la tromperie de cette pré- 
tendue Pucelle, laquelle, j^ant ee maria- 
ge', s'étoit retirée à^ Cologne 4 vec I0 Com- 
te ^"^îrnônfeourg î, c^ ;qu'^ |:, a de fà-î 



cheux en cela, eft que MM. des Harmoifes 
font defcçndus d'une efpece de fille qui avok . 
côutu le^ armées, comme il 5'en trouve 
tous les jours, qui fe déguifent fous un 
habit d'homme; ceux qui ont lu & vu, 
favent que cela n'eft point rare dans nos 
troupes, non-plus que dans les Etrangers , 
& que quelques-unes même y vivent avec 
beàucoyp de fageflè'& de.reteriue* 

Uncjecondc avefUufesLrnyée aumois d'Oc-» 
tobre 1440. Les Gens d atmes emmenèrent 
à Paris une prétendue Pucelle ^ qui avoit 
pareiUemjsnt coutu les armées* * Elle fut 
très-bien reçue à Orléans, toujours fans 
doute_ en mémoire de leur illuftre Libéra* 
trice, avec laquelle, ces prérendues Pucel- 
les avoienc quelque forte de rdlemblance. 
On fait qu'entre femmes les traits fe rap- 
portent plus qu'entre les hommes , fur-tout 
dans les filles de la campagne; mais cette 
fauflè Pucelle fe décela elle-même. Com- 
me on la çonduifoit k Paris , elle manquât 
àe cette confiance avec laquelle elle s'étoit 
préfentée à Qrléans; elle né vouloit p^s 
fe rendre dans la Capitale; mais on To- 
hJigea d'y entrer.. Elle fut montrée au peu-^ 
pie fur la Pierre de marbre qui étoit alorô 
au pied du grand ^efoilier du ParJ^meijt dans 

'* Marcel. Hift.'de France,' Tom. 1 T ï p. 
4^5, où tla donné un exwaUda Journal delà 
vied<tChîuU»ViI. 
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la Cour du Palais Là, fiir (es propres con- 
feffions, on dérelopa toute fa vie; elle 
avoua qu elle n'étoit pas vierge, mais veu' 
ve d'un Chevalier, oii foit difant tel, dé 

. qui elle avolt eu deux garçons, & que 
fous l'habit d'homihe elle étoit ailée k 
Rome pour s y faire abfoudre de ce que, 
par malheur & par accident, elle avoit 
frappé fa mère: Que dans cette Capitale 
du monde Chrétien, elle s'étoit battue en 
duel contre deux hommes, qu'elle* avoit 
tués , poiïr défendre la jufte caufe du Pape 
Eugène IV, que les Faâieux, qui étoient 
reftés à Bafle , après la diflblution an Con- 
cile en 1438, avoient voulu rejetter du 
Saint Siège en 143 y, pour y placer l'An- 
tipape Félix V, (Jette aventure cefla bien- 
tôt par la retraite de cette prétendue Pu- 

-celle, qui abandonna Paris dans Tliyver. 
Pàfquier dit quelque chofe de cette deu- 
xième tromperie dans (on Livre des Re-^^ 
cherches, Liv. VI. Q, V. 

Enfin un dernier fait fe' trouve rapporté 
par Symphorien Guyon, pag. 264 dé la fé- 
conde Partie de fon Hijiaire (POrUans. Il 
efttiré d'un manufcrit de la Bibliothèque 
^uRoi , fous le titre de Hardiejfes de plu-- 

JÎ€urs Rcis& Empereurs ,doné le PereLab- 
be je fuite a 4onné un extrait au Tome 
JI. defon Mélange curieux , page 714. Ce 
feit arriva en 1 441. Cette troifîemePucellè 
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reflèmbloit (i bien a la véritable, que le 
bruit courut en ^d^vers endroits que Jean- 
ne d'Arc étoit reflufcitée. Le Roi Charles 
VII. ordonna de la lui amener pour s'in- 
former par lui-même de cette fîngularité. 
Le Roi $ écoit bielle depuis quelque tems 
kun pied, & fc trouvoit obligé pour lors 
de porter une forte de botte.. Par-là il étoit 
facile de le reconnokre, & ceux qui tra- 
moient cette intrigue, pour en tirer vrai- 
femblablement quelque avantage particu- 
lier, car ceft-là le mobile de ces fortes de 
fourberies, avertirent cette prétendue Pu- 
celle de cet accident, par lequel il étoit 
facile- de reconnoîtte le Roi. Charles fe 
repofoit alors fous la treille d'un jardin ; 
il ordonnaàTun defesGentilshommes d'aU 
1er lui-rméme recevoir cette Femme , com- 
me s'il étoit le Roi ; mais ne trouvant pas 
dans cet Officier l'indice qu'on lui avoit 
donné, elle marcha droit au Roi, qui Jie 
laiffapas d'être étonné. La furprife né du- 
ra pas long-temps ;& fuF ce que le Roi 
lui dit en ces termes: Pitcdle, ma mie, 
vous /oy^i^la très-bien revenue: au nom de 
Dieu quijçait U fecretqui eji entre moi & 
yattiç, ce feul mot la frappa, elle fe jette 
. à genoux aux pieds de ce Prince, le priant 
; de hii pardonner , & . fur le champ • elle 
avoua toute rimpofture, doîjt les ^tuteurs 
furent punis très-févéremeÊitt, 
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, . Toutes ces aventures, fur-tout la pfemi^te 
J)our être réfutée, ne deniamdent que quel- 
ques Içgetes réflexions; le dérail que j'ai 
donné fur les Àâes même du procès , fervira 
de réfutation. La Pucelle conftituée prifon- 
niere au Château de Rouen ^ eft enchaî- 
née avec de gr ofles chaînes aux pieds pen- 
dant le jour, & une double chaîne qui lui 
enveloppoit le corps pendant la nuit , outre 
plufleurs g^trdes, qui là veilloient conti^ 
nuellement, de peur qu'elle ne s'échappât: 
ainfi elle n'a pu s'évader de la prifoni 

Voyons maintenant fi elle n'àurbît pas 
trouvé moyen dé le faire, en allant au. 
fupplice. Le jour même qu'elle y eft con- 
duite , pn la confefle, & on Im.adminif^ 
tre le S. Sacrement avant que d'y allçr. 
Le Père Martin Ladvehu ,. de l'Ordre de 
Saint Dominique, lui rend ce dernier de- 
voir de charité, & lui-même- l'accompa*- 
gne enfuite au fupplice avec le Sieur Jean" 
MafGeu. Tous deuxintex:r< gésdeux au trois 
fois au prpcès de juftification, témoignentde 
la réfignation ^ de la piété avec laquçUe 
elle eft morte. Le Bourreau, contre l'ordi- 
naire de ces fortes de gens , étoit • comme 
au défefpoîr d'avoir concouru par fo'n mi- 
niftere à faire raputir une fi fainte Fille.. 
L'Evêque de Beauvais • lui^niêipe fp trou- 
ve au lieu du fupplice , & y efluye en fj^ce 
leîs reproches dé cette Héroïne, quelques 
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&iftans avant que d'être livrée aux flam-< 
ine^. 

Je n ai même détaillé y heures par heures ^ 
tous les derniers jours de fa vie, que pouif 
parer aux objeâions que ces ti:ois avcntu-* 
res .peuvent faire naîire : ainC on verra 
Timpoillbilité où elle étoit de fuir & de 
fc cacher. De dire que les Anglais ont fubfti- 
tuéune autfevfiU^ pu femme pour la faire. 
iQoujrir au lieu. de laPucelIe, c'eft une chi-r 
Âiere , qui ne convient point à la fureut 
où cette Nation éfoit entrée contr'e cette 
Fille, qui leur faifoit manquer le premier' 
Royaume du monde Chrétien. Ne fetoit-* 
ce pas uMe eipece de merveille de trouver^ 
une perfbnne du (exéj, qui auroit mérité 
le même fupplice , pour la fubftituet k la Pu- 
celle au moment de reKécutioil^ 

Allons plus avant. Châties VII. donne 
des Lettres Patentes en 145 o pouf la ré^ 
Irifion du proc^s,dedondamnation,écilmar'« 
que avec quelle injulHce & quelle inhu-^ 
inanité les Anglais ont fait n;iourir cette 
FîQe. Il fçaivoa't cependant , & par lui-même 
& par d'autres^ combien on imaginoit de 
tromperies , pour faire croire que la Pu- 
celle n'avoit pas été livrée au fupplice. 
De tous les Témoins ouis dans le procès 
de juftification, beaucoufJ certifient avec: 
quelle grande piété ils l'ont vue expirer , & - 
pas un nç doxuie lieu de penfer, pas même 
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de foupçonner qu'elle fe foîc échappée. Elle 
étoît trop bien attachée , a la vue de trop 
de perfonnes , & inême envfronnée d'utie 
troupe de plus de huit cens hommes armés, 
pour qu'elle fe pût évader. 

Cependant un Ecrivain moderne, hom- 
me habile, très-connu & très-eftimé dans 
la Littérature, c'eft M.;PoHuche, de la So- 
ciété Littéraire d'Orléans ^ à publié un pro-' 
blême à ce fujet, où il jette quelques dou- 
tes fur cette matière. Je n'ai pas* cru de- ' 
voir faire imprimer dans mes pièces fon 
Problème HifioriqiteJurlaPîiccUe d* Orltans^ 
fans fon confentement ; je l'auroisàla véc 
rite accompagné de quelques notes ^ qui 
pourroient lui ôter la qualité de Problême. 

Lb T TRES * accordées par le Roi d'Angle^ 
terre à tEvéque de Beauvais & aittres^ 
en *date du iz Juin 1431* 

HEnry , par la grâce de Dieu ^ Roy de 
Prance & d'Angleterre, à. tou3ceuï 
qui ces préfentes verront, Salut. Comme 
depuis aucuns temps en ça nous avons été 
requis & exhortez par noftre très-chefe & 
très-aimée fille ITJniverfité de Paris , que 
ime fiemme qui fe faifoit nommer Jehanne 

* Tirées du Procès de juilificâtiQfi» 
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k.Puçelle, laquelle avoit étëprinfç en ar- 
més par aucuns de nos firbjecs au Dioce- 
fe de Beau vais , dedans les met es de la Ju- 
Tifdiâion Epifcopale dudit Diocèfe, & icellê 
femme fut rendue, taillée & délivrée à 
TEglife , comme véhémentement fufpicio- 
née, renommée & notoirement difïkméé 
d'avoir dia,femé & publié en divers lieux 
k contrées de notrediô Royaume de Fran- 
ce, plufieurs grands erreurs, excei com- 
mis & perpétrez , crimes exécrables & dé-- 
Kfts moult énormes à ïencontre de notre 
laitîte Foy Catholique , Se au grand efclan- 
dre de tout le peuple Chrétien; ayons été 
auffi requis & (bmmez très-juftement, & 
par plufieurs & diverfes fois par notre ame 
^ féal Confeiiler, ITlvêque de Beau vais j^ 
Juge ordinaire d'icelle feinme^ que icetle 
lui vouliîfllons rendre & délivrer pour eC- 
^ tre par lui, comme fon Juge , corrigée & 
punie , & ou au cas que par procès deuement 
fait & juridique^ elle fer oit trouvée chargée 
& contaminée deClits erreurs , crimes , excez 
fie délias, ou d'aucuns d'iceux: '& nous^ 
conMne vrai Catholique & fils de TEglife, 
en enfuivant nos prédécefleurs Roi de Fran- 
ce & d'Angleterre, non voulant faire que 
futoupufteftre préjudiciable par quelque 
manière à'ia fainde Inquifition de noftr« 
fainfte Foy , ne ou retardement d'iceîle , 
mais délirons iceile fainâe Inquifition e& 
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tre préférée k toutes autres voyes de Juf- 
tice féculiere & temporelle, & rendre à 
chacun ce qui lui appartient , ayons à no- 
tredit Confeiller, Juge ordinaire, comme 
dia eft, fait bailler & délivrer ladite fem- 
me , pouf" enquérir lefdits erreurs , cri- 
mes , excez & délids & en faire jufticè ainfi 
qu'il appartiendroit par raifon , lequel no- 
tredid Confeiller joint avec lui le Vicaire 
de rinquifiteur de la foi , icelui Inquifîteur' 
abfent , ayant enfemble faiâ leur inquifir 
tion & procès fur tels erreurs , crimes , ex- 
cez &, délias & tellement que par la Sen- 
tence deffinitive, finalement icelle femme, 
comme tenchue èfdits erreu^-s, crimes, 
excez & delids, après certaine adjuration 
par elle publiquement fait, ayant déclaré 
relapfe & hérétique, mife hors de leur$ 
mains & délaiffée à notre Cour . & Juftice 
féculiere , comme toutes ces choies peuvent 

Î>lus à pîain apparoir par ledit procès , par . 
aquelle noftre Cour & Juftice féculiere, 
ladite femme ait été condamnée à eftre brû- 
lée & arfe , & ainfi exécutée. Et pour ce que 
par aVcnture aucuns qui pourroient avoir 
eus les erreurs & maléfices de ladite Jehanne 
agréables, & autres qui induement s'ef- 
forcent ou fe voudroient efforcer , par hai- 
ne, vengeance, ou aucunement troubler 
les vrays Jugemens de notre mère fainte 
£glife, detraire en caufe pardevant noilre 
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Saint Père le Pape , le fainâ Concilegë-^" 
néral ^ ou autre parc le{<lits Révèrent 
Père en Dieu Vicaire, les Dodeurs ou autres 
qui fe ibnt entremis dudit procès. Nous qin - 
comme p'-oteâeur ou défenfêur de notre 
&inte foi Catholique y voulons porter , fout*- 
tenir & 4^endre lefdits Juges , Doâeurs , 
Maiftrœ. Clercs , Promotwr, Advocats, 
Gonfeillers,. Notaires & tous autres, qui 
dudit procès fe font ent^emi^ en quelque 
manière en toutce qu'ils ont dit & pronon- 
cé en toutes les chofes & chacune d'icelles 
tauchant & concernant ledit procès ^ fefi 
circonftances & dépendances, afin que do- 
rénavant tous/les autres Juges, Doâeurs & 
autres ;foient plus enclins, ententifs. &- en- 
couragez de vaquer & entendre i^nspaour 
ou crainte aux extirpations des erreurs & 
fyji&s dogmatifations & en diveries parties 
de la Chrétienté furden^ & puUullent en 
. ce tenipg.préfcnt, quedoujpureufèmcnt ré* 
citons, mefmemènt que nous fommcs deue* 
cent informez que lediâr procès a eftéfaift 
& conduit, muremei>t& canoniquement, 
juftement & fàindement , eue fur ce & fur 
k matière 4^:çellui procès de déUBération 
de notre très-chcrejk très-aimée fille lU- 
lûverfîté de Paris , dps Ppôeurs & Maiftres 
des Facultés de Tfaéojpgie , & des décrets 
divins & canDnique$ & autres gpns d-Eglife 
, en grapt 'noinhrpj^JjgfqueU ou la plus gran- 
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de partie d'iceulx ont continuellement a(^ 
lifté ou efté préfents avec lefdits Juges ^ 
Dodeurs, Maiftres Clercs, Promoteur, Ad- 
vocats , Confeillcrs , Notaires & autres , qui 
ont Befongné, vacqué & entendu audit 
procès, fuf lent traits en caufedudit procès^ 
ou de fes dépendances, par-devant noftré 
Saint Pcre le Pape, lediâ faint Concile, gé- 
néral, ou les Commis & Députez d'iceluî 
noftredia Saint Père dùdit lainâ Concile 
ou autrement, Nous aidions & dépendions ^ 
ferons aider & deffendre en jugement & 
dehors tous lefdits Juges, Doâeurs , Mai-' 
très Clercs, Promoteur, Advocats ,. Con- 
fciliers , Notaires & autres, & chacun d'eux 
à nos propres coufts & dépens, & à leur 
caufe en cette partie: Nous pour Thonneur 
& révérence de Dieu & noftre mère fainc- 
tc Eglife & deffènfe de noftredite fainte 
foy , adjoindrons au procès qui cri voudront 
intenter contre eux quelconques perfones , 
de quelque état -qu'ils' foient en ^uetque^ 
manière que ce foit^ & ferons pourfuivre 
la caufe en tous cas & terifies de droit & 
de raifon à nos defpe)9s. Si donnons en 
mandement à tous nos AmbafTadeurs & 
Meffagers, tant de noftre fang & lignaîge, 
que à autres qui feroient en Cour de Ror 
me & audit Saint Concile général, &' k 
tous Evêques, Prélats, Dodeurs, Maîtres 
Clers, Promoteur, Advocat5, Confcillers, 
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Nojtaires & autres , ou aucuns d*eux feront 
mis ou traits encaufe pardevant noftredit 
Sainft Père , ledit fainâ Concile ou autres 
parts , ils fe adjoignent incontinent pour & 
en noilre nom k la caufe & deffènfè des 
deflùfdits par toutes voyetf & manières ca- 
noniques & juridiques ; & requierons nos 
fubjets nofdits Royaumes eftant lors il- 
lec ,&aufli ceux des Rois , Princes & Sei- 
gneurs à nous alliez & confédérez , qu'ils^ 
donnent en cette manière confeil^ faveur , ^ 
aide & affiftance par toutes voyes & ma»- 
nieres a eux poflibles , fans delays ou dif- 
ficultez quelconques.. En témoin de ce , 
noits avons fejt mettre noftre fcel ordonné 
en Pab(ènce du grand a ces préfentes. 
Donné à Rouen Je xi u^ jour de Juin Tan 
de grâce mil quatre cents xxxr. & le neuf 
de notre Regn(^ Et in plica , par le Roi 
à la relation du grant Confeil eftant vers 
lui , auquel ctoîç Monfieur le Cardinal 
<r Angleterre , tous les Evêques de Beau- 
.vaîs^ de Noyon & deNorwich, les Com- 
tes de Warvich & de ScanfFort ; les Abbez 
de Fefcamp & du Mont S. Michel ; les 
Seigneurs de Çromvel & de^Tipepot & de 
Saint Perç & autres plufieurs, 

Sitfignatum, CALOT, 
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Lettres Patentes * du Roi Ctuifks VIL 
pour établir une CommiJJion à ï effet de 
voir le Procès de la condamruitioa de 
la Pucelle d' Orléans. 

CHARLES, par la grâce de Dieu , 
Roi de France: A noftre amé & féal 
Confeiller, Maiftrç Guillaume de Bouille, 
Dodeur en Théologie, Salut ôj: diledion. 
Comme jk pi'cça Jehahne la Pucelle^ euft 
eflé prinfe & appréhendée par nos anciens 
ennemis & adverfaires les Anglais^ & ame- 
née en cette Ville de Rouan : contre la- 
quelle ils euflènt fait faire tel quel procès 
par certaines perfonnes à ce commis & dé- 
putez par eulx. En faifant lequel procès, 
ils euflent & ayent fait & commis plulîeurs 
fautes & abbus : & tellement que moyen- 
nant que ledit Procès & la grant haine oue 
nos dits ennemis avoient contre elle, la^- 
rent mourir iniquement tontre raifon très- 
cruellement. Et pour ce que nous voulons 
favoir la vérité dudit procès , & la manière 
comment il a efté déduit & procédé ; vou? 
mandons & commandons & expreflemenr*^"" 
joignons que vous vous cnquerez & ip/brmeï 

* Tirées du Manufctît d^ M. le Cardinal de 
Rohan&deSoobife /^i. ^9. 
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bien & diKgentement de fur cequedift eft, 
& Tinformacion par vous /ur ce faite , ap- 
portez ou envoyez ftablement clofe & fcel- 
lée pardevers nous^ & les gens de notre 
grant Confeil , & avec ce tous ceux que 
vous fçaurez qui auront aucunes efcriptu- 
xes, procès, ou autres chofès touchant la 
matière, contraignez-les par toutes voycs 
dues, & que verrez eftre à faire , à les 
vous bailler pouf les nous rapporter pu 
envoyer^ ppur pourvoir fur ce ainfi que 
verrons eftre k faire , & qu'il appartiendra 
par raifon. De ce faire vous donnons pou» 
voir , commiflxon & mandement efpécial 
par ces prëfentés. Mandons & commandons 
a tous nos Officiers, Juftiçiers & fubjets 
que à vous & à vos Comnûs & Députez , 
en le faifant , obéiflçnt & entendent dili* 
gemment. Donné à Rouen le quinzième 
jour de Février , Tan de grâce mil quatre 
cent quarante-neuf '( ou 2^^o , nouveau 
fyle)èc de notre règne le vingt-huitième. Sic 
Jignatum , par le Roi , à la relation du 
grant Confeil , DANIEL. 
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t^SO. Dépofition * du Perc Tfamhcrt dcla^ 
Piem, 

VEnérable & relîgieufe perfpnne Frerc 
Ifambert de la Pierre, dé l'Ordre de 
S. Auguftin du Couvent de "Rouen , Prêtre 
Juré & examiné, téjnoinle V. jour de jMars 
Tan de grâce mil quatre cent quarante-neuf 
(ou z^^o ftile nouveau) dît & dépofe que 
une fois lui & plufîeurs autres préfens , on 
admoneiloit & follicitoit ladite Jeanne de 
fe foumettre à TEglife. Sur quoi elle reC- 
pondit que volontiers fc foumettroit au 
Saint Père., requérant eftre meiîée k lui, 
& que point ne fe foumettroit au Juge- 
ment dé fes ennemis ; & quant à cette. heu^ 
rc-lk , Frère Ifambert lui confeilla de fe 
foumettre au Concije {général) de Bafle; 
ladite Jeanne lui demanda quer'eftoît que 
général Concile ; répondit celui qui parte 
que c'efloit congrégation de toute l'Eglifc 
univcrfelle de la Chrétienté, & qu'en ce 
Concile y en avoir autant de fa part com^ 
me de la part des Anglais. Cela oy & en* 
tendu elle commença à crier ; ô, puifqu'en 
ce lieu font aiicuns de noftre parti , je ' 

veuille 

* Tirée du xnanufcrit de MM^ de Rohan & 
îoubifç. . 
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[ TeuîUe bien me rendre &fouinettre au Con- 
jcile de Bafle. Et tout incontinent par grant 
de^it& indignation^ FEvéque de Beau- 
yais commença à crier, taifez-vous de par 
le Diable, & dit au Notaire quil fe gar- 
dait bien d'efcrir<î la foumiUion qu'elle avoit 
faite au générai Concile de Bafle. A raifon 
de ces chofcs& plufieurs autres, les An- 
|[lais & leurs Officiers menacèrent horri- 
blement ledit Frère Ifambert, tellement 
que /il ne fe taifoit le jètteroient en Sçine. 

Item. Dit & dépofe que après qu'elle eut 
renoncé & abjuré, & teprins habit d'hom- 
me, lui & :plufieurs autres furent préfcns 
quan^ ladite Jeanne s'excufoît de ce qu'elle 
avoit reveftu habit d'homme , en difant 
,& affermant publiquement que les Anglais 
lui avoient fait ou fait faire en la prifbn 
beaucoup de tort & de violence quant elle 
-étoit veftue d'habits de femme, -èc de fait' 
lavît'éplourée , fon viaire ^ou vifage) plein 
de larmes^ defïiguré & outragé en telle 
Ibrtç , que celui qui parle en eut pitié & 
compaflion. 

Item. Dit & rapporte que devant toute 
Taflifèance Jorfqu'on la réputoit hérétique, 
4)bflinée & rencheue ( ou rclapfe) elle ref- 
{)ondit publiquement: fi vous, Meflîeursde 
î'Eglife, m'euffiez menée & gardée en 
vos pirifohs par avanturè ne me fut-il pas 
i|infi- 

//. Part. G 
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/rem. Dit & dépofe.qùe après rifliie & 
la fin de cette fefïion & inftance , ledit fieur 
Evefque de Beauvais dit aux Anglais, *qui 
dehors attendoient ^ fatçnndk ^faîtes bon-^ 
ne chère y il en ejl faitj 

Item. Dépofe ce tefmoîn, que l'on de- 
mandoit & propofoit k la povre Jeanne 
interrogatoires ^op difficile$,fubtiles&cau- 
teleux , tellement que les grants Clercs & 
gens bien lettre^ qui eftoient là préfens , 
à grant peine y euflent fçeu donner ref- 
ponfe. Parquoi plufieurs de Tafliftance en 
murmuroîent. ^ 

Item, Dépofe ce tefmoin , que lui-mê- 
me en pcrfojine fut pardevers TEvêque d'A- 
^ vrançhes, fort ancien & bon ^lerc;leqHel, 
conime les autres, avoit été jequis & prie 
fur ce cas donner fort ppinion. Pour ce le- 
^ dit Evefque interrogua ce tel^oin envoyé 
pardeverslui que difpit& déterminoit Monf. 
fainâ Thomas, touchant lafoumiflîpnqu oa 
doit faire à l'Eglife, Celui qui parle bayia 
par cfcrit aijdit Ev^efque la détermination 
de fainft Thpinas; lequel dit es chofes dou- 
" teufes qui touchent la foi , Ton doit toujours 
recoiirir au Pape , du au Çénéral Concile, 
, Le bon Evefque fut de cette opinion &* 
fembla étrç tout pal content de îa déjibé-^ 
ration qii'on avoit fak pârdeça de cela. N'a 
point été mife par efcrit la détermiiiatîon, 
' çt qu'on ^ laiflë p^r malice. 
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Item, Dépofe celui <jùi parle, que âpres 
fa confeffion & perceptioa du Sacrement 
de l'Autel , on donna la Sentence contre 
elle, flç fut déclarée hérétique fie excom- 
muniée. 

Item. Dit & dépote avoir bien veu 6c 
■ clairement apperçeu , k caufe qu'il a tou- 
jours été ptcfent, afliftant k toute la d)(- 
dudion & conclulîon du procès, que le 
Juge féculier ne Ta point condamnée k mort 
né à confomption du feu , combien que le 
Juge lay & féculier fe foit comparu 6c trou- 
vé au lieu même où elle fut préchce d^- 
nierement & délaifïee k Juftice féculierê. 
Toutefois fens Jugement ou conclufîon du- 
'.dît Juge , a cté livrée entre les mains du 
Bourreau 6c brûlée, «n difant au Bourreau 
tant feulement lkn$ autre Sentence , fats 
ion devoir. 

Item^ pépqfe celui qui parle, que la- 
dite Jeanne ^uft en la fin n grande con- 
trition 6c fi belle repentance ; que . c'étoit 
une chofe admirable, en difant paroles fi 
piteufes , dévotes il catholiques ; que tout 
. ceux qui la regardôient en grant multitude 
pleuroient k chaudes larntes , teîlçment que" 
le Cardinal d'Angleterre & plufieurs autres 
Anglais furent contraints pleurer 6c en avoir 
compalIioYi; Dit outre plus que la piteufc 
femme lui demanda , requill6c fupplia hum- 

C ij - 
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blement , ainfi qu'il eftoit près d'elle en fa 
fin , qu'il allaftehrEglife prochaine & qu'il 
lui apportaft la croix , pour la tenir efle- 
vée tout droit devant fç^ yeux jufques au 
pas de la mort , afin que la croix où Pieu 
pendît fut en fa vie continuellement devant 
fa vue. Dip en outre^, qu'elle eftant dedans 
la flambe , pncque ne ceflà jufques en la 
fin de raifonner , confeffèr à h^ute voix le 
faint nom de Jefus, en implorant & invo- 
quant fans çeffè l'aide de$ Sain|:s & Saintes 
dé Paradis, & encore qui plus eft en ren- 
dant fon eQ)rit & inclinant la tçte proféra 
le nom de Jefus , en Cgne qu'elle efloit 
eitla foi de Dieu; ainfi comme nous li- 
fons de Sai^t Igxmtius 6f plufieurs autres- 
Martyrs. 

Item. Dît& dépoféque incontinent après 
l'ex/BCution , le Bourreau vint ^ luî& fon 
compaignon, Frère Martin Ladvenu, frap- 
pé & efmeu d'une merveilleufe repentance 
& terrible contrition , comme tout défef- 
pcré , craign^ipt de npn favpir jamais im- 
pétrer pardon ^ indulg^ce envers Pieu, 
jde ce qu'il avpît fait a çcçtc fàinte /emi.- 
me. Et difoit &^ ^ffermoit ce dit Bourreau' 
que nonobftant Thuile , Iç fouffre & le char- 
bon, qu'il ^voîc appliqué contre les entrail- 
les & le cueùr de ladite Jeanne, toutefois 
îji |:^'p.voît pu ^ucunçjqient cpnfomnier ne 
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rendre ^n cendres les breuilles, ne le cueur, 
deqiioi eftoit autant eftonné, comniie d'un 
miracle tout évident, 

Dépojînon du Frère Maftirt Ladvenu* *' 

Du ç *>o«r de Mars 14^0. 

VEnérable & relrgîeufe perforine Frè- 
re Martin Ladvenu, de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs , au Couvent de Saint Jac- 
ques <ie Rouen, fpécial confeflêur & con- 
duâeur de ladite Jeanne en (ts derniers' 
jours, fut juré & intêrrdgué raiî.& jout 
defliîfdit fur certains articles , & première- 
ment touchant TafFedion dcfordonnée de' 
ceux qui ont traite & inerte le procès & 
la caufe. Dépofe que plufieurs fe font com- 
parus au Jugement plus par Famour des 
Anglais & àe la faveur qu ils avoient en- 
vers eux , que pour le bon zèle de julUce 
& delà foi Catholique. Principalement ce- 
lui qui parle, dit du courage & de l'af- 
fedion excellïve de MefTire Pierre Cauchon, 
alors Evefque de Beauvais fur lui , allégant 
deux fignes d'envie; le premier , quand ce- 
dit Evefque fe portoit pour Juge, com- 
manda ladite Jeanne eÛre gardée es Pri- 

* Tirée du Manufcrit da Rohaa & Soabîf<&, 

f-^- 44- ... 
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fons féciilieres & entre les mains de fts 
plus cruels ennemis mortels. Et quoiqu'il 
cuft bien pu la/ faire détenir & garder aux 
PrifonsEccléfîaftiques, toutefois fi a-t'il per- 
mis depuis le commencement du procès juf- 
ques a la confommation icelle tourmenter 
éc traiter très-cruellement aux Prifons fé- 
culieres. Dit outre davantage ce tefinoin ,. 
qu'en la première feflion ou inftance, TE- 
vefque allégué re<juïft & demanda le conrr 
feil de toute rafliftancejaffaAroirlequel eftoit 
plus convenable de la garder & détenir aux 
Prifons féculieres , ou aux^Prifons de TE- 
glife; furquoi fut délibéré qu*il eftoit plus. 
décent de la garder aux Prifons Eccléfiaf- 
tiques, que aux autres Forts. Refpondit.cer 
Èvefque , qu'il n'en feroit pas cela, de paour 
(Je defplaireaux Anglais; le fécond figne 
qu il allègue, eft que le jourque cedit EveP 
que , avec plufieurs , la déclaira hérétique j. 
recidivée & retournée k fon mcfFait, pource- 
laquelle avoit dedans la Prifon reprins ha- 
bit d'homme, ledit Evefque fortifîàns de 
la Prifon avifa le Corhte de >X^arwick & 
grant multitude d'Anglais entour lui,- aux- 
quels en riant dit, à haute voix intelligible, 
farronnelle,*farronnelle, il en eft fait, faites 
bonne chère , ou paroles femblables. 

Item. Dit & rapporte que a la confcience 
en lui propofoit & demandoit queftions trop 
difficiles pour la prendre à fes paroles & 
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à fon Jugement. Car c'efloit une povre fem- 
me aflèz fimple, qui à grant peine favoic 
Pater nojler & Ave Mur;ia. 

Item. Dépole que la fimple Pucelle lui 
révéla que après fon abjuration & renon-» 
dation on Tavoit tourmentée violentemenc 
en la Prifon, moleftéc, baftue,& deshou-' 
lée; & qu'un Millour d'Angleterre Favoit 
forcée & difoit publiquement que cela eftoic 
la cauiê pourquoi elle avoit reprins habic 
d'homme : & environ la fin , dit TEvefque 
de Beauvais , hélas je meurs pour vous , cai^ 
fe m'eufflez baillée k garder aux Prifons 
de l'Eglife je ne fufle pas ici- 

ïtcm^ Dit & dépoic que qnarid elle fut 
derrenierement prefcliée au vieil Marché & 
abbandonnée à Juftice féculiere , combien 
que Les Juges féculiers fuffent 'aflis fur im 
elchaflkut, toutesfois elle ne fut nullement 
condamnée d'aucuns d'iceux Juges: mais 
fansf condamnation par deux Sergens fut 
contrainte de defccndre de l'efchaufïaut 6ç 
menée par lefdits Sergens jufqucs au lieu 
où elle devoit être brûlée, & par iceux livrée 
entre les mains du Bourreau. Et en figne 
de ce, peu de temps après, un appelle 
Georges Folenfant fut dépréheftdé k caufe 
de la foy & en crime d'héréfie , lequel fut 
femblablement délaiffé à Juftice féculiere, 
A cette caufe les Jugés de la foy , c*eft à 

. C iv 
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favoir Meflîre Loys de Luxembourg , Ar- 
chevêque de Rouen, & Frère Guillaume 
Duval, Vicaire de l'Inquifiteur de la foi,/ 
envoyèrent ledit Frère Martin au Bailli de 
Rouen, pour Tadvertîr qu'il n& feroit pas 
ainfi fait dudit Georges, comme il avoit 
été fait delaPucelle, laquelle, (ans Sen- 
tence finallc & Jugement définitif, fut au 
feu condamnée- 

Itcm^ Dit & dépofe que le Bourreau 
après la combuftion , quafî quatre heures 
après Nones, difbit que jamais n'avoît tant 
craint à faire l'exécution d'aucun crimi- 
nel, comme il avoit en la combuftion de 
la Pucelle pour plufîeurs caufes ; premiè- 
rement , pour le grant bruit & renom d'i- 
cel!e; fecondement , pour la cruelle ma- 
nière de la lier & afficher; car les An- 
glais firent faire un haut efchafFaut déplâ- 
tre, & ainfi que rapportoit ledit Exécu- 
teur , il ne la pouvoir bonnement ne faci- 
lement expédier ne atteindre à elle, de- 
quoi ileftoit fort niary & avoit grant comî- 
pafïîon de la forme & cruel manière par 
laquelle on la faifoit mourir.. 

Item. Dépofe de fa grande & admirable 
contrition , repentànce &; contùiuelle con- 
feflion, en appellant toujours le nom de 
Jefus, & invoquant dévotement Taide des^ 
Saints & Saintes de Paradis, ainfi comme 
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Frère Ifambert, qui toujours Favoit con- 
voyée à fon trefpas, & raddreflee.en la voye 
de falut , ci- devant a dépofé. : 

Dépofiîion de Guillaume Manchon , premier 
Greffier du Procès de condamnation. * 

VEnérable & difcrette perfonne Mef- 
fire Guillaume Manchon, Preftre , 
âgé de ^o ans ou cnvirx)n, Chanoine de 
TEglife Collégiale Noftre-Dame d'Andely , 
Curé de l'Eglife Parrochiale de Saint Ni- 
colas-Ic-Painfteur de Rouan , Notaire eh 
la Cour Archiépifcopalc de Rouan, juré & 
examiné Tan de grâce mil quatre cens qua- 
rante-heuf ( 1450 ) le 4 jour de Mars; 
dit & dépofe qu'il fut Notaire au Procès 
d'icelle J^hanne depuis le commencement 
jufqu k la 'fin , & avecques lui M^flire 
Guillaume Colles dit Boisguillaume. 

Item. Dit que k fon advis tant de la 'par- 
tie de ceux qui avôient la charge de me- 
ner & conduire le procès, c'eft aSàvoir M. 
de Beauvais & Maiflres qui furent en- 
voyé quérir à Paris. pour celle caufe que 
auflî des Anglais k rinftance defquels les 
procès fe faifoient, on procéda plus par 
haine & contenip de la querelle du Roi 

* Tirée du aiê'me Manufçiu./c?^.47. 
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de France , que s'ellc n eufl porté fon par- 
ti , pour les raifons qui en fiiivcnt. 

Et premièrement , 'dit . qu un nommé* 
Maîflrc Nicole Loyfeleur , qui eftoit fa- 
milier <îe M. de Beauvais, & tenant le 
parti extrêmement des Anglais; car autre-^ 
fois le Roi étant devant CHartres , alla qué- 
rir le Roi d'Angleterre pour faire lever le 
ficge, feignit qu'il eftoit du pays de ladite 
Pucelle, & par ce moyen trouva rrianierc 
d'avoir ades, parlement & familiarité avec 
elle , en lui difant des nouvelles du pays 
à lui plaifantes, & demanda eftre fon Con- 
fefl'eur , & ce qu clic difoit en fecrec , il 
trouvoit manière de le faire venir k rpuîe 
des Notaires , & de faiç au commencement 
du procès ledit Notaire & ledit Boisguillau- 
me, avec tefmoins , furent mis fecrettemenc 
en une chambre prochaine, où étoit un trou 
par lequel onpouvoit efcouter, afin qu'ils 
puflent rapporter ce- qu'elle diroit ou con- 
feflèroit audit Loyfeleur, & lui femble que 
ce que ladite Pucelle difoit ou rapportoit | 
familièrement audit Loifcleijr, il rappor- , 
toit auxdits Notaires, & de ce.eftoir fait i 
mémoire pour faire interrogations au pro- i 
ces , pour trouver moyen de la prendre cap- \ 
tieufement. 

Item. Dit que quand le procès fut com- 
mencé, Maiftre Jean Lohier, folcmnel 
Clerc Normant, vint en cefte Ville de 
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Rouen, & lui fut communiqué ce qui en 
eftoit efcfitpar ledit Evefque deBeauvais; 
lequel Lohier demanda dilation de deux ou 
trois jours pour le voir. Auquel il fut ref- 
pondu qu'en la relevée il donnaft fon opi- 
nion , k ce fut contraint , & icelui Maiftre 
Jean Lohier , quant il euft veu le procès , 
il dit qu'il ne vallroit rien pour plufîeurs 
caufes; premièrement, pour ce q^'il n'y 
aroit point forme de procès ordinaire* 
Item^ Il efloit traité en lieu clos & fermé , 
011 les afïiftans n'eftoient pas en pleine & 
pure liberté dé dire leur pure & pleine vo- 
lonté. Item, Que Ton traitoiten icelle ma- 
tière l'honneur du Roi de France , duquel 
elle tenoit le parti , fans l'appeler ne aucun 
par lui. Item. Que libelles ne articles n'a- 
voient point efté baillez , & jS n'avoienc 
quelque confcil icelle femme, qui étoic 
une fiiqple fille , pour refpondre à tant de 
Maîtres & de Doâeursj & en grandes ma- 
tières par efpécial celles qui touchent pac 
révélations comme elle difoit- Et ^ pour ce 
lui fembloit que le procès n'eftoit vallable. 
Defqûelles chofes M. de Bcauvaîs fut fort 
indigné contre ledit Lohier, & combien 
que ledit Monf. de Beauvais lui --dit qu'il 
demouraft pour voir démener le procès , 
ledit Lohier refpondit qu'il ne demourcroic 
point ^ & incontinent icelui M. de Beau- 
vais, lors logé en U maifon ou demeure k 
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préfént Maiftre Jean Bidaut , près Saint' 
Nicolas-k-Painâeur , vint aux Maiftres^ 
c eft aflavoirMaiftreTean Beaupcre, Maiftre 
Jacques de Touraine, Nicole Midi, Pier- 
reMorice, Thomas de Cour celles & Loy-~ 
feleiir, auxquels il dit, vêla Lohier qui 
nous veut bailler belles interlocutoires en 
notre procès. Il veut tout calomnier & dit 
quil ne vaut rien. Qui l'en voudr oit croi- 
re , il faudroit tout recommencer, & tout 
ce que nous avons fait ne vaudroit rien ^ 
en récitant les caufes pourquoi ledit Le- 
hier levouîoit calomnier ; difant outre ledit 
M, de Beauvais , on voit bien de quel pied 
il cloche : par S. Jean nous n en ferons- 
rien; nous continuerons noftre procès com- 
me il eft commencé: &eftoit lorsle Same* 
di de relevée en Carefme, & le lendemain 
matin <clui qui parle parla audit Lohier 
en TEglife de Noftre-Dame de Rouan, &. 
lui demanda qu il luifembloit dudit procès 
& de ladite Jehanne. Lequel lui refpondit 
vous VùyQz la manière comment ils proce- 
dent, ik la prcndrant s ils peuvent par fes 
paroles, c'efl affavoir es affertions, oii elle 
àïtjejçai de certain ce qui touche les ap- 
paritions^ mais selle difoit il me fèmble , 
pour icelles paroles ye fçai de certain , il 
m eft advis qu il n'eft homme qui peut la 
condamner. Il Jemblé qu'ils procèdent pins 
par haine que autrement. Et pour cette 



DÉ Jeanne b'Arc. 49:^ 
laiifeje ne me tiendrai plus ici; car je 
Hyveiûl plus eftre , & de fait a toujours 
démoufé depuis en Cour de Rome, & y 
cil mort Doyen de la Rote. 

Item, Dit que au commencement du pro- 
cès, par cinq ou (îx journées, pour ce que cel- 
lui qui parle mettoit par efcrit les refponfes 
&€xcuiationsd'icellc Pucelle , enfemble & 
aucunes fois les Juges le vbuloient contrain- 
dre en parlant en Latin , qu'il mift en au- 
tres termes en muant ( o// cha,ngeant) la 
fentence Je fes paroles & en autre manie^ 
res que celui qui parle, ne Tentendoit, fu- 
rent rnis deux hommes du commandement 
de M. de Beauvais en une feneftre près du 
lieu où eftoient les Juges , & y avoit une 
ferge paflant pardevaftt ladite feneftre , af^ 
fin qu'ils ne fullènt veus, lelquels deux 
hommes efcrivoient&râpportoient ce qu'ils 
faifoient en la charge d icelle Jehanne , en 
taifant (es excufations , & lui fembloit que 
c'eftoit ledit Loyfeleur. Et après la Jurifdic- 
tion tenue en faifant collation , la relever de 
ce qu'ils avoient efcrit. Les deux autres rap- 
portoient en autre manière & ne mettoient 
point d'excufations , dont ledit M* de Beau- 
vais fe courrouça grandement contre celui 
qui parle , & es partie^ oh il cft efcrit au 
procès. Nota. , c'étoit ou il y avoit contro- 
verfe & convcnoic rççQXîWçnççr nouvelles 
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interrogations fur cela, & trouva l'en ce<jue 
, qui eftoit cfcrit par celui qui parle eftoit vrai- 

Item, Dit qu'en efcrivant ledit procès, 
îcelui fuppliant fut par plufîeurs fois argué 
de IVI, de Beauvais & lefdits Mailbes , lef- 
quels le vouloient contraindre a ^fcrire fé- 
lon leur imagination & contre l'entende- 
ment d^iceÛe; & quant il y avoit quelque 
ehofe qui ne leur plaifoit point, ils defFen^ 
doient de lefcrire, en difant qu'il ne fe- 
roit point au procès; mais le fuppliant n'é- 
crivit oncques félon fors fon entendement 
& confcience. 

lum. Dit que Maiftre Jean de^ Fonte , 
depuis le commencement du procès jufques 
à la femaine d'après Pâques 1431 j fut 
Lieutenant de M* de Beauvais, à J'interro- 
guer à l'abfcence dudit Evefque; lequel 
néanmoins toujours préfent , eftoit avec le- 
dit Evefque endemené du procès , & quand 
vint es termes que ladite PuccUe eftoit 
fort fommée de foi foumettre à TEglife par 
îcelui Juge de Fonte, & Frère Ifambert 
de la Pierre & Martin Ladvenu, defquels 
fut avertie qu'elle devoit croire & tenir que 
c'eftoient noftre Saint Père le Pape & ceux 
qui préfident en l'Eglife militante ; & qu el- 
le ne devoit point faire de doute de fe fou- 
mettre a noftre Saint Pei;e le Pape & au 
Saint Concile; car il y avoit tant de ioo 
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parti, que d'ailleurs plufîeurs notables. 
Clercs, & qiie €e ainfi ne le faifoit elle tè 
jnettroit en grand danger. Et le lendemain 
qu'elle fut ainfi avertie , elle dit qu elle fe 
voudroit bien foumettre à noftre Saint Père > 
le Pape & au facré Concile. Et quant M. 
de Beauvàis ouit cette paroUe demanda qui 
avoit efté parler k elle le jour de devant , 
& manda la Garde Anglaife d'icelle Pu- 
celle, auquel demanda qui avoit parlé k 
elle, lequel Garde refpondit que ce avoit 
efté ledit de Ponté fon, Lieutenant & les 
deux Religieux ; & pour ce ^ en Pabfence 
d'iceux de Fonte & Religieux ledit Evefquc 
fe courrouça très-fort contre Maiftre Jean' 
Magiftri, Vicaire de Tlnquifiteur, en les 
menaflant très-fort de leurs faire defplaifir 
&quant ledit de. Fonte eut de ceconnoiflàn- 
ce, & qu'il eftoit menaffé'pour icelle caulè 
fé parti de cette Cité de Rouen , & depuis 
n'y retourna, & quant aux deux Religieux 
ce n'euft efté ledit JVIagiftri qui les excufa 
& fupplia pour eux, en difant que fe on 
leur faifoit defplaifir jamais ne viendroit 
au procès, ils euffent efté enpérilde mort. 
Et dès-lors fut detïèndu de par M. de>3C^ar- 
vick , que nul n entraft vers icelle Pucelle , 
finon Ji/t. de Beauvàis ou de par lui , & 
toutesfois qu'il plaifoit auditEvefque , alloit 
devers elle; mais ledit VicaifÇ nyeuftpoinC 
d'entrée» fatns lui^ 
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Item. Dit que au partement du prefch<î- 
ment (ou fer/non) de S. Ouen', après l'ab- 
juration de ladite Pucelle ; pource que 
Loyfeleur lui difoit, Jeanne, vous a^ez fait 
une. bonnée journée fi Dieu plaift, & avez 
fauve voftre ame. Elle demanda ôrça. en- 
tre vous gens d^Eglife menez-moi en vos 
Prifons, & que je ne fois plus en la main de 
ces Anglais. SurquotM.de Beauvaisrefpon- 
ditmenez-là où vous l'avez prinfe, par quoi 
fut ramenée au Château duquel eftoit par- 
tie , & le Dimanche enfuivant qui fut le 
jour de la Trinité , furent mandés les Maif- 
. très & autres qui s'entremettaient dû -pro- • 
ces , & leurs fut dît qu'elle avoit reprins 
fon habit d'homme & qu'elle eftoit ren- 
chue ( (7^ relapfi) &. quand ils vinrent au 
Château en Tabfence dudit M. de Beau- 
vais, arrivèrent fur eux quatre-vingt ou 
cent Anglais ou environ, lefquelss'adreflè- 
f ent à eux dans la Cour dudit Château , en 
leurs difant que entre eux gens d'Eglîfe 
eftoient tous faux traîtres , armagnacs & -, 
faux^confeillers , pourquoi à grant peine pu- 
rent évader &: iffir (ou fortir) hors du Châ- 
teau & ne firent riens pour icelle journée. 
Et le lendemain fut mandé celui qui parle, 
lequel refponditqu'iln'iroit point, s'il n'avpit 
feuretépour la paour , qu'il avoit eue le jour 
à« devant; & n'y fut point retourné, ce 
n cuft efté un des gens de M. de Warvick , 



i^E Jeanne d'Arc.- '$jt 
qui lui fut envoyé pour feureté , par ainll 
retourna & fut à la continuation du pro- 
êés jufques à la fin, excepté quil ne fut 
point h quelque certain examen de gens 
qui parlèrent à elle à part, comme per- 
fonnes privées ; néanmoins M. de Beauvais 
le voulut contraindre a ce figner j laquelle 
chofe ne voulut faire» 

Item. E)it qu'il vit amener ladite Jeanne à 
refçhafFaut , & il y avoit le nombre de (èpt 
a huit cents hommes de guerre entour elle, 
portant glaives & baftons, tellement qu'il 
ny avoit homme qui fut aflez hardi de 
parler à elle , excepté Frère Martin Ladve- 
nu & Meiïïre Jean Malïïcu, & dit que 
patientement elle oy^^e fermon tout au 
long, & après fit faîegraciatîon, fes prières 
Se lamentations , moult notablement & dé- 
votement , tellement que les Juges , Prélats 
& tous les autres alTiftans furent provoquez 
àrgrans pleurs & larmes de lui voir faire fes 
piteables regrets & douloureufes complain- 
[ tes, & dit le dépofant que jamais ne.plou- 
I ra tant pour chofe qui lui advint , & que 
f par un mois après ne s'en pouvoit bonne- 
l ment appaifer. Parquoi d'une partie de l'ar- 
gent qu'il avoit eu du procès, il acheta un 
petit melTel, qu'il a encore, afin qu'il eut 
caufe de prier pour elle, & au regard de 
, finale pénitence , il ne vit oncques plus graht 
I figne à Chrétien. 



I 
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Jtem, Dit qu'il eft recelant qne au pré 
cliement fait à Saint Ouen, par Maiftce i 
Guillaume Erard , entre autres paroles fur 
dit & proféré par ledit Erard ce qui s'en- 
i'iiit. Mil ! noble Maifon dt France , qui a 
toujours cflc protecirice dclafoy^ as-tu eflc \ 
ainjî abufcc de te adhérer à une hérétique & \ 
fchifmatique, c eft grand pitié, A quoi ladite 
Pucelle donna réponfe de laquelle ledit dé- - 
pofant ne fe recorde point , excepté qu'elle 
faifoit^grant louange à fon Roi , en difant 
que c'elloit le meilleuir Chrétien & plus 
fage qui fut au monde. Parquoi il fut com- 
mandé audit Maflieu, par ledit Erard & 
par M de Beau vais , faites la taux. 

Dépojîtion * de Maître Jean MaJJieu , Pté- 
trc-Curé de l'une des portions de VEgllfc 
Paroijjlale de Saint Candide de Rouen j 
Jadis Doyen de la Chrétienté de Rouen. 

JVté & examiné le v.« jour de Mars, dît 
qu il fut au procès de ladite Jchanne, tôu-« 
tes les fois qu elle fuft préfentée en Juge- 
ment devant les Juges & Clercs , & k caufe 
de fon office eftoit dcputéeClerc deMeffire 
Jehan Bcnedicite , Promoteur en la caufe 
pour citjer ladite Jehanne & tous autr^qs qui 
feroient à évoquer en icpUe caufe , & fém-, 

* Tirée dumêmeManufcritci-defTus./b/ fï. 



lie audit dépofant, à caufe de ce que veic 
|ii€ on procéda par haine, par faveur & 
fn déprimant l'honneur du Roi de France, 
tuquel elle fervoit , par vengeance afin de 
la faire mourir, & non pas félon raifort 
ik rjhonneur de Dieu & de la foy Catho- 
lique meu ad ce dire: Car quant M* de 
Beauvais, qui eûoit Juge en la caufe, ac- 
compagné de fix Clercs , c'eft k favoir de 
Beaupere , Midi , Moriffe , Touraine, Cour- 
celles & Feuillet ou aucun autre en fon 
lieu ; premièrement , l'interroguoit devant 
qu'elle eut donné fa réponfe k un autre des 
.affiftans , lui- interjcttoit une autre quefKon 
pourquoi elle eftoic fouvent précipitée en 
troubles en fes réponfcs, & aufli comme le- 
.^t dépofantpar plufieurs fois amenaft icelle 
Tehanne du lieu de la Prifon au lieu dç 
la Jurifdiûion , & pafl'oit pardevant la Cha- 
pelle du Chafteau, &icelui dépofànc fouf- 
fric , k la requête de ladite Jehanne , qu'eti 

f>afl[ànt elle fit fon oraifon. Pourquoi ice- 
ui dépofant fut de ce plufieurs fols reptins 
par ledit Benedicitc , Promoteur de ladite 
càufe, en lut difant, truant qui te fait fi 
hardi de laîfler approcher celle P ex- 
communiée de rÉglife , {ans licence , je te 
ferai mettre en telle Tour, que tu ne verras. 
Lune ne Sofeil d'ici k uô mois, fi tu le fais 
plus. Et quant ledit Promoteur apperçeut. 
que ledit dépofant n'obéiflbit point adès ^ 
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ledit Benedicite fe mift par plufieurs {foL 
au-devant de Thuis de la Chapelle , ent 
iceux dcpofant . & Jehanne , pour ertipi 
cher qu'elle ne fift fon oraifon devant 1; 
dite Chapelle; & dematidoïc expreflëmei 
ladite Jehanne, y eft le corps4e Jefus-Chrif 
meu auffi ad ce, car il la ramena en 
prifon de devant les Juges. Là quitte 
quinte journée un Preftre appelle Mefli 
Éuftafche Turquetil , intcrrogua ledit E 
pbfant, en lui difant que te femble de 
réponfes, fera-t'elle arfe, que fera-ce?'A 
quel ledit dépo{ant refpondit jufques à 
Je n'ai veu que biert & honneur à elle. M; 
je ne fçai quelle fera à la fin , Dieu le ù 
che ; laquelle refponfe fuft par ledit Pr( 
tré rapportée, vers les gens du Roi, 
fuft relatée que ledit dépofant n'eftoit pas b 
pour le Roi, & k ceftc odcafion fuft mai 
dé (k) la relevée paç- ledit Monf.de Beau* 
vais, Juge, & lui par lefdites chofes en lui 
difant; quil fe gardaft de mefprendre; ou 
on lui feroit boire une fois plus que rai- 
fon, & lui femble que ce n'euft efté le 
Notaire Manchon , qui fe excufa il * n'efi 
fuft oncques échappé. 

Item. Dit que quant elle fuft menée a 
Saint Ouen pour eftre prefchée par Maif- 
tre Guillaume Erard, durant le prefche- 
ment, environ la moitié du prefchem^nt, 
après ce que ladite Jehanne euft efté moult 
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llâfinëe par les ^paroles dudit prefcheur , 
' commença, à s*écrier k haute voix , difant : 
! France , tti es bien abufée , qui as tour 
ars eilë la Chambre très-Chrétienne , & 
les , qui fe dit Roy & de toy gouver- 
ner, s'eft arreftë comme hérétique & fchit 
Idatique , tel cftr-il , aux paroles & faits 
[d'une femme inutile , difiamée & de tout 
déshonneur pleine , & non pas lui feule 
ment , mais toqt le Clergé de fon obéif^ 
&nce & Seigneurie par lequel elle % été 
examinée & non reprinfe, comme elle a 
^t& dudit Roy. Répliqua (ourépçfa )deux 
ou trois fois icelles paroles: & depuis foy 
addreflànp à ladite Jehannc , dit en effet , 
en levant le doigt , c'eft à toi Jehanne à 
qui je parle & te dis que ton Roy eft hé- 
rétiqua &fcifmatique. VV q^^î ^li^ répon? 
4it , par ma foy , firCj^ rlvérencc gardée ; 
car je vous ofe bien dire & jurer , Jiir peine 
[de ma vie^ que c'eji le plus noble Chrétieii 
de tous les Chrétiens, & qui mieux aime l^ 
fhi & l'Egli/èy & nejl point tel que vous 
dites.Yx lors ledit Prefchci^r dit à celui qui 
parlcj^aw la taire. 

Item. Dit que ladite Jehanne n'euft onc- 
ques aucuns confuls (ou confeils^ &lui four- 
vcnc bien que ledit Loyfeleur fut une fois 
ordonné à la confcillcr, lequel lui eftoit 
contraire plutôt pour la décevoir cjue pour 
la conduire. 
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- Item. Dit que ledit Erard , à la fin di 
prefchement , lut une cedule contenand 
les articles de quoi il la caufoit ( ou enga] 
gcpit) de abjurer & révoquer. A quoi la^ 
dite jfehannc lui répondit qu'elle n'enftenJ 
doit point que c'eftoit adiré abjurer , & qu« 
fur ce elle demandoit confcil , & alors (\x\ 
dit par ledit Erard à celluiqui parle, qu*i(h 
confeiliaft fur cela. Ce dont après excufa- 
tjondefe faire, lui dit que c*çftoic adirc 
que s'elle alloit à l'encpntre d'aucuns det 
dits articles , elle feroit arfc; imaîs lui con« 
fcilloit qu'elle fe rapportaft à TEglife uni- 
ver felle, s'elle deroit abjurer lefdits articles 
ou non , laquelle chofe elle fît en difant \ 
haute voix audit Erard • je me rapporte \ 
1 Eglifc univerfelle, fe je les dois abjurer 
ou non , k quoi ^ lui fut répondu par ledit 
Erard, tu les abjureras préfentcment , ou 
tu feras arfe (o/z brûlée) &c de fait avant 
qu'elle partît de la place , les abjura & fit 
une croix d'une 'plume que lui bailla Ie«- 
dit dépofant. 

Rem. Dit icelui qui parle que au départe- 
ment duditfermon advifa(<?// co/2fèilta)\3Làit^ 
Jehannc qu'elle requift eftre menée auxPri- 
fons del'Eglife, puifque TEglifc la condaiu' 
noit. La chofe futrequife a TEvéque deBeau- 
vais par aucuns des alliflans , defquels il ne 
fçait point les noms. A quoi ledit Evcfque 
rcfpondit , menex-là au Château , dont elle 
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cft venue, 5:ainfi fut^ fait. Et ce jour aprèiî 
|difncren prëferfce du Confeil de TEglife 
àépofarhabit d'homme & print habit de fem- 
me^ainfi que- ordonné lui eftoit, & lors 
^ eftoit Jeudi ou Vendredi après lâPentecof- 
, te, & fut mis Fhabit d'homme en un fac 
en la même chambre, ou elle eftoit dé^ 
tenue prifoniere & demoura en garde audit 
lieii entre les mains de cinq Anglais , dont 
endemôuroit de huit trois en chambre 
^ & deux dehors à l'huis de ladite chambre; 
& fçait de certain celui qui parle , que de 
nuit elle eftoit couchce ^ ferrce par les jam- 
bes de deux paires de fer k chaînes & at- 
tachée moult &étrbitemeut d'une chaîne tra- 
verfante par les pieds de fon lia, tenante 
à une grofïe pièce de bois de la longueur 
de cinq ou Cix pieds à clef , pourquoi ne 
pouvoitmouvoirdc la place. Et quant vint 
le Dimanche matin enfuivant qu'il eftoit 
jour de la Trinité, qu'elle fe deut lever, 
comme elle rapporte & dit à celui qui par- 
le , demanda k iceux Anglais fes Gardes , 
dcffèrrez-moî , fî mo lèverai , & lors un 
d'iceux Anglais lui cfta fès habillemens de 
femme^ que avoit fur elle & vidèrent Iç 
fac où quel cftcît Fhabit d'homme , & le- 
dit habit jetterent fur elle en lui difant lieve 
toy & muccrent l'habit de femme audit 
fac & à ce qu'elle difoit elle fe veftit de l'ha- 
bit d'homme, qu'ils lui avoicnt baillé, en 
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difant, Meffieurs, vous favez qu'il m^dj: 
defFendu: fans faute je ne le prendrai point, 
& néanmoins ne lui en voulurent bailler 
d'autre; en tant jqu*en c^ débat demoura 
jufques k Theure de midi; $c iSnablemeAt 
pour néceflité de corps fut contrainte d^ 
ifljr (ou fortir) dehors & prendre ledit ha- 
bit; & après quelle fut retournée, ne lui 
en voulurent point bailler d'autre, nonobf- 
tant quelque fupplication ou requejfte qu'el- 
le en fit. Interrogué à quel jour elle leur 
dit ce qu'il dépofe de la relation d'elle. Die 
que ce fut le Mardi enfuîvant devant difiier : 
auquel jour le Promoteur fe départit pour 
aller avec M. de Warwick, & lui qui parlp 
demoura ÇqvX avec elle, & incontinent de- 
manda à ladite Jehannc , pourquoi elle 
avoit prins ledit habjt d'homme, & ,elle lui 
dit & refpondit ce que deflus eft dît, In- 
terrogué s'il fut ledit Dimanche jour de U 
Trinité au Château après difner avec les 
confuls (ou corffiih) & gens d'Eglife qui 
avoient été mandés, pour voir comme elle 
avoit reprins habit d'homme; dit que non,^ 
mais les rencontra auprès du Château moult 
esbahis & cfpouvrez (ou eJj?ouvante:Q & di- 
foient que moult furieufement avoient efté re- 
boutez par les Anglais à Jiaçhes & glaivts , & 
appeliez traîtres & plufieurs autres injures, 
Item. Dit que le Mercredi enfuivant, 
Jour qu'elle fut condamnée, & devant qu'el- 
le 
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lêpartiftdu Château, lui fut apporu ic corps 
de Jefus-Chrift irrévérentement fans c-tlolle 

' & lumière, dont frère Martin qui Tavoic 
confeffée fut mal content , & pour ce fut 
renvoyé quérir une eftoUe & de la lumiè- 
re, & ainfi Frcre Martin Tadminiflra, & 
ce fait fut -menée au vieil Marché, & à 
cofté d'elle eftoit ledit Frère Martin & ce- 
lui qui parle, accompagnés de plus de 800 
hommes de guerre ayansliaches & glaives; 
&elle eftant au vieil Marché, après la 
prédication, en laquelle elle çuft grande cont 
tance & moult paifîblemênt Fouit , monC- 
trans grans fignés & évidences &cleres ap- 
parences de fa contrition, pénitence & fer- 
veur de foy, tant par les piteufcs & dé- 
votes lamentations , & invocations de lai 
benoifte Trinité & de la benoifte gloriéufe 
Vierge Marie, & de tous les benoifts Saints 
de Paradis, en nommant expreflémentplu- 
fieurs d'iceux Saints , èsqnelles dévotions , 
lamentations & vraie conféffion de la foy,- 
en requérant aufli à toutes manières de gens 
de quelque condition ou eftat qu'ils fuf- 

• fent , tant de foh parti que d'autre, mercy 
très- humblement, en requérant, qu'ils 
voulfiflent prier pour elle, en leurs pardon- 
nant le mal qu ils lui avoient fait. Elle per* 
fevéra & continua très-longue efpace de 
temps , comme de une demie heure & juC- 
quesàla fin, dont les Juges aififtans & 
//. Paru D 
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même plufîeurs Anglais furent provoque» 
•à grandes larmes & pleurs, & de fait 
très-amérement en pleurèrent ; & aucuns 
& plufieurs d'iceux , mêmes Anglais, recon- 
nurent & confeflèrent le nom de Dieu , 
voyant fi notable fin & eftoient joyeux d'a- 
voir efté à la fin, difant que ce avoit efté 
une bonne femme ; & quant elle fut dé- 
laiflëepar l'Eglife, cellui qui parle cftoit 
encore avec elle, & à grande dévotion dé- 
manda à avoir la croix: & ce voyant un 
Anglais qui eftoit Ik . préfent , en fit une pe- 
tite de bois du bout d'un bafton , qu'il lui 
bailla & dévotement la receut & la baifa , 
en faifant piteufes lamentations &c récogni- 
tions ( ou retours ) k Dieu iioftre Rédemp- 
teur qui avoit fouftert en lacrôix pour nofr 
tre rédemption , de laquelle croix elle avoit 
le figne & repréfentati on , & mis icelle croix 
en fon fein, entre fa chair & veftemens; 
& outre demanda humblement a cellui qui 
parle qu'il lui fift. avoir la croix de l'Egli- 
fe , afin que continuellement elle la puiflc 
voir jufqucs k lamort. Et celui qui parle fift 
tant que le Clerc de la Paroifïe de Saint 
Sauveur lui apporta '..laquelle apportée elle 
1 embrafïa moult étroite;!ient & longue- 
ment, & la tint jufques k ce qu'elle fut 
liée k la tache. En tant qu'elle faifoit lefdi- 
tes dévotions & piteufes lamentations, fut 
fort précipitée par les Anglais & même 
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par autres Capitaines de leurs laiflèr en leurs 
mains pour plutôt la faire mourir , difant 
à cellui qui parle, qui à fon entendement 
la reconfortoit en TefcIiafFaiit : comment, 
nous ferez-vous ici difner ? Et incontinent 
fans aucune forme ou jGgnc de Jugement 
l'envoyèrent au feu , en difant au Maiftre 
de l'œuvre, fais ton office: Se ainfi fut me- 
née & attachée, & en continuant les louan- 
ges & lamentations dévotes envers Dieu & 
fes Saints dès le àerr2Lm (ou dernier) mot en 
trefpaflant cria à haute voix Jësus. 

Dépofition * du Seigneur Jean Daitlon, 
Chevalier y Confeiller du Roi & Sénéchal 
de Beaucaire l faite à Lyon le z8 jour 
de Mai /45^- 



AVERTISSEMENT. 

Le Seigneur Jean Daulon ^ Maître d*Hô- 
tel du Roi y & Sénéchal de Beaucaire, avoit 
eu une connoijfance trop intime de la Pucel- 
/e, pour que fon témoignage ne fut pas re- 
cherché par les CommiJJaircs nommés par le 
S, Siège : c'ejlce qui engagea U Archevêque de 
Reims y chef de cette Commiflion , à auto-- 
riferle Père Jean Dejprez (DE PaTRTS j^) 

* Xiiéedu Procès de juflification vcrsTa fin* 

Diî 
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VoSeuren Théologie, de V Ordre des Frères 
Prêcheurs^ ou de Saint Dominique , Vice^ 
Jnquifiteur de France^ de recevoir à Lyon 
où il étoit, la dépojition du Seigneur Jean 
Daulon; ce qu'il exécuta le z8 jour de Mal 
de Fan 2^§6 , en la manière fuivante. Le 
Seigneur Jean Daulon repréfentd d* abord la 
Lettre de mondic Sieur V Archevêque de 
Reims , premier Commijfaire en cette partie, 
ainfi quil s'enfuit. 

Lettre de l'Archevêque de Reims 
au Seigneur Jean Daulon^ 

» A Mon trèsTcher Soigneur & frère Mef- 
» fire Jehan Daulon , Confeiller du Roy, 
» & Sénéchal de Beavicaire, 

» Très-cher Seigneur & frère, je me re- 
» commande à vous tant co^me je puis , 
3f> & eft vrai que dos ce que j*çftoie à Saint 
» Porfain dçvers le Roi, je vous efcrivis 
» du procès faid contre Jehanne la Pucel- 
» le par les Anglais, par lequel ils veulent 
:)) niaintenir qu'elle avoit efté forciere & 
.}> hérétique & invocatrice de Diables , & 
» que p2tr ce moyen le Roi avoit recouvert 
^ (on Royaume, & aulli ils tenoient le 
» Roi & ceux qui Font fervi hérétiques; 
p & pour de ce que fa vie & converfation & 
D de fon gouvernement favez bien & lar- 
9 gement, je vous prie ^ue ce que eii fa- 
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» vez veuillez l'envoyer par efcrîpt , figné 
w de deux Notaires Apoftoliques Se d'uçi 
» Inquiiîteur de la Foy, car j'ai reçeu 
» Bulles par deçà pour révoquer tout ce 
» que les ennemis ont faid touchant ledid 
» Procès. Efcript k Paris ce lo jour d'Ap- 
» vril (1456) Signé l'ArCHEVESQUE & 
» Duc DE Reims. «< 

Et fur le champ ledit Seigneur Sénéchal 
ayanf prête ferment entre les mains du Vice- 
Inquipteurj a affirmé que le Certificat par lui 
prcfcnté aux Notaires Apojloliques , efiré-- 
ritable, ainfe qu'il s'enjuit. 

Certificat du Seigneur Jean Daulon. 

Et premièrement, diâ que vingt-huit 
afis a ou environ , le Roi noftre Sire ef- 
tant lors en la Ville de Poiâiers,. lui fut 
dift que ladide Pucelle , laquelle eftoit de& 
parties de Lorraine , avoit été amenée au- 
dit Seigneur par deux Gentilshommes ," eux 
difans eftre à Meflîre Robert de Baudri-» 
court, Chevalier, Tun nomé Bertrand & 
l'autre Jehan de Metz, préfcntée, pour la- 
quelle voir , lui qui parle alla audit lieu 
de Poidiers. Did que après ladide préfen- 
tation parla ladite Pucelle au Roi nofïre 
Sire fecrctement , & lui did aucunes chofes 
fecrectes, quelles il ne fçait, fors tant que 

D iii^ 



66 Histoire 

peu de tems après , icelui Seigneur envoya 
quérir aucuns des gens du Confeil, entre 
lefquels eftoit ledift 4^pofant lors, auxquels 
il dîâ que ladiâe Pucellc lui avoit dift, 
qu'elle efloît envoyée de par Dieu, pour 
lui aider à recouvrer fon Royaume, qui 
pour lors pour la plus grant partie étoit 
occupé par les Anglais, fes ennemis an- 
ciens; did que après q^s paroles par YçdiSt 
Seigneur aux gens defondid Conleil décla- 
rées, fut advifé interroger ladite Pucelle, 
qui pour lors eftoit de l'âge de feize ans ou 
environ , fur aulcuns points touchant fa foy, 
Dicl: pour ce faire fit venir ledit Seigneur 
certains Maiftres en Théologie , Juriftes & 
^.aultres gens expers, lefquels l'exaininerent 
& interrogèrent fur. iceulx points bien dili- 
gemment. Did quil eftpit préfent audit 
Confeil, quand iceulx Maiftres firent leur 
rapport de ce que avoient trouvé de ladite 
Pucelle, par lequel fut par Tun d'eux dift 
publiquement , qu'ils ne voyoicnt , fça- 
voient, ne connoifToient en icellc Pucelle 
aucune chofe, fors feulement tout ce qui 
peut eftre en bonne Chreftienne , en vraye 
Catholique , & que pour telle la tenoient 
& eftoit leur avis que eftoit une très-bonne 
perfonne. 

Did aufTi que ledid rapport fait audift 
Seigneur par lefdicls Maiftres, fut depuis 
icelle Pucelle baillcç à'ia Royne de* Ciciîe, 
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mère de la Royne noftre Souverainie Da- 
me, & k certaines Dames eftant avecq el- 
le, par lefquelles icelle Pucelle fuft vefiue , 
vifitée, & fecretement regardée & exami- 
née es fecretes parties .de fon corps : mais 
après ce qu'elles eurent veu & regardée tout 
• cequifaifoit a regarder en ce cas, ladite 
Dame àïSt & relata au Roi, quelle & 
fesdides Dames tr-ouvoienf certainement 
que c'eftoit une vierge & entière Pucelle , 
en laquelle n'aparroiflbit aucune corrup- 
tion ou violence. Did qu'il eftoit préfenc 
quant laditcDamefift fondiâ rapport. 

Didt outre , que aprèç ces chofcs oyes , 
-lé Roi confidérant la grande bonté qui et- 
toit en icelle Pucelle , & ce qu'elle lui avoit 
àiâ -que par de Dieu lui elloit envoyé ; 
fuft par ledia Seigneur conclu en fon Con- 
feil que il s'aideroit d'elle au fait de fcs 
guerres , attendu que pour ce faire lui eC- 
toit envoyée ; did que adonc fut délibéré 
qu'elle- fer oit envoyée dedans la Cité d'Or- 
léans , laquelle eftoit adonc aftiégée par fes 
diâs ennemis. Diâ que pour ce lui furent 
baillés gens pour 'le fervice ^e fa-perfbnne 
& aultres pour la conduite d'elle. Diâ que 
^poi^r la conduite d'icelle fut ordonné ledit 
dépofant par le Roy noftre Sire: diâauili 
que pour la feureté de fon corps ledid 
Seigneur feift faire k ladite Pucelle harnois 
tout propres pour fondit corps. Et ce fait 

D ïv 
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lui ordonna certaine quantité de gens tfar- 
mes pour icelks & ceux de fadite compag- 
nie mçncr & conduire feurement audit lieu 
d'Orléans. Diâ que incontinent après fe 
mit a cheminer avec fefdits gens pour aller 
celle part. 

Did que tantoft après qu'il vint a la con-^ 
noifiknce de Monfieur de Dunois, que pour 
lors on appelloic M. le Baftard d'Orléans, . 
lequel efloit en ladite Cité pour la préfer- 
ver & garder defdits ennemis , que ladite 
Pucelle venoit celle part , tantoft feift af- 
fembler certaine quantité de gens de guerre, 
pour lui aller au-devant, comme la Hyre 
& autres; & pour ce faire & plus feure- 
ment l'amener & conduire en ladite Ville 
& Cité fè mirent icelui Seigneur & fefdits 
gens en ung bafteau , & par la rivière de Loi- 
re allèrent au - devant d'elle environ un 
quart, de lîeuc & la trouvèrent. Dift qu'in- 
continent entra ladite Pucelle &il qui parle 
audit bafteau, & le réfidu de fes gens de 
guerre s'en retournèrent vers Blois; & avec ' 
Meflire de Dunois & fes gens entrèrent en 
ladite Cité feurement & fauvement en la- 
quelle mondit Seigneur de Dunois la feift 
loger bien honnêtement en THôtel d'un 
des notables Bourgeois d'icelle Cité. - 

Diâ que après ce que mondit Seigneur 
de Dunois, la Hyre & certains autres Ca- 
pitaines du parti du Roi noftre Sire , eu- 



DE Jeanne d'Arc. . 6^ 
rent conféré avec la Pucelle^ qu'eftoit ex- 
pédient défaire latuîtion , garde & defïcnfè 
de ladite Cité , & aulli par lequel i^oyen 
on pourroit mieux grever lefdits ennemis; 
fuft entre eux advifé & conclu qu'il eftoic 
néceflâire faire venir certain nombre dé 
gens d armes de leurdit party , qui eftoienc 
lors es parties de Blois , & les failloit aller 
quérir. Pour laquelle chofe mettre en exé- 
cution , & pour iceulx amener en ladite Ci-;- 
té, furent commis mondit Seigneur deDu- 
noîs, il qui parle & certains autres Capi- 
taines , avec leurs gens , lefquéls allèrent 
audit pays de Blois pour iceulx amener 6c 
faire venir. 

Dit que ainfî qu'ils furent preft a par- 
tir pour aller quérir iceulx qui eftoient au- 
dit pays de Blois, & qu'il vint a la noti- 
ce de la Pucelle, incontinent monta icelle 
à cheval & la Hyre avec elle, & avec cer- 
taine quantité de fes gens, iflit hors aux 
champs , pour garder que lefdits ennemis 
ne leurs portaflènt nuls dommages. Et pour 
ce faire fe mift ladite Pucelle avec fefdits 
gens entre l'oft defdits ennemis & ladite 
Cité d'Orléans ,& y fit tellement que non- 
obftant la grant puiflknce & nombre de 
gens de guerre eftant en l'oft defdits enne- 
mis, toutesfois la mercy Dieu, pafferent 
lefdits Seigneur de Dunois &il qui parle 
avec toutes leurs gens , & feurement allc- 

D V 



^o . Histoire 

rcnt îeur chemin, & pareillement s'en retour- 
na ladite Pucelle & fefdits gens en ladite Cité. 
Diâ aînfî que tantôt qu'elle fçut la venue 
des deffufdits , & qu'ils. amenoiènt les autres 
que eftoient allez quérir pour le renfort de 
ladite Cité, incontinent monta à cheval 
îcelle Pucelle , & avecques une partie 
de fes gens alla au-devant d'iceulx pour 
leurs fubvenir & fecourir fe bcfoin en euft 
efté, 

, Diâ que au veu & fceu des enntmîs 
entrèrent lefdits Pucelle & Dunois,'Maref- 
chal la Hyre, il qui parle & leurs dits 
gens en îcelle Cité^ fans contradiâîon quel- 
conque. Did plus, que ce même jour après 
difoer vint mondit Sieur de Dunois au lo- 
gis de ladite Pucelle, auquel il qui parle & 
elle avoient difné enfemble , & en parlant 
à elle , lui dit icelui fieur de Dunois , qu'il 
avoit fçeu pour vrai pair gens de bien que 
un nommé Fafcolf , Capitaine delHits en- 
nemis , dcvoit de brief venir pardevers îceulx 
ennemis, eftant audit flege, tant pour leurs 
donner fecours & renforcer^eursoft, com- 
- me aufïi pour les avitailler, & qu'il eftoit 

déjà à ce invité; defquelles paroles ladite 
Pucelle fut .toute resjouie, ainfî qu'il fèm- 
bla à qui il parle, & dit à mondit Sieur 
de Dunois telles paroles eu femblables ; BaJ^ 
tard , Bajhird au nom de Duujjt te com^ 
— jnande qiie tantojl que tuf^uurus la venue 
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dudit Fafcolf, que tu le me fajfes fçavoir , 
car s^ilpaffcfans que je ]ie fâche , je teprù^ 
mets que je te ferai ojler la tête. A quoi lux 
refpondit ledit fienr Dunois, que de ce ne 
fedoutaji, car il le lui ferait bien /çavoin 
Did que après ces paroles , il qui par- 
le, lequel eftoic las & travaillé, femiftfur 
une couchette en la chambre de ladite Pu- 
celle pour un pou foy repofer :& auffi fe 
mift icelle avecques fadite hôtefîè fur un 
autre lit pour pareillement foy dormir & 
repofer ; mais ainfi que ledit dépofant com- 
mençoit à prendre fon repos, foudaine- 
ment icelle Pucelle fe leva dudit lit en fai- 
fant grant bruit refveilla , & lors lui de- 
manda il qui parle, qu'elle vouloit; laquel- 
le lui refpondit en nom de ... . mon con- 
feil m'a dit que je voife contre les Anglais; 
mais je ne fçay fe je dois aller à leurs bas- 
tilles^ ou contre Fafcolf qui les doit avitail- 
1er. Surquoi fe leva ledit dépofant inconti- 
nent , & le plutôt qu'il puft arma ladite 
Pucelle. Did que ainfi qu'il armoit oyrenc 
grant bruit & grant cry, quefaifoient ceux 
de ladite Cité , en difant que les ennemis 
portoient grand domage aux Français , & 
sadonc il- qui parle pareillement fe fit ar- 
mer, en quoi faifant fans le fçeu d'icelùi 
s'en partîft ladite Pucelle de la chambre 6c 
iflit en la rue, où elle trouvaun Page monté 
fur un cheval , lequel à coup fit defcendre 
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dudit cheval & incontinent monta deflus ^ 
& le plus droit & plus diligemment qu elle 
put , tira fon chemin droit à la porte de 
Bourgogne , où le plus grand bruit eftoit. 
Diâ que incontinent il qui parle fuivic la- 
dite Pucelle: mais fi tôt ne fçut aller, qu'elle 
ne fut ja à icellè porte. Diâ que ainfî qu'ils 
arriveroient a icelle porte, virent que Ton 
apportoit Tun des gens d'icelle Cité,, le- 
quel eftoit très-fort blefîe. Etadonc ladite 
PucçUe demanda à ceux qui le portoient 
qui eftoit celui homme, lefquelslui rppon-. 
dirent que c'étoit une Français, & lors elle 
dit que jamais n'avoit vu fang de Français 
que les cheveux ne lui levaflent en fur. Did 
que a celle heure ladite Pucelle & plufieurs 
autres gens de guerre en leur <:ompagnie, 
îllirent hors de ladite Cité pour donner fe- 
cours auxdits Français, &grever lefdits en- 
nemis a leur pouvoir; mais ainfî qu'ils fu- 
rent hors d'icelle Cité , fut advis a il qui 
parle , que ôncques n avoit veu tant de 
gens d'armes de leur parti , comme il fit 
lors: dit que de ce pas tirèrent leur chemin 
vers une très-forte Baftille defdits ennemis 
appellée la Baftille Saint Loup, laquelle in- 
continent par lefdics Français fut a{raillie& 
à très-peu de perte d'iceux prinfe d'aflaut 
&r. tous les ennemis eftans en icelle morts 
& reprins , demeura kdite Baftilk- es mains 
defdits Français. Diâ: que ce fait fe rctra- 
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tirent ladite Pucelle & ceux de fadite com- 
pagnie en ladite Cité d'Orléans, en la- 
quelle ils fe rafraîchirent & repoferent pour 
icelui jour Did cjue le lendemain ladite 
Pucelle & fefdits gens voyans la grande 
vidoire par eux le jour précédent obtenue 
fur leurldics ennemis, illirent hors de la- 
dite Cité en bonne ordonnance pour aller 
aflaiUir certaine autre Saflille eftant devant 
ladite Cité, appellée la Baftille Saint Jehan- 
le-Blanc, pour laquelle chofe faite pour 
ce qu'ils virent. que bonnement ils ne pou-^ 
voient aller par terre à iccUe BalHUe, ob- 
ftant ce que lefdits ennemis en avoient faite 
une autrç très-forte au pied du Pont de la- 
dite Cité, tellement que leur eftoit impof- 
fible y paflèr , fut conclu entre eux paf- 
fer en certaine Ifle, eftant dedans la rivière 
de Loire & illec feroient leur aflèmblée pour 
aller prendre ladite Baftille de Saint Jehan- 
le-Blanc, & 'pour paflèr Vautre bras de 
ladite rivière de Loire firent amener deux 
bafteaux, defquels ils firent un pont pour 
aller à ladite Baftille. Diâ que ce fait , al- 
lèrent vers ladite Baftille, laquelle ils trou- 
vèrent toute defemparée pour ce que les An- 
glais , qutétoient en icclle, incontinent qu'ils 
apperçurent la venue defdits Français, s'en 
. allèrent & retrahirent en une autre plus 
forte & plus groffe Baftille, appellée la 
Baftille des Auguftius. Didquewoyant lefdits 
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Français n'être puiflkns pour prendre ladite 
Baftille, fut conclu que ainli s'en retourne- 
roient fans rien faire. Did que pour plus 
fùrement eux retourner & paffer, fut con^ 
clu & ordonné demourer derrière 4^5 plus 
notables & vaillans gens de guerre du parti 
defdits Français, afin de garder quelefdits 
ennemis ne les puffent grever eux en re- 
tournant; & pour ce faire furent ordon- 
nez, Meilleurs de Gaucourt , de Villars, 
lors Sénéchal de Beaucaire, &il qui parle. 
Did que ainfî que lefdits Français s'en 
retournoient de ladite Baftille de Saint Je- 
han-le-Blanc pour entrer en ladite Ifle, 
lors ladite PuccUe & la Hyre paflerent tous 
deux chacun à un cheval en bateau de l'au- 
tre part d'icelle Ifle, fur lefquels chevaux 
ils montèrent incontinent qu'ils furent paf- 
{èz chacun fa lance en fa main. Et adonc 
qu'ils apperçurent que lefdits ennemis fail- 
loient hors de la Baftille pour courir fur leurs 
geïis , incontinent ladite Pucelie & la Hy- 
re, qui étoient toujours au-devant d'eux 
pour les garder, couchèrent leurs lances & 
tous les premiers commencèrent à frapper 
fur lefdits ennemis en telle manière, que 
à force les contraignirent eux retaire & en- 
trer en ladite Baftille des Aug,uftins,&en 
ce faifant il qui parle étant en la garde 
d'un pas , avec aucuns autres pour ce eC- 
tablis & ordonnez, entre lefquels Q&ouk 
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un bien vaillant homme d'armes du pays 
de Efpagne) nommé Alphonfe de Partada, 
virent palier pardevant eux un autre homme 
d'armes de leur compagnie , ^rant & 
bien af mé , auquel pource qu'il paffoit ou- 
tre, il qui parle dit que illec demouraft 
Un peu avec les autres pour faire réfiftance 
auxdits ennemis ou cas que befoin leroit; 
par lequel lui fuft incontinent refpondu , 
qu'il n'en fcroit rien : & adonc ledit Al- 
phonfe lui dit que ainfi y pouvoit-il demou- 
rer que les autres, & qu'ily en avoit tfaufli 
vaillans comme lui qui éfémouroîent bien ; 
lequel refpondit k icelui Alphonfe que nbrt 
faifoit pas lui^ fur quoi eurent entre eux 
certaines arrogantes paroles, & tellement 
qu'ils conclurent aller eux deux l'un quant 
l'autre fur lefdits ennemis , & adonc feroit 
veu qui feroit le plus vaillant, & qui mieux 
d'eux deux feroit fon devoir , & eux ce- 
nans par les mains le plus grant cours qu'ils 
purent , allèrent vers ladite Baftilie defdits 
ennemis , & furent jufques au pied du palis; 
diâque ainfi. qu'ils furent audit palis d'icel- 
leBailille, il qui parle vit dedans ledit palis 
un grant, fort & puiflant Anglais , bien 
en point &.armé, & qui leur réfiftoit tel- 
lement, qu'ils ne pouvoient entrer audit 
palis. Et lors il qui parle montra ledit An- 
glais à nommé Maiftre Jehan le Canonier, 
en lui difant qu'il tir aA à( icelui Anglais j 
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car il faifoît trop grant grief & portoic 
moult de domàiges à ceux qui vouloient 
approcher ladite Baftille; ce que fit ledit 
Maiftre Jehan ; car incontinent qu'il l'ap- 
p^çut , il addrefla fon trait vers lui , telle- 
ment qu'il le jetta mort par terre , & lors 
lefdits deux hommes d'armes gagnerent^ le 
pafiage par lequel tous les autres de leur 
compagnie palferent & entrèrent en ladite 
Baftille , laquelle très-afprement & à grant 
diligenceilsaflàillirent de toutes parts, par 
tel parti que dans peu de teins ils la ga- 
gnèrent & prinrent d'aflault, & là furent 
tuez & prins la plufpart defdits ennemis , 
& ceux qui fepeurent faulver , fe retrahi- 
rent en la Baftille des Tournelles, eftant 
au pied du pont, & par ainfi obtinrent 
ladite Pucelle & ceux qui eftoient avec 
elle, viâoire fur leurfdits ennemis pour ice- 
Jui jour, & fut ladite Baftille gagnée, & 
demourerent devant icelle lefdits lieurs & 
leurs gens avec ladite Pucelle icelle nuit, 
Did plus, que le lendemain au matin en- 
voya quérir tous les Seigneurs & Capitai- 
nes eftans devant laditeBaftille prinfe, pour 
advifer qu'eftoit plus à faire par le ad- 
vis defquels fut conclu & délibéré aflaillir 
ce jour un gros~ bouUevart que lefdits An- 
glais avoient fait devant ladite Baftille dès 
Tournelles, & qu'il eftoit expédient l'avoir 
& gaigner devant que faire aultre chofe^ 



DE Jeanne d'Auc. 7^ 
^our laquelle cfaofe faire & mettre en exé- 
cution allèrent d'une part & d'autre Icf- 
dits Pucellc, Capitaines & leurs gens ice- 
lui jour bien matin devant ledit boulevart, 
auquel ils donnèrent Taflàut de toute part% 
& de le prendre firent tous leurs efforts , 
& tellement qu'ils furent devant icelui bou- 
levart depui s le matin jufques au Soleil 
couchant, fans icelui pouvoir prendre ne 
gaigner. Et voyant lefdits Seigneurs & Ca-^ 
pitaines eflant avec elle , que bonnement 
pour ^e jour ne le pouvoient gaigner, con- 
fidéré l'heure qu'eftoit fort tarde, & aufS 
que tout efioient fort las & travaillez , fut 
conclu entfe eux faire fonner la retraite du- 
dit oft ; ce qui fut fait & à fon de trompet- 
tes fonné que chacun fe trahift pour icelui 
jour,, en faifant laquelle retraite, obftant 
ce que icelui que portoit l'eftendart de la- 
dite Pucelle & le tenoit encore debout de- 
vant ledit botilevart eftoit las travaillé,bailla 
ledit eftendart à nommé le Bafque , qui 
eftoit audit Seigneur de Villars ; & pour 
ce que il qui parle , cognoiflbit ledit Bafr 
que eftre vaillant honime , & qu'il doutoit 
que Foccafion de ladite retraite mal ne 
s'en enfuivift, & que lefdites Baftille & 
bouUevart demcuraft es mains defdits en- 
nemis , eut imagination que ce ledit eften- 
dart eftoit bouté en avant pour la grant 
aftèûion , qu il congnoiflbit eftre es gens 



7» Histoire 

de guerre efhns illec, ils pouroîent, par 
ce moyen, gaigner icelui bouleirart^ & lors 
demanda il qui parle audit Bafqae s'il cntroic 
& alloic au pied dudic boulevarc , s'il Je fui- 
yroit, lequel il lui dit & promit de ainfî le 
faire , & adonc entra il qui parle dedans le-^ 
dit foflë, & alla jufques au pied de la' 
doue dudit boulevart , foy couvrant de & 
tangette pour doubte des pierres , & laiila 
fondit compaignon de l'autre cofté , lequel 
il cuidoit qu'il le duft fuivre pie k pié. Mais, 
pour ce que quant ladite Pucelle vift fon , 
cftendart es mains dudit Bafque, & qu'elle 
le cuidoit avoir perdu , ainfi que celui qui 
le portoit eftoit entré audit fOTe, vint la-^ 
dide Pucelle, laquelle print ledit eftendarc 
par le bout en telle manière qu!il ne le 
pouvoir avoir, en criant, ha, ha y mon cj^ 
tendart, mon cftendart , & branloit ledit et 
tendart en manière que l'imagination du 
dépofant eftoit que en ce faifant les autres 
cuidaflènt qu'elle leur fift quelque figne: 
& lors il qui parle s'efcria & dit: ha Ba£- ' 
que, èft-ce que tu m'as promis. Et adonc 
ledit Bafque tira tellemeitt ledit eftendart, 
qu'il le arracha des mains de ladite Pucelle 
& porta ledit eftendart; & ce fait, alla 
il qui parle & porta ledit eftendart , a l*oc* 
cafion de laquelle chofe tous ceux de Toft 
de ladite, Pucelle s'affemblerent & derechef 
•fe raillèrent , & par fi grand afprefle affail- 



©E Jeanke b'Arc. 79 

Krent ledit boulevart , que dedans peu de 
temps après icelui boulevart de ladite Baf- 
tiUe fut par eux prins 6c defdits ennemis 
abandonné , & entrèrent iefdits Français de- 
dans la Cité d'Orléans par fur le pont Et 
dit il qui parle , ce jour même il avoit oui 
dire à ladite Pucelle , au nom de Dieu on 
entrera en nuit en la Ville par le pont. Ec 
ce fait fe retrahirent icelle Pucelle & feP- 
dits gens en ladite Ville d'Orléans , en la- 
quelle il qui parle la fift habiller, car 
>elle avoit été bleflëe d'un traid audit af- 
fault. Did aufli que le lendemain tous les 
Anglais , qui encore eftoient demourez de- 
vant ladite Ville de l'autre part d'icellc 
Baftille des Tournelles , levèrent leur fiege 
& s'en. allèrent comme tous confus, def-^ 
confits & par ainfi moyennant l'aide noftr c 
Seigneur & de ladite Pucelle , fut ladite 
Cité délivrée des mains des ennemis. Did 
encore que certain temps après le retour 
du Sacre duRoi, fuft advifé par fon Con^ 
feil , eftant lors à Meung-fur-Yevre , qu'il 
eftoit très-néceflaire recouvrer la Ville de 
la Charité que tenoient Iefdits ennemis ; 
mais qu'il felloit avant prendre la Ville de 
S. Pîerre-lc-Mouftier , que pareillement te- 
noient iceux ennemis ; didquepouir ce faire 
& aflembler gens à ladite Pucelle en la 
Ville de Bourges , en laquelle elle fit fon 
affembléb, & delà avec certaine quantité 
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de gens d'armes, defquek mondiâ Sieur" 
d'Albret eftoit le chef, allèrent afliéger la— 1 
dite Ville de Saint Pierre-le-Mouftier ; 6c ^ 
dit que après ce que ladite Pucelle & fef— 
dits gens eurent tenus le fiege devant ladite 
Ville, par aucun tems, qu'il fuft ordonné 
donner Taffault k icelle Ville, & aitifi fut 
fait & de la prendre firent leur devoir ceux 
quiJa eftoient; mais obftant le grand nom- 
bre de gens d'armes cftans en ladite Ville, 
la grant force d'icelle, & aulîi la merveil- 
leufe réfîftance que ceux de dedans faifoient, 
furent contraints & forcez eux retraire pour 
les caufes defliifdites , & a celle heu» e il 
qui parle lequel eftoit blefîë d'un traiâ par- 
jcni le talon, tellement que fans potences 
ne pouvoit fe fouftenir ne aller , vit que 
ladite Pucelle eftoit demeuré très-petite- 
jnent accompagnée de fes gens ne d'autres. 
Et doutant il qui parle que inconvénient lic 
s'en enfuivit , monta fur un cîieval & in- 
continent tira vers elle & lui manda qu'elle 
faifoit là ainfi feule, & pourquoi elle ne fe 
retiroit comme les autres , laquelle, après 
ce qu'elle eut ofté fa falade de deffus fa 
tête, lui refpondit qu'elle n'eftoit pas feu- 
le, & que encore avait elle en fa compa- 
gnie cinquante milje de fes. gens , & que 
d'illec ne partiroit jufques à ce qu elle euft 
prins ladite Ville. Et dit il qui parle que à 
celle heure quelque chofe qu elle dit , n'a- 
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voit pas avec elle plus de quatre ou cinq 

ihommes, & ce fçait-il certainement & 

pkifieurs autres , qui pareillement la virent. 

Pour laquelle caufe lui dit dierechef qu'elle 

|S en allaft d'illec & fe iretiraft comme lesau- 

,tres faifoient. Et adonc lui dift qu'il lui fifl 

; apporter des fagots & clayes pour faire un 

jPont fur les foflez de ladite Ville, afin que 

'ils y puflènt mieux approcher, & en lui 

I difant ces paroles s'écria à haute voix & 

dit, aux fagots & aux clayes , afin de faire 

le pont , lequel incontinent après fut faid 

ta dreile. De laquelle chofe icelui dépofant 

[fiit tout émerveillé , car incontinent ladite 

Ville fut prînfe d aflault fans y trouver pour 

lors tropgrant réfîflance , & dit il qui parle 

que tous les faits de ladite Pucelle lui 

fembloient plus faits divins & miraculeux , 

que autrement , & qu'il efloit impofTible k 

une fï jeune Pucelle faire telles œuvres , 

(ans le vouloir & conduite de noflre Sei- 

|[neur. 

Dift auffi il qui parle , par lequel par l'ef^ 
pace d'un an entier , par le commandement 
du Roi noftredit Sire , demeura en la com- 
pagnie de ladite Pucelle , que pendant ice- 
lui temps il- n'a veu ne congneu en elle 
chofe qui doit eflre en une bonne Chré- 
tienne , & laquelle il a toujours veue &con- 
gueue de très-bonne vie & honnefle con- 
verfation, en tous & chacuns fes faits. Diâ 
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aufli qu il a congneu celle Pucelle eftre tr&— : 
dévote créature, & que très-dé votemenr;, 
fe maintenoit en oyant le divin Service de- 
noftre Seigneur, lequel continuellement elle 
vouloitouir, c'eft à (avoir aux jours folem— . 
nels , lagrant Meffe du lieu où elleeftoit, avqo 
, les heures fubféquèntes , & aux autres jours ; 
une bafTe AJefle ,& qu'elle eftoit accoutumée 
de tous les jours ouir Mefle s'il y eftoit 
poflible. 

Diâ plus, que par plufieurs fois a veu 
& fçeu qu'elle feconfefloit& recevoit noft.re 
Seigneur , & faifoit tout c€ que a bon Chré- 
tien & Chrétienne appartenoit de faire, & 
fans , ce que oncques pendant ce qu'il a 
converfé avec elle, icelui ait oui jurer , 
blafonner (ou médire) ou parjurer le nom 
de noftre Seigneur ne de fes Saints pour 
quelque caufe ou occiafion que ce fuft, 
• Did outre, que nonobftant ce qu'elle 
fuft jeune fille , belle & bien formée , éc 
que par plufieurs fois ^ tant en aidant à icellc 
a armer que autrement, il lui ait vu les 
tetins & aucunes fois !es jambes toutes nues 
en la faifant appareiller de fes playes & 
que d'elle apprpuchoit fouventes fois & 
auffi qu'il fuft fort jeune, & en la bonne 
puiflànce, toutes fois oncques pour quelque 
veue ou attouchement qu'il euft vers la- 
dite Puçelle, ne s'efmuft fon corps à, nul 
ycharnel défir vers elle; ne pareillement ne 
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foit nulle autre quelconque de fes ge m & 
EEfcuyers, ainii qu'il parle, leur a oui dire 
[& relater par plufleurs foi^,&dic que à 
|fon avis elle eftoit très-feonne Chrétienne, 
&qu'elle devoiteftreinfpir€e,car elleavoit 
tout ce que b ;n Chrétien CSc Chrétienne 
doit avoir, &.,par fpécial ell^ aimoic 
fort un bon preud homme qu'elle favoiteftrc 
de vie chafte. Dîâ encore plus, quil a 
oui dire à plufleurs femmes que ladite Pu- 
celle ont veue par plufîeurs fois nue & fçue 
de fes fecrets & oncques n*avoit eu la (e- 
crette maladie des femmes ; & , que jamais 
nul n'en puft rien congnoiftre appercevoir 
par (bshabillemens ne autrement. Diâ aufli 
x\ne quand ladite Pucelle avoit aucunes cho- 
fes k faire pour le fait de fa guerre, elle di- 
foit ^ilqui parle que fon confeil lui avoit dit 
cequelle devoitfaire.Diâqu'il Tinterrogeâ 
qui efloit fondit confeil, laquelle lui r efpon- 
àt qu'ils efloient trois fes confeillers , def^ 
quels l'un eftoit tout rélîdemment avec elle, 
l'autre alloit&venoît fouventefois vers elle 
& la vifîtoit, & le tiers eftoit celui aveq 
lequel les deux autres délibcroient. Et advint 
une fois entre les autres, il<jui parle lui pria 
& rcquift qu'elle lui voulflt une fois mon- 
trer icelui cpnfcil, laquelle lui refpondit 
qu'il n'eftoit affez digne ne vertueux pour 
icelui voir. Et fur ce défîfta ledit dépofant 
de plus avant lui en parler ne enquérir, 
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& croit fermement ledit dépofant, comme 
deflus a dit , que veu les faits , geftes & 
grants conduites d'icelle Pueelle^ qu'elle 
eftoit remplie de tous les biens qui peuvent- 
& doivent eftre en une bonne Chrétienne , 
& ainfi l'a dit & dépofé comme defliis, 
cft infcript , fans amoua , faveur , haine , 
ou fubornation ' quelconque : mais (èule- 
mcnt pour la feule vérité du faid , & 
ainfî comme il a veu & congneu eftre en 
ladke Pucelle. 

SENTENCE défihitive * d'ahfohition & de 
jujiification de la Pucelle d'Orléans. 



En r honneur & révérence de la/ainte, J 
crée & inféparable Trinité , du Pere^ du 



^, . Pen 

Fils & du Saint-EJprit. Amen.^ 

NOftre Saulveur & Rédempteur Jefus^ 
Dieu & Homme; par l'éternelle Ma- 
jefté & Providence, ihftitua & ordonna pre- 
mièrement Saint Pierre & fes Apoftres, 
avec leurs Succefleurs , pour régir & gou- 
verner TEglife militante , pour fpéculer & 

regarder 

* Tirée duManufcrît d? MefTiears les Cardin 
naax de Rohan 3c Soubife , folio 123 verfo- 
Cette même Sentence fe trouve eu Laiindaas 
rHiiloire de France dçMàicel.r(?in.i7/.p.4i5 • 
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Regarder principalement la vérité, & pour 
enféigner & rèmonftreir k tous vrais Via- 
teuirs * les fentiers & chemins de juftice & 
équité^ pour raddreflèr les defvoyez, con- 
foUer les défolez , relever fic#éloudre les 
opprimez & réduire k la droite voye. 

A ces caufes, par l'autorité du Saint 
Siège A poftolique, Nous Jean Révérend 
Pcre en Dieu , Archevêque de Reims , & 
Guillaume Révérend Père en Dieu , Evèf^ 
c(ue de Paris, & Richard par la grâce de 
Dieu, Evefque de Confiances, & Jehan/ 
Brehal , Doàeur en Théologie , de l'Ordre 
des Frères Prefcheurs, Inqoifiteur d'Héré- 
fie & Idolâtrie au Royaume de France , 
Jugesdéléguez & ordonnez par hoftre très^ 
Saint Père k Pape moderne. ( Cétoit Ca- 
UxtellL) 

Veu le procès devant Nous folempnel- 
lément agité & dcbatu , & en la vertu & 
puiffance du Mandement Apoftolique s'ad- 
dreflknt k Nous , révérendement par nous 
receti & recueillyde la parrdehonnefte& 
notable. Dame Ifabeau Darc , veuve de def- 
funft Jacques Darc , & jadis mère de Je- 
hanne Darc & de Jehan & Pierre Darc, frè- 
res naturels & légitimes de bonne mé/noi- 
re d<2 Jehanne vulgairenient appel léé la 
PucelU ', & de tous fes parens , aâeurs , k 
leurs noms prins cdntreles Inquilîteurs dc;^ 
* Viûtearsj Yoyaceurs, mot tiré du I aiin. 
//. Fart. E 
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la Foy cortftituez au Dioccfe de Beâuvaîs, 
contre le. Promoteur d'Office de là Gouc 
TEpifcopatede Beauvais, contre Guillaumiê 
deHellande, Evefque deBeauyâîs,& con- 
tre tous autaps prétencja^ns proufits & in- 
térefts en celte matière, tant conjointement 
que féparablement. 

Attendue & veue tout> principalement 
révocation pqremptoire & l'exécution de 
ladite vefve, de (es enfans &ainys adeurs, 
avec l'un de nos Promoteurs înftitué& créé 
par nous & à noftre inftance,àrencontre 
des coupables , fauteurs & defFendans pour 
nous efcrire & certifier ce qu'ils auront fait 
contte lefditsaccufe'4 &4eftèndeurs& leurs 
réponfes , & pour procéder juridiquement 
a rencontre d'eux. Veue , après la demande 
& pétition de ceux qui font adeurs & de- 
mandeurs attendu aufli leurs raifbns & 
conclufions mifes par efçrit^ en forme & 
manière d'articles , qui toutes prétendent & 
veulent conclure toute fallace, jdoloiité, 
fraude , iniquité & déception faites & com- 
mifes touchant un procès en matière de 
la Foy , fait & attempté contre Jehanne 
la Pucellp , par Pierre Cauchon en (on vi- 
vant Evefquç de Beauyais, & par Tlnqui- 
fiteur de la Foy, prétendu & mal ordon- 
né au Diocefe de Beauvais , & par MaiC- 
tre Jehan Deilivet Promoteur , jou fe di- 
fant Promoteur audit Diocefe, ou à tout 
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le moins k cette exécution de la Pucelle , Se 
à la fraude & falfifîcatîon de ce procès, Se 
autres chofes qui s'en font enfuivies, qui 
font à Thonneur &: purgation de la def- 
funte. , 

Veus aufïï , vifitez & examiné les Li- 
vres , Mémoriaux , Lettres & Originaux , 
Efcriptures & Libelles faits & réduits par 
efcrîpt en vertu & mandement de nos Let- 
tres de Compulfoire & lès protocolles bail- 
lez par nos Notaires , avec leurs fignes , 
exibez & monftrez à noilre préfenoe, ainfî 
que Tavions requis & demandé^ pour en 
fçavoir leur opinion & meure délibération, 
& fur ce avons appeliez & invitez Advo- 
cats & Confeillers, en lapréfence defquels 
avons communiqué les Efcriptures , Libel- 
les & Articles , avec les advodations & al- 
léguatîons desDoÔeurs pour congnoiftre la 
vérité de tout ce procès. Nous avons con- 
féquemment veu & leu les informations & 
préparatoires faits par Révérend Père en 
Dieu Meffire Guillaume de S?tint Martin, * 
Cardinal de' Rome , pour lors Légat en 
France, lequel invitaliiics avec Tlnqtlifi- 
teur, après que nous eufmes viiitèz leurs 
Livres & allégations qui leurs furent à leur 
venue préfentez & communiquez, tant 
par Nous que 'par nos Commiflaires,avec 
les autres articles & efcriptures faites, ,au 

*' Ceft le Cardinal d'Eftoutè v ille. 

Eij 
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commencement du procès , & après qu'ils 
les eurent vifîtez & examinez , avec plu- 
fieurs Traitez des Doâeurs & Prélats qui 
nous envoient çfcript leur opinion, fen-r 
tencierent & eftimçrent, qu'il falloit élu- 
cider * & déclarer tous les doutes de ce 
procès: femblablement par TOrdonnance 
de très-Révérend Père eh Dieu Légat en 
France , ces Articles , Traitez , Efcriptures 
& Libelles furent publiez , vifitez & pré* 
fentez à la requeftedefdits Aâeurs & Pro- 
moteur , & finallement furent ratifiez & 
approuvez, après maintes femonces, învir 
tations & évocations. . 
, Attendus aufli ks dépofîtions & atteila^ 
tions desTcfmoings toucliant la bonne vie , 
fainte conv^rfation de la4îte Pue elle def^ 
funôe, & tant du lieu dont elle étoit, quç 
de l'examen & interrogation d'icelle , faits 
en la préfencc de plufieurs vénérables Docr^ 
teurs & prélats de l'Eglife, & principale^* 
ment* en la préfence de très-Révérend Perç 
çnDieuRegnaulf •{• Archevefque de Reitus, 
dedans la Ville de Poitiens & autres lieux* 
Vçu mefmement èç confideré ce qu*elle va^ 
(icina**4e h Ubçrçé 8c ftançHfe d'Or* 

* C'eftrà-dire éclaircir, 

"|-RegnaultdeChanreS)Archevêqaede Heims- 
& Chancelier de Francv% 

' ^* Prophéiifa. 
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léâns; c'eft aflàvoir que le fîegc fer oît levé 
^e devant ladite Ville , qui alors eftoit aflié- 
gée par le$ Anglais , & que le Roi de France 
feroit couronné en la Ville de Rhernis , ce 
qui eft advenu. Oultre plus, veu la qualité 
du faux. Jugement, & la manière de pro- 
céder , & les Lettres & Mandemens du Roi 
de France , avec les dépofitions & attefta- 
rions données fur le terme de procéder, & 
fiitdonnée & produite contre toutes ces cho- 
fes , préclulîons de dire & alléguer. Ouyc 
auffi ta defcrîption de noftre Prboioteur , 
lequel après qu'il euft vifîté & leu pleine- 
ment ces articles & efcriptures , fe adjoi- 
gnit & affocia avec lefdits aâeurs , & au 
nom de noftre Office & Dignité , feift de 
fz part derechef produire & remettre en 
Jugement toutes les Efcriptures , Attefta- 
tions & Articles jufques aux intentions & 
fins defdits aâeurs exprimez & déclarez fous 
certaines proteftations,Requeftes & réfcrva- 
tiens faiâes de fa part & defdits adeurs. 
LefqucUes Requeftés avons admifes & ac- 
ceptées avec plufieurs motifs de droits, qui 
nous pouvoient advertir &advifer,par nous 
reccus & vifitcz , & le nom de JESUS 
invoqué, conclud en la caufe, & ce jour 
aflîgné k ouir noftre Sentence. Toutes ces 
chofes veues, attendues & cônfidérées meu- 
rement & diligemment , & avons receus les 
articles que Ips faux Juges , depuis qu'ils. 

E iij 
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curent jugex le procès cauteleufement, ad- 
viferent qu il eftoit bon de les extraire des 
confefllons & affirmations de ladide Pu- 
celle défunde , pour-les envoyer & tranf- 
mettre k plufieurs notables &honneftes per- 
ionnes. Ces articles ont efté toutefois con- 
tredits & impugnez par noftre- Promoteur 
& par la mère & les frères de ladiâe dé- 
funâe , ainfi comme faux & iniques , tirez. 
& eontrouvezinjuftement, & tout autre- 
ment qu'elle n avoic confeflë. 

Pour ces caufcs,afin que noftre Sentence 
procède de la vérité & congnoiflance de 
Dieu le Créateur, qui feul fçait congnoiftre 
les cfprits & volontez des hommes , & n'y 
a que lui qui parfaitement fâche fes xévé^ 
lations , & en eft le feul & véritable Juge ; 
car il donne fa grâce k ,où il lui plaift, & 
aucunes fois eilit les humbles & petits pour 
confondre les grans , fiers & orgueilleux , 
ne deflailîant jamais defpourveus ceux qui 
'ont en lui. bonne efpérance, mais leurs ai- 
der & fubvenir en leurs tribulations & ad- 
yerfîtez. Parquoy fur ceûe affaire veue & 
confidérée la meure délibération & opinion 
préméditée & préparée touchant la décifion 
de ce procès : Veuaufli la folempnelle dé- 
termination des Doâeurs & Prélats d'Egli- 
fie , qui fur ce ont déiibcré avec grand ré- 
volutions de Livres, Codicilcs, Libelles, 
protocolles & opinions, tant de paroles que 
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d'efcriptures , faites fur la matière de la (Jc- 
fûnâe Jehannc d'Arc , lefquelles chç>fes fc^nç 
plus dignes d'admiration que de côfïdan\iia- 
tion: Vcu & confîd^ré le faux Jugement 
que Ton donna contre elle, & la manière 
de y procéder qui n'a pas efté raifonnable, 
mais totalement captieufe , fraudulente & 
déteftable pour les queftions que l'on a 
propofées a ladite défunflc hautes -& ar- 
dues, aufquelles ung grant Doéïeur à grant 
peine y eut bien fceu donner réponfe ; mef- 
me aufli que plufieurs grans perfonnages 
ont refpondu qu il eftoit mei veilleufement 
difficile de répondre aux 'queftions qu'on 
lui propofoit plus à fa damnation qu'à fa 
falvation , jouxte ce que die Saint Paul des 
déterminations & révélations Divines, il 
s'en faut rapporter à Dieu. 

A ces caules, ainfi que la juftice le requîerls, 
nous décernons & difons que ces articles 
doivent être^ecommencez , & réitérez ; c'eft 
affavoir que un fervant au procès intenté & 
prétendu contre ladite défunûé touchant la 
Sentence donnée contre elle par les articles 
efcripts faulfement, càlomnieufement& ma^ 
licieufemeht. Et veu les malvailîances & 
adverfaires d'icelle , lefquels ont prétendu 
■ extraire de fa confeflion , non pas la vérité , 
mais lafalfité en plufieurs points & paff'a- 
gesdu procès fubftenciéux, lefquels eulïènt 
peu émouvoir & incliner le coeur & Topi* 

E iv 
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faine délibération, & à rejetterplufieurscir* 
cooftances & allégations, qui ne font point 
contenues k fon procès fejon la vérité & vrayd ' 
juftice; mais feulement en termes & paroles 
de rigueur, lefquels changent la fubftancede 
toute la vérité de ce procès. Par quoi Nous 
caiFons, annulions & adnihillons ces articles 
comme faux & captieux, extraits & tirez vé- 
ritablement de la confeffion de Jehanne la 
Pucelle. Et à ce procès décernons & décla- 
rons en Jugement qu'il convient les lacérer, 
defchirer & mettre au feu, 

Oultre plus , après que nous avons en 
toute diligence vifité , veu & regardé les* 
caufes, aultres articles dudit procès, & 
principalement deux chofes , c'eft à fçavoir 
^que les Juges ont toujours, prétendu cher- 
cher & aftèâé trouver fallacieufement ma- 
tière & occalîon de la juget & condamner 
rechue & récidivée à fon héréfie & idolaf-; 
trie , & qu'ils ont livrée entre les mains 
de fes Ennemis les Anglais , & n'ont point 
voulu admettre & accepter les fubmiflîons, 
recufations & appellations d'icelle , requé- 
rant eftre menée au Pape , fe rapportant 
de fon cas au Saint Siège Apoftolique , & 
fes efcripturcs çtre examinées, veues & 
vifitceâpar les Clercs de France, attendu 
auffi & coniîderéque frauduleufcment&de- 
ceptieufemcne tirèrent d elle une abjuration 
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& renonciation par force & violence en 
la préfcnce du Bourreau, & en la mena- 
çant de la faire brûler publiquement & 
cruellement; par ces menaces & violente 
crainte , lui firent faire une cedule de ab- 
juration & renonciation , laquelle Jehanne 
n'entendoit, ne congnoiffoit aucunement. 
Davantaige , après que nous avons vificé les 
traiâez defTufdics, les raifons & opinions 
des Doâcurs de Théologie , de Droit Ca- 
non & Civil , données & refpondues fur 
les crimes fauUement impofez à ladite Pu- 
celle , & qui ne defpendoit point de Tor- 
dre &^dè la continuation du procès , veus 
d'autre part plufieurs points & articles éle- 
gantement touchez, touchant Hn jufticc, nul- 
lité & non valeur du procès, fait &mené 
contre elle, avecleshonnêtesdéterminations, 
véridiquesrefponfesdes Doâeurs fouftenans 
juftement le partie du noble Roy de Fran-' 
ce, & remonftrans l'innocence , la fimplef- 
fe & humilité de la Pucelle, & au contraire 
la malice, cavillation, injufte & défraifo- 
nable Sentence des Juges, qui plus par 
vengeance que droite & équitable juftice 
l'ont condamnée. . ^ 

Nous- eftans à noftr'e hault Tribunal , 
ayanttoujours Dieu devant les yeux, par 
Sentence deffinitive, proférée & donnée en 
noftre Chaire judicialle & hault Tribunal 
Nous deffufdits, proferons , prononçons , 

E V ^ . 
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àécerflons & déclarons que ledit procès & 
la Sentence , pleins de fraudes , cavillations, 
iniquités & du tout répugnante à droit & 
juôice, contenant erreurs & abusmanifef- 
tes : pareillement l'abjuration prédiâe & 
toutes les faulfes & iniques exécutions , qui 
^ enfont pfocédées & enfuivies , doivent être 
caflées, adnuUées , lacérées & deftruitcs; 
& qui_plus eft ,poui* autant que juftrce & 
taifon nous perfuade& commande j lescaf- 
fons , irritons , adnullons & évacuons de 
-toute force , puiflance , valeur & vertu , 
. & fententions & déclarons ladite Jehan- 
ne, que Dieu.abfolve , fes frères & pareiis, 
aâeurs & demandeurs , n'avoir oncqcoiï- 
traâé j ne encouru aucune tache ou ilha- 
cule d'infamie , à raifon & occafion des 
premiflès innocens, incoulpables & exempts 
de crime & pechë, lequel faulfement on 
impofoit à ladide Pucelle. \ 

Oultre plus , ordonnons intinjâftion & 
exécution lolompnelle & publique de nof- 
tredide Sentence eftre faite incontinent & 
fans- délais en cefte Ville & Cité de Rouen 
en deux lieux ;. c'eft aflavoir l'un ce jouf- 
d'huyen la Place & Cy métier e de S; Oùen , 
auquel lieu fera faite Procellion générale & 
Sermon folempnel par un vénérable Dôc~ 
teur en Théologie, & l'autre au Viel Mar- 
ché , où^yra demain au matin la Procef- 
fion générale, & là fera fait Sermon fo- 
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lempnel par un vénérable Dodeuren Théo- 
logie ; c eft àflavoir en la place en laquelle 
ladite Pucelle futcruellement&horriblement 
bruflée& fuftbquée; & après la folompnelle 
Prédication feront plantées & affichéesCroîx 
dignes & honneftesen fouvenance & perpé- 
tuelle mémoire de ladite Pucelle défunâe , 
&tous autres TrefpafTez, tant en ceftedite 
Ville de Rouen , qu'en autres lieux de ce 
Royaume, là oùnous verrons qu'il feraco»- 
vcnable & expédient, pour donner figne, mé- 
moire & certification notable à Texécut ion & ^ 
intimation denoftre Sentence, & fi aucunes 
chofes font encore k eftablir , ordonner & 
accomplir, nous les réfervons k noftre 
puiflance & difpofîtion & pour caufe. 

Cette préfente Sentence fut donnée, Icue 
A: publiée par Meflieurs les Juges defluf- 
dits, en la préfence de Révérend Père en 
Dieu FEvefque du Mans Heâor G^cque- 
rel , Alain Olivier , Nicolas du Bois , Je- 
han de Couîs & plufieurs autres: Et fut 
fait au Palais Archiepifcopal de Rouen ^ 
Tan de grâce mil quatre cent cînquantc- 
fix, le feptieme jour du mois de Juillet. 
En ce point-lk prononcèrent Jehan par la 
grâce de Dieu Archevefque de Rheims, 
Guillaume , Révérend Père en Dieu Mon- 
fieur TEyefque de Paris,. & Richard par 
la grâce Divine Monlieur TEvefque de 
Confiance , ( ou Cçutancc en Normandie. ) 
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EXTRAITdu Manufcrit de la Biblio- 
thèque du Roiy numéro 1 8 o, parmi les Ma- 
nufcrits français^ intitulé , Exemples de 
Hardiefle de plulieurs Rois & Empereurs, 
compofés par N. SALA , Pannetiet du 
Dauphin OrUnd^fils de Charles VIIL 

A Près que le Roi Charles VII. fuç mis 
fi bas , qu'il n'avoit plus ou fe retirer 
finon à Bourges & en quelque Château à 
Tenviron, nollre-Seigneur lui envoya une 
lîmplç Pucelle, par le confeîl de laquelle il 
fut* remis en fon entier, & demeura feul 
Roi paifîble. Et pour ce que par aventure 
il feroit malaifé à entendre k aucunes gens 
que ce Roi adjouta foi aux paroles d'icel- 
le, fâchez qu'elle lui fit un tel meflaige de 
par Dieu, où elle lui déclara un fecret en- 
clos dedans le cœur dû Roi; de telle forte 
qu'il ne Tavoit de fa vie à nulle créature 
ïévélé^ hors à Dieu en fon «raifon. Et 
pour ce que quant il ouit les nouvelles qu'i- 
celle Pucelle lui dit k part , qui ne pouvôic 
eftre par elle fceue, finon d'une infpira- 
tion divine. Alors il mit toute fa conduite 
& (a refiburce entre fes mains. Et combien 
que le Roi eut encore de bons & de fuf- 
filkns Capitaines, pour délibérer du fait de 



ns, Jeanne d'Arc. 97 
la guerre , fî commandoit-îl qu on ne fiit 
rien fans appeller la Pucelle. £c d'aucunes 
fois advenoic que ropmîon.d*elleeft oit tout 
au contraire des Capitaines; mais quoi 
qu'il en fuft, s'ils la croyoient, toujours 
en prenoit bien ; & le contraire quand ils 
vouloient exécuter leur opinion fans elle , 
mal leur venoit. J'ai appris ce que ^ je dis 
par ce moyen. Il fut vrai qu'environ Tan 
1480 j eflois de la Chambre du Gentil Roi 
Charles VIII, que Ton peut bien appeller 
Hardi; car bien le montra à Fornoue, en 
revenant de la conquête de fon Royaume 
de Naples, quant feulement accompagné 
environ de fept mille Français, il défit 
foixante mille Lombards : dont les uns fu- 
rent tuez & les autres fouirent. Le Gentil 
Roi époufa Madame Anne Ducheffe de 
Bretagnq, & en euft un beau-fils ^ qui fut 
Dauphin de Viennois, nommé Charles 
koUand , ( autres difent Orland ) né de- 
dans le Pleflis-lez-Tours. Là même fut 
nourri par le commandemant du Roi , fous 
le gouvernement de très-Noble ancien 
Chevalier fon Chambelan , nommé Meflire 
Guillaume Gouffier, Seigneur de Boifi,qui 
fut par lui choifi entiretous les Seigneurs du 
Royaume pour un &loyalPreudhomme.A 
eefte caufe il lui voulut mettre fon fils entré 
les mains , comme à celui en qui moult 
fe fioit. Avec ce Noble Chevalier , furent 
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mis le Seigneur d,e la Selle-Goyenaut, deux 
Maiftres-d'Hoftel, un Médecin & moi qui 
fut fon Pannetier ; & n'y en euft plas^ à ce 
commencement d'Etat, fors les Dames Se 
vingt-quatre Archers pour fa garde. Par- 
leahs je fuivbis ce bon Chevalier Monfieur 
de Boifi , quand il s'efbatoit parmi le Parc , 
& tant Taimois pour fès grans vertus , que 
• je ne me pouvois de lui partir. Car de fa 
1)ouche ne fortoit qiie beaux exemples , où 
je apprenois moult. Il avoit efté en Jërii- 
falem & à Sainte Catherine du Mont Si- 
nay, dont il me contoit^plufieurs merveil- 
les ; & aufli je lui contois du voyage que 
j'avois fait en Barbarie, où j avôis veu des 
chofes étranges. 

Celui me conta entre autres chofes , le 
fecret qui avoit efté entre le Roi & la Pu- 
celle, & bien le pouvoit favoir; car il avoit 
efté en fa jeunefl'e très-aimé- de ce Roi 
( Charles VIL ) tant qu'il ne voulût onc- 
ques foùffrir coucher nul Gentilhomme 
en fon liô, fors hii. En cette grande pri- 
vante que je vous dis, lui conta le Roi 
les paroles que la Pucelle lui avoit. dites , 
telles que vous verrez cy-après. Ilfut vrai 
^ue du temps de la grande adverfité de 
ce bon Roi Charles VII. il fe trouva fi 
bas, qu'il ne favoît plus que faire, & ne 
faifoit que penfer au remède de fa vie; 
car comme je vous ai dit, il eftoit entre 
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fes ennemis enclos de tous coftez. Le Roi 
en cette extrême penfée entre un matin ne 
fon Oratoire iiout feul ; & là il fît une 
prière à noftre Sefgneur dedans fon cceur 
fans prononciation de paroles , on il lui 
requeroit dévotement que lî ainfi eftoit qti*il 
fiift vrai hoir defcendu de la noble Mai- 
fon de France, & que juftement le Royau- 
me lui deuft appartenir , qu*il lui pluft le 
lui garder & defFendre , ou au pis lui don- 
ner grâce d'efchapper,fans mort ou prifbn, 
& qu*il fe peuft (auver en Efpagne ou en 
Ecoflè, qui cftoient de toute ancienneté 
frères d'armes, amis & alliez des Rois de 
France, & pour ce avoit-il là choifi fon 
dernier refuge. ' - 

Peu de temps après ce advint que le 
Roi étant en tous ces peniemens, la Pu- 
celle lui fuft amenée, laquelfe àvoit eu , 
en gardant fes brebis aux champs, infpi- 
ration divine' pour venir reconforter le bon 
Roi, laquelle ne faillit pas ; car fe fift me- 
ner & conduire par fes propres parens juf- 
ques à Reims , o^ù elle le fift couronner 
Roi de France maugré tous fes Ennemis , 
& le rendit paifible de Ton Royaume, De- 
puis cette Sainte Pucelle fufl prinfe & mar- 
tyrifée des Anglais , dont le Roi fïit moult 
dolent, mais remédier n'y pèufl:. 

En outre me conta lejjit Seigneur que 
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dix ans après fut remenée ati Roi une au- 
tre Pucelle afFedée, qui moult reflèmbloit 
à la première , & voulut l'en donner à en- 
tendre, enî faifant courir le bruit que ce 
cftoit la première qui eftoit reflïifcitée. Le 
Roi oyant cette nouvelle , commanda qu elle 
fuft amenée devant lui. Or à ce tems eftoit 
le Roi bleffé k un pied, & portoit une 
botte faulve ( fendue, ou de couleur jaune) 
par laquelle enfeigne ceux que. cette tra- 
hifdti menoient , en avoient averti la fauflè 
Pucelle, pour ne faillir a le connoître en-_ 
tre les Gentilshommes. Advint qu'à Theure 
que le Roi la manda pour venir devant 
lui, il eftoit en un jardin fous une grande 
treille, fi commanda à l'un defes Gentils- 
hommes , que dès qu'il yerroit la. Pucellc 
entrer, qu il s'advançatt, pour la recueil- 
lir, comme s'il fuft le Roi, ce qu^il fift. 
Mais elle venue, connoiflant aux cnfeî- 
gnes fufdites, que ce n'eftoit pas, le re- 
fufa, fi vint droit au Roi , dont il fuft 
efbahy , & ne fceut que dire, fi-non ea 
la iàluant bien doucement lui dit: PiiceUc 
ma mie y vous Jbye^^la très-bien revenue, au 
nom de Dieu , qui lefçait hficrct quieft entre, 
vous & moi. Alors miraculeufement après 
avoir oui ce feul mot, fe nfiit kgenoùx devant 
le Roi cette fauflè Pucelle , en 'lui criant 
" merci, & fur le champ confefià toute la tca^ 
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Jiiflbn, dont aucuns en fuTjent juftîcieztrès-^ 
^prement^ ain£ comme en celcas apparte<^ 
noit. 

Pièces et Actes publics contenui 
dans le Maniifirit de Monfeigncurlc Car^ 
dinal DE RoHAN. 

j. OEntence de condamnation , faite par . 

i3 Pierre Cauchon Evéque dcBeauvais , 
de la Pucelle , folio 5 , jufques & compris 
le folio 13. * 

- 1. Prétendue rctradation de la Pucelle , 
folio 13 verfo & 14. 

3. Deuxième Sentence de condamnation 
de la Pucelle, rendue par le même Eve»- 

. que ; depuis le folio 1 5 , jufques au 12.. 

4. Lettre du Roi d'Angleterre Henri VI. 
Il l'Empereur & aux Rois , pour fe juftifîèr 
fur la mort de la Pucelle, folio 3 2, jufques 

au 37- . . 

5. Copie françaife des Lettres de' lU- 
ftiverfité de Paris a TEmpereur, au Pape 
& au Collège des Cardinaux, pour jufti- 
fier Texécution de la Pucelle, folio 37 juf- 
ques & compris le 38. 

6. Lettres Patentes du Roi Charles, por- 
tant Commiiîion pour revoir le procès de 
la Pucelle d'Orléans, données à , Rouen 
le I «5 Février 1 449 , ( 1 45 o ) folio 3 9 & 40. 
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7. Motifs de Droit pour montrer la nul- 
lité de la procédure contre la Pucielle d'Or- 
léans, par Maître Paul du Pont, Avocat 
Confiftorial & en Parlement , folio 59, 
jufques ail 81. 

8 . Motifis de Droit , pour montrer la nul- 
lité de la* procédure contre laPucelle d'Or- 
léans, par Maître Théodore, Auditeur de 
Rote en Cour de Rome, depuis le folio 81 
jufques au m. Les trois dernières pièces 
ci'dejfus manquent au Procès de ta j unifi- 
cation de la PucelU. 

9. Sentence définitive de juftification de 
la Pucelle du 7 Juillet 1456, rendue par 
l'Archevêque de Reims, telle qu'elle a été 
prononcée, folio 12*3 verfo , jufques au 
folio 130* 

Actes publics du procès de condamnation^ 

I. T Ettre de l'Univerfîté de Paris du ^,j 
i j Mai 143 Ojécrite au Duc de Bourgo- 
gne , pour le prier de faire remettre la Pu- 
celle à l'Evêque de Beauvais, afin de lui 
faire fon procès. 

X, Lettre de la même Unîverfîté k Jean 
de Luxembourg, Comte de Ligny, pour 
lui faire la même prière, écrite le même 
jour 27 Mai 1430. 

3. Lettre du Vicaire Général de Tlnquî- 
fîteur au Duc de Bourgogne pour le mêr 
me fujet, en date du z6Mai 1436. 
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4. Lettre de l'Univerfité de Paris au 
Roi Henri VI. d'Angleterre, pour l'enga- 
ger à faire faire le procès à la Pucelle 
d'Orléans, en date du zi Novembre 1430. 

5. Lettres Patentes du Roi Henri VI. 
d'Angleterre, pour faire remettre la Pu- 
celle entre les mains de TEvéque de Beau- 
vais, & lui faire fon procès, en date dy 
3 Janvier 143c. ( 1431.) 

6. Lettres de Territoire accordées à FE- 
véque de Beauvais par le Chapitre de TE- 
gliie Métropolitaine de Rouen, le Siège 
étant vacant , pour procéder au procès de 
la Pucelle, en date du z8 Décembre I430, 

7. Lettres de TEvéque de Beauvais, qui 
Àabliilênt pour Promoteur en cette caafe 
Jean Eftivet , Chanoine de Beauvais, en date 
du 9 Janvier 143c. ( 1431 . ) 

8. Lettres de FEvêque de Beauvais de 
la même date ,qui établirent les Greffiers 
de ladite Commiflîon. 

9. Lettres du mêmeEvêque de la même 
date , qui nommentles Confeillers-Commit 
faires qui doivent lui fervir d'Aflèffeurs en 
cette caufe. 

10. Lettres du mêmeEvêque de la même 
date, qui nomment l'Appariteur ou H^^ 
fier & exécuteur de fes ordres pour la mê- 
me çaufe. 

1 1 . Lettres de Commiflîon données par 
Frère Jean Gravçrrent,-Inquifiteur Géné-^ 
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rai en France, pour. Frère Jean Magiftrï 

(ou le Maître) en date du, i4 Août 

1424.. 

12. 'Lettre de l'Evêque de Beauvais à 
rinquifiteur , du 22 Février 1430, ( 1431) " 
eft aufli inférée au commencement de l'In- 
terrogatoire huitième, tenu le 1 2 Mars. 

j 3 . Aflignation donnée à la Puçelle du 
zo Février pour comparoître le lendemain 
, 4 devant fes Juges , & y fubir fon Inter- 
rogatoire. 

14. Signification du 21 Février , \out 
que la Pucelle commence à être interrogée. 

i^. Aâe du 13 Mars, par lequel le Vi- 
ce-Inquifiteur nomme fon Promoteur. S9 
trouve à la tête de l'Interirogatoire dudijt 
jour. 

1 6. Aâe du Vice-Inquifîteur , qui nom^ 
me pour fon Appariteu» ouHuiflier, Jean 
Maflieu, de même date 13 Mars 1430, 
(1431.) 

1 7. Aûe du Vicc-Inquifiteur , en date du 
14 Mars même année, qui nomme un 
Greffier pour inftrumenter fous lui dans 
l'Interrogatoire deuxîeiVie du 1 4 Mars. 

18. Lettre de la Pucelle au Roi d'Anglc- 
t#j|e; fe trouve au vingt-deuxième article 
dePConclufions du Promoteur: nous la- 
vons donnée ci-delFus. Elle eft de la fin du 
mois d'Avril 1429. 

19. Lettre du Comte d'Armagnac k la 
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' Fiicelle, & la réponfe de la Pucelle au 
Comte au fujet du Pape & de deux Anti- 
papes /du 21 Aeût 142.9^ à Compiegne» 
Elle eft au vingt-feptietne article des Con»- 
clufions du Promoteur, Nous Favons don** 
née ci-deflus. 

%q. Décifipns de la Faculté de Théo^ 
.logie de Paris fur les propofîtionf; à elleen* 
Toyées par la Commiflloii au fujet de la 
Pucelle, en date du 

XI. Sentimens des Juges de la Commit 
fion fur leç articles envoyés à TUniverfité 
de Paris. 

11. Lettre de TUniverfité de Paris, en 
date du 14 Mai 1431 , au Roi d'Angleterre, 
pour faire punir la Pucelle. 

13. Lettre delà même Univerfitté k FE- 
véque de Beauvais , de inéme date ^ pour 
faire punir la Pucelle. 

14. pélibération de FUniverfitc de Paris 
fur la Pucelle, 

iç. Prétendue rétraôation de 1^ Pucelle 
du 14 Mai 1431. 
- - Elle aJfuH ne fçavQirpas écrire, & Vori 
Jignepoïir elle, 

16. Prejniere Sentence de FEvéque de. 
Beauvais contre la Pucelle, des mêmes 

. jour & an, ' 

17. Deuxième Sentence de FEvêquede 
Beauvais contre la Pucelle du 30 Mai, jour 
de fon exécution. 
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x8. Information hors du procès^ en date 
du 7 Juin 1431. 

19. Lettre du Roi d'Angleterre à TEm- 
pereur & aux autres Puiflances deFEurope, 
^our juftiiier la condamnation qu'il a fait 
faire de la Pucelle, en date du 8 Juin. 

30, Lettre du même Roi aux Prélats, 
Comtes & Seigneurs Français, pour juftificr 
la condamnation qu'il a fait faire de }a Pu- 
celle, en date du x8 Juin 1431. 

II. Sentence contre un Religieux qui 
défaprouvoit la procédure fait^contre laPu- 
celle, çn date du 6 Août 143 1. 

3 1 . Rétraâation d'pn autre Religieux qui 
cft contraint de demander pardon à genoux^ 
pour n'avoir point approuvé les procédures 
faites cantre la Pucelle. 

- 33. Lettres de TUniverfité de Paris au 
Pape , k l'Empereur & au Collège des Car- 
dinaux ,polir juftifîer la condamnation faite 
de la Pucelle. 

Pièces publiques du procès d^juftification. 

I.. A Rticles au nombre de neuf ^ fur lef- 
jTV quels les Témoins doivent être 
interroges. 

IL Requête des parens de la Pucelle au 
Pape Calixte IIL pour _en ' obtenir dos 
Commiflkires. 

IIL Bulle du Pape Calixte III. qui éta- 
blit pour Commiliàir«s rArchevêque de 
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Reims & I,es Evéques de Paris & de "Cou- 
tances, joint avec eux Tlnquifiteur de la 
Foi au Royaume de France, ronziemc 
Juin 145 5. 

IV. Requêt edesPareniS de la Pucelle Jean- 
ne d'Arc atix Commiflaires nommés par le 
Pape, du iç Décembre 1455, avec des 
articles au nombre de cent, fur lefquels 
doivent être interrogés les Témoins. 

Vi Informations préparatoires du Cardi- 
nal d'Eftoutevile de Tan 14$ 2 , où cinq 
Témoins font interrogés & ouis. 

Vh Cdmmiffion du Cardinal d'Eftoutc- 
ville k Maître Philippe de Rofe pour con- 
tinuer ITnformation préparatoire, en date 
du i Mai i45x> y joint 17 articles fur 
lefqiiels on doit interroger & ouir les Té-*- 
moins. Il y eut alors 17 Témoins ouis. 

VIT. Informations faites par TArchevé- 
qoe de Reims & autres Commiflàires nom- 
més par le Pape, 

VIII. Dépofîtî on faîte à Lyon le...... 

par Meflire Jean Daulon, Sénéfchal de 
fecaucaire , & que le Roi Charles VII. avoit 
donné à la Pucelle pour avoir infpeâion 
fur fa conduite. ' 

IX. Lettres de garantie de Henri VI. Roi 
d'Angleterre, pour l'Evêque de Beauvais & 
autres Juges qui ont travaillé au procès 
de la Pucelle, pour empêcher qu'ils ne 
foient inquiétés par le Pape, ni par le Cou-* 
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ciie Général, auxquels la Pucellè avoît ap- 
pelle de la Sentence des Juges. 

X. Motifs de Droit des Cpmmiflkires du 
Saint Siège. 

XI. Motif de Droi^pour IfabêUe Romée 
mère de la Pucelle, & fes autres parens. 

XIL Motifs de Droit du Promoteur de^ 
laCommiffion du Saint Siège; avec Texa- 
nien du Traité de Jean Gerfon: donné 
k Lyon le 14 Mai 1419, & fur ce quelle 
a changé les habits de fon fexe. 

XIII. Sentence définitive des G)mmiflai- 
res nommés par le Pape Calixtc III, par la- 
quelle le procès de condamnation eft cafle & 
annullé, &la mémoire delà Pucelle rétablie^ 
& les nottes d'infamie fur fes parens ôtée« 
6c effacées. 

Témoins interrogés & ouis en verùi des Lettres ' 
Patentes du Koi Charles VII, t4'SO. 

I. irvEpolxtîon de Frère ISAMBERT DE 
JL/ LA PÏERRE, de rOrdre de Saihc 
Aliguftin ( ou plutôt de, Saint Dominique) 
dû «5 'Éizts 1450, folio 40 du Manufcrit 
de Rohan, jufques au folio 43. / 

z. Dépofîtion de Frère Jean TouT- 
MOUILLE, deFOrdredes Frères Prêcheurs 
du 5 Mars 1450, folio 43 du même Manuf- 
crit, jufques au folio 44. . . 

3. Dépofition de Frère Martin Lad VE- 
NU, de rOrdre des Frères Prêcheurs, du 5 

Mars 
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Mars 1450 , folio 44. du même Manufcrit, 
jufqu au folio 46. ^ 

4. Dépofition de Frère Guillaume Du- 
VAL, de l^ordre des F'ieres Prêcheurs, 
du 5 Mars 1450, folio 46 & 47 du même 
Manufcrit. 

5 . Dépolition de Maître Guillaume MAN- 
CHON , Curé de Saint Nicolas-le-Pain- 
deur de la Ville de Rouen , du 4 Marf 
1450, folio 47 dudit Manufcr^, juf- 
qu au ^z. 

6. Dépolîcion de Maître Jean Mas- 
SIEU, Curé de Saint Candide de Rouen, 
du 5 Mars 1450 , folio 5 2. du même Ma- 
nufcrit, jufqu'au folio «58. 

7. Dépofition de Maître Jean Beau^ 
PERE , <îhanoine de Rouen, du, 5 Mars 
1450, folio ç8 dudit Manufcrit, jufqucs 
au folio ^9. 

Toutes les Dépositions ci-defïiis ne fc 
trouvent pas dans le procès de juftification, 
parceque Tappel ou révifion du procès de 
condamnation étant un procès en matière 
de Foi, il falloit que le Juge Supérieur 
Eccléfiaftique, c'eft-à-dire le Pape, y in- 
tervint comme Juge defdites matières: ait 
lieu que ces fept dépofitions ayant été 
faites en vertu de Lettres Patentes . éma- 
nées du Roi, elles ne pouvoient avoir 
lieu 4^ns le procès d'un appel purement 
Eccléhaftiquc. - 

//. Part. . K 
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Autres Témoins du Procès de jirfiification 
de la Pucelle. 

I. TJRemîerement, ks Témoins ouïs par 
jÇ le Cardinal d'Eftoutcville , Légat du 
Saint Siège & Archevêque de Rouen, qui 
avoit pris pour Adjoint Maître Jean Bre- 
haj , de l'Ordre de Saint Dominique , In- 
quifîteur de la Foi. Les Témoins fuivans 
font interrogés fur douze articles à eux pro- 
pofés , pour fervir dTnftrtiftion prépara- 
toire k un procès de révifion. Les Témoins 
ouis furent: 

1. Guillaume Mancho]^, Prêtre Se 
Notaire Apoftolique de rArchevéché de 
Rouen , âgé de «5-8 ans , Gr^ ffior princi- 
pal du procès de condamnation, interro- 
gé le Mardi x Mai i^<^%. 

2. Frère Pierre MiGER , Prieur de Lon- 
' gueyille, âgé de 70 ans, interrogé les mê- 
mes jour & an. 

3. Frère Baudouin de LA PIERRE, de 
l'Ordre de Saint Dominique , âgé de 5»; 
ans, interrogé le Mercredi 3 Mai 1452. 

4. PierreCusQUEL,BourgeoisdelaViUc' 
de Rouen , âgé de 5 5 ans , interrogé les 
mêmes jour & an. 

«;. Frère Martin Ladvenu, de l'Or- 
dre de Saint Dominique, âgé de ^«j ans* 

Ces cinq Témoins font derechef inter-: 
rogés ci après, ^ 
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II. Le Cardinal ne put pas continuer fa 
procédure, ayant été obligé de fe rendre 
a Rome ; mais il commit , par Àâe du Sa- 
medi 6 Mai 1452, Maître Philippe de 
Rofe, Chanoine & Tréforier de TEglife 
Métropolitaine de Rouen, qui drcffa par 
addition 27 autres articles, pour joindre 
aux douze établis par le Cardinal. En con- 
féqucnce on interrogea: 

6. Maître Nicolas Tasquel, Prêtre &' 
Curé de Vafqueville au Diocefè de Rouen, 
âgé de 52 ans, interrogé le Lundi 8 Mai 
14^2. 

7. Maître Pierre Boucher, Prêtre & 
Curé de Bourgeau au Diocefe de Lifieux, 
âgé' de 5 5 ans , interrogé les mêmes jour 
&-an. 

. 8, Maître Nicolas de Houppeville, 
Bachelier en Théologie, du, Diocefe du 
Rouen , âgé de 60 ans , avoit été choiji pour 
Juge; mais il fut obligé de s' abj enter fur 
quelques remontrances quilfit : interrogé U 

. Xiundi 8 Mau 

9. Maître Jean Massieu ,- Prêtre & Cu- 
ré de(Saint Candide de Rouen, âgé de «5^ 

. ans y interrogé le même jour , fut l'un de 
ceux qui accompagnèrent la'Pucelle jufques 
AU lieu du fupplice. 

' 10. Maître Nicolas Caval, Prêtre & . 
Oianoine de TEglife Métropolitaine de 
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Rouen, âgé de 60 ans, interrogé les mê- 
mes jour & an. 

II. Maître Guillaume DU DESERT ; 
Chanoine de TEglife Métropolitaine de 
Rouen, âgé de 51 ans, interrogé les mê^ip 
mes jour & an* 

1 1. Maître Guillaume MANCHON , Prê- 
tre Cu'-é de Saint Nicolas-du-Puy de la 
Ville de Rouen, âgé de 57 ans, inter- 
rogc le 8 Mai 2 45^ y ^^^^^ tti principal 
Greffier du premier Procès , ou de condam- 
natioru , 

13. Pierre CUSQUELAGE, Bourgeois de 
Rouen , âgé de 5 o ans , interrogé Te Mardi 
9 Mai de la même année, avoir déjà été 
interrogé le 3 Mai. 

' 14. Frère Ifambert DE LA PlËRRE, 
Prêtre de TQ^ dre de Saint Dominique , 
âgé de* 60 ans, interrogé les même jout 
& an. 

i^. Maître AndréMARQUERO, Prêtre 
& Archidiacre du petit-Calais dans 1 Eglife 
de Rouen, âgé de G(> ans, interrogé Us 
raêmes jour & an. 

1(5. Maftre Richard DE GronCHET, 
prerre & Chanoine au Diocefe d'Evrcux', 
âgé de 60 ans, interrogé les, mêmes jour 
& an. 

17. Erere Pierre MiGET, Prieur de Lon- 
SueviUe au Diocefe de Rouen, âgé de .70 
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âfns, interroge les mime jour & an pour lu 
féconde fois, 

/ Frère Martin La d VEN U , Prêtre de l'Or- 
dre de Saint Dominique, Leâeur en Théo- 
logie, âgé de ^1 ans, confejfa & cçmmu- 
nia la Pucelle le jour de fan eximtion , & 
Il conduifit au lien du fupplice ; interrogé 
pour la féconde fois les mêmes jour & an. 

Meflire Jean F ABRI , Evêque de Demc- 
triade, de l'Ordre de Saint Auguftin , Pro- 
feffcur en Théologie au Couvent de fan Or- 
dre à Rouen, interrogé le g Mai t^S^' 

19. Dom Thomas Marie, Prêtre & 
Prieur du Saint Michel de Rouen , Ordre 
de Saint Benoift, âgé de 6i ans, interrogé 
les mêmes jour &. an, 

xo. Maître Jean RiQUlER, Curé de la 
Paroîfle de Heudîc , âgé de 40 ans , in- 
terrogé Us mêmes jour & an. 

X T . Maître Jean Fane , Maître des Re- 
quêtes du Roi, âgé de 45 ans, les mêmes 
jour & an. 

Informations faites au Pays de la Pucelle 

III. Ces informations furent faites pat 
Renaud de TlCHEi^Tj Doyen de FEglifeou 
ChapelledeVaucouleurSjVâlterinTHlERRi 
Chanoine de ITEglife de TouJ, tous deux 
députés par Ade du 20 Décembre 145 «5 , 
donné par l'Archevêque de Reims, premier 

F iij 
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Comihîflàîre nommé par le Pape Calixtc 
III. pour la révifion du procès ; & Ton en- 
voya aux Députés nommés douze articles , 
fur lefquels il falloit interroger les perfon- 
nés q^ie Ton croiroit inftruites. Les Té- 
moins ouis furent: 

i. Jean Morel, Laboureur demeurant 
kGreu, près Domremy, âgé de 70 ans-, 
interrogé â Domremy le 18 Janvier 14.5$. 
(14^6 Jlyle nouveau. ) 

2. Jacques-Dominique Jacob , Curé de 
la Paroiflë de Moncel, Diocefe de Toul, 
âgé de 3^ ans, interrogé le Jeudi z$ Jan- 
vier de la même année. . 

3. La Veuve BeatrixEsTEiLIN, Boufr 
geoife de Domremy, âgée de 80 ans,i/i>- 
terragéeles mêmes jour & an. 

4. Jeanne, femme du nommé Theve- 
NIT^, Notaire & Bourgeois de Domremy, 
âgée de 70 ans, les mêmes jour & an. 

5. Jean MOEN ^ né à Domremy , mais 
demeurant à Corprei, Diocefe de Toul^ 
Charon* de profeflion, âgé de 56 ans, 

i nterrogé à Domremy les mêmes jour & an. 

6. Maître Etienne de Sîona, Curé de 
la Paroiflë de Rofley, âgé de «54, ans, 
les mêfTîCs jour & an. 

7. Jeannette, veuve du nommé ThI5^S- 
SELIN de Viteau, àgcç de 60 ans, les mê* 
mes jour & an â Domremy. 
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8. Meffire Louis Du*H AN, Ecuyer Sei- 
gneur de Martrgney , âgé de 56 ans^ à 
Dûmremy les mêmes jour & an* 

9. Maître THEviNlN,NotaîredeCh(r. 
mifcy, âgé de 70 ans; interrogé à Dom- 
rcmy les mêmes jour & an. 

xo. Jacquier de Saint-Aman, Labou- 
reur , demeurant a Domremy, âgé de 60 
ans , Us mêmes jour & an. 

11, Bertrand LacloppÈ, Maître Cou- 
vreur demeurant au même lieu , âgé de 
90 ans, les mêmes jour & an. 

12, Le nommé Perrin, Drapier de- 
meurant a Domremy , âgé de 60 ans , 
les mêmes jour & an. 

13, GuerardGuiLLEMOTE, Laboureur 
demeurant a*Greu, âgé de 40 ans, inter^ 
rogé à Domremy le Vendredi 30 Janvier 

^4$$;« ( ^45^ fty^^ nouveau. ) 

i^. Haumette , femme de Girard de 
SiN A , Laboureur de Domremy , âgée de 4<j 
ans, interrogée le zg Janvier mêmeannée^ 

I «; . Jean V AUTIER ,^Laboureur demeu- 
rant a Greu , mais né a Domremy, âgé 
de 4«5 ans, le Vendredi 50 Janvier mêtne 
année. 

16. Conradin deSPINAC , Laboureur de 
Domremy, âgé de 60 2iï\$ ^'interrogé mê- 
mes four & an. 

17. Simonin MUSN 1ER, Laboureur dfe 

F iv 
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Dorremy, âgé de 44 ans, les mêmes jour, 

& (n. ^ 

^ x8. Isabelle , femme de Conradin de 

S'INAC y Laboureur a Dômremy, âgée de 
5 o ans , des mêmes jour ù an. 

1 9. MEUGETTE/emmedeJeanJoYART, 
Laboureur kDomremy, âgée de 46 ans, 
des mêmes jour &' an. 

10. Maître Jean CoLiN , Curé de la Pa- 
Toifle de Domremy, & Chanoine de Bri- 
cey , âgé de 66 ans , des mêmes jour & an. 

11. Le nommé COLLIN, fils de Jean' 
CoUin de Greu , Laboureur , âgé de «; o ans, 
les mêmes jour & an. 

11. Ndble homme Jean deNoVELEM- 
PONT , dit Metz , demeurant k Vaucouleurs, 
âgé de 5 7 ans. C*ejî Vun des Qfint ils hommes 
qui conduiJîrentlaPucelle à Chinohde la part 
de Robert de Baudricourt^ interrogea Vau- 
couleurs le Samedi ^z Janvier i^SS* 
( t^s6 Jlyle nouveau.) 

23. Michel le Bui* , né k Domremy & 
Laboureur k Burey , Dioccfe de Toul , âgé 
de 40 ans , interroge à Vaiicouleurs les mê- 
mes jour & an. / 

14. Noble homme Geoffroy de FagO, 
Ecuyer, âgé de 50 ans, rfw mêmes jour 
% an interrogé à Vaucouleurs. 

z^. Durant Lapp ART de Burey, âgé de 
éo ans, ejl le même oncle qui conduijit trois 
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fois la Pucdle à Vaucoulcurs vers Robert de 

Baudricourt , & qui la prcfenta même ait 

. Duc de Lorraine , interrogé à Yaucoulcurs 

Us mêmes jour & art. 

26. Catherine , femme du nommé HEN- 
RI, Gharon à Vaucouleurs, âgée de 54. 
ans. C'ejlla même femme qui reçut che^^elic 
la Pucelle , lorjquellefutà Vaucouleurs vers 
le Capitaine Baudricourt , interrogée à Vau- 
cpuleurs Us mêmes jour & an. 

1^. Le nommé HENRI ,Charon de Vau- 
couleurs , mari du Témoin ci-deflus , âgé 
de 64 aps , interrogé à Vaucouleurs les mênies 
jour & an. ^ 

28. Noble homme Albert des Urches, 
Ecuyer , Seigneur du même lieu , âgé de 
60 ans , interrogé à Toul le £, Février t ^55* 
( tj^£6 ftyte nouveau. ) *' 

29. Honorable hommeNiCOL AS , Bail- 
li d\\ndelot, Diôccfe de Langres, Tabel- 
lion Royal, âgé de 60 ans, interrogé à 
Toul le 6 Pévrier de la même année. 

30. Guillaume Jacqueri d'Andelot, 
Sergent Royal, âgé de 36 ans, interrogé à 
Toul les mentes jour & an. 

31. Noble homme Bertrand de POLEN- 
Gl, Ecuyer du Roi de France Charles VU, 
âgé de 03 ans , interrogé à Toul les mêmes 
jour Sf an que dejfus, eft Vun des Gentils- 
hommes qui , par ordre de Robert de Baudri- 
court, cpnduijîrent la PucdU à Chinon. 

F K 
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32. Maître Jean le Fumeux, Prêtre & 
Chanoine de TEglife ou Chapelle de No-» 
rre-Dame de Vaucouleurs , & Curé de Vi- 
gney , âgé de 38 ans, inférrogé à Tout le y- 
Février de la mime année. 

33. Jean Jacqu ART, Laboureut à Gre» 
près Domremy, âgé de 47 ans, interrogé 

• â Tout le Mercredi 1 1 Février de la mém€ 
année. 

Procédures faites à Orléans. • 

IV. î . Le puiflknt Seigneur Jean Com- 
te de DUNOIS & de LONGUEVILLE, Lieu- 
tenant Général des Armées du Roi , âgé de 
51 ans, du il Février 14$ 6, 

1. MefTire Jean deGAUCOURT, Grand- 
Maître de la Maifon du Roi, âgé de 85 
ans , du i^ Février 1456. 

-3, DépofitiondeFrançoisGARMEI, Ge- 
neral des Finances^ âgé de 40 ans, du 7 
Mars 1456, 

4. Dépofition de Meflire Guillaume , 
Ecuyer , Seigneur de Rica rvi lle, Maître 
d'Hôtel du Roî, âgé de 60 ans^ du 8 
Mars 1456. 

5 Dépofition de Renaud THIERRY» 
Doyen de l'Eglife Collégiale de-Meung- 
fur-Yevre, â2:édc64 ans, du 8 Mars i4«56. 

6- Dcpolîcion de Jean LUILLIER, Bour- 
geois d'Orléans, âgé de 56 ans^ du 19 
Mars x/?'^ 
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7,-8,9. Trois dépoficions du mêAie 
jour , fçavoir de Jean HiLAiRE , âgé de 66 
ztïSj de Gilles de S. Memmain , âgé de 76 
ans, de Jacques Lesbahi , âgé de 50 ans, 
toutes fcmblables. 

10 à 17. Huit autres dépofîtions dil 
même jour , fçavoir Guillaume CHARRON, 
âgéde64ans; Martin MAUBOURDET,âgé • 
de 57 ans: Jean V10LET, âgé de 70 ans: 
Guillaume PqstiEN , âgé de 4.4 ans: Denis 
Roger, âge de7oans: Jacques Th ru, âgé 
deçoans: JeanCARRELlER, âgéde44ans: 
AignandeSAiNT-M£MMArN,âgéde87ans. 

t8 à z6. Neuf autres dépofitîons, fça- 
voir Jean de Cham PEAUX , âgé de 5 a ans. 
Pierre Irugault , âgé de 50 ans: Pierre 
Hue , âgé de 5 G ans: Jean AUBERT , âgé de 
52 ans: Guillaume RouiLLART, âgé de 4^ 
ans:Gentien G ABU, âgé de 56 ans: Pier- 
re Vaillet , âgé de '60 ans : Jean Cou- 
LONjigcdeçéans: JeanBEAUHARNOlS, 
âgé de 50 ans; fe trouvent toutes fcm- 
blables, 

17. Dépofitîôn de Maître Robert de 
SAVRECAULXjPrêtre-Licentié en Droit, 
Canon, Chanoine de Saint- Aignan d'Or- 
léans , âgé de 68 ans. 

28, Dépofition de Maître Pierre COM- 
PAING, Prêtre &Chefcier. de TEglife de 
Saint Aignan, âgé de 5 5. ans. 

29 à 31* Quatre dépoiitions, de Maî.-: 
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tre Pierre de la CENSURE , Prêtre-Chanoi- 
ne & Prévôt de l*Eglife de S, Aignan , 
âgé de 60 ans: Raoul GODART, Prêtre, 
Chanoine de Saint Aignan, âgé de 5^ 
ans; Hervé BrU ART, Prieur de Saint Ma- 
gldîre, âgé de 60 ans; André BORDES, 
Chanoine de S. Aignan, âgé de 60 ans ; 
, toutes femblables à celles de Pierre Com- 
paing, fur les bonnes moeurs de la Pu- 
celle. 

33a 40. Huit dépositions , de Jeanne , 
femme de Gilles de Saint-Memmain , âgée 
de 70 ans: de Jeanne, femme de Guy 
Boileâve,âgéede6oans:deGuiLLEMETTE, 
ifemme de Jean Coulon, âgée de 50 ans: 
de Jeanne, veuve de Jean de Mouchy, 
âgée de 50 ans: de CHARLOTTE, femme 
de Guillaume Havet: de Regnaudine, 
veuve de Jean Huré, âgée de 50 ans; 
Petroni LIE, femme de Jean de Beauhar- 
îiois, âgée de 50 ans: de Massée, fem- 
me de Henry Fayon , âgée de 50 ans; tou- 
tes femblables fur la vie & bonnes mœurs 
de la Pucelle, 

Informations faites direSement à Paris 
& à Rouen. - 

V. I. Maître Jean Typhac, Prêtre^ Mér 
' decin & Chanoine de la Sainte Chapelle de 
Paris, âgé de 60 ans, du 10 Janvier & du 
2 Avril 1456. 
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z. Maître Guillaume de la Chambre, 
Médecin , âgé de 48 ans^ des mêmes jour 
& an. N 

3. Déppfition de Révérend Père en Dieu 
Jean de Mailli , Evêque de Noyon , âgé - 
de 60 ans, du 14 Janvier 1456. 

4. DeLMaîtreThomasdeCoURCELLES, 
Chanoine & Pénitencier de l'Eglife de Pa- 
ris, âgé de 56 ans,, du iç Janvier 1456^, 
Marque lui-même toutes les nullités de laPro- 
cédure;fut un des Juges , & tmduifitk pro- 
ces de français en latin. 

5. De Maître Jean MONNE^T , Chanoine 
de l'Eglife de Paris & Profefleur en Théo- 
logie, âgé de 50 ans, du 3 Avril i4«56, 

6. Mcffire Louis de COMTES , Ecuyer , 
Seigneur -de Novion, âgé de 42 ans, du 
même ]out. Il fut un des Officiers que le 
Roi donna à cette Fille, ^ 

7. DeMeflireGebertTHlBAUT,Ecuyer 
du Roi , âgé de ^o ans , du 5 Avril* 

8.MaîtreSimondeBEAUCROIX,Ecuyer, 

âgé de ço ans, du 20 Avril. Sa dcpaji-- 

' tiân prouve prefque toute fan expédition ou 

conduite du convoi de vivres de Blois à 

Vrléans. 

9. MeflTireJeanBARBINjAvocatduRoi 
au Parlement de Paris , âgé de 5 o ans , 
le 30 Avril 1456, , 

1 0,. Dame Marguerite de ToUROULDE, 
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veuve de Maître Renauld de Bouligny , 
ConfeiUer du Roi, âgée de 64 ans, du 
même jour. Cefl chei^ cette Dame que fut 
logée la Pucelle au voyage de Poitiers. 

II. Jean MaRCHEL, Bourgeois de Pa- 
ris , âgé de 5 6 ans , des mêmes jour & 
an. 

II. Haut & puiflant Seigneur Jean, Duc 
d'Alençon, Prince du Sang, âgé de 50 
ans . du 3 Mai 1456. Témoignage de con- 
féquence. 

13. Frère Jean P ASQU EREL, Auguftin, 

6 que le Roi avoit donné pour Chapetaia 
à la Pucelle , du 4 Mai. 

14. Du Père Jean Levés EUX L, Prêtre 
de l'Ordre des Céleftins, âgé de 45 ans, du 

7 Mai. * 

I ç . Meflire Simon Charles , Préfident, 
en la Chambre des Comptes de Paris, âgé 
de 60 ans du 7 Mai 1456. 

Suite desDépoJitions faites àParis Vàni 45 6^ 

VL I. Noble homme Thibaud d' ARMA- 
GNAC, dit de Termes, Bailli de Char- 
tres , âgé de 5 G ans. 

2. Du Sieur Haymond, Ecuyer, Sieur 
de Maci , âgé de 5 6 ans. 

3. Cqxlette;, femme de Pierre M ïl- 
LET,âgée de ça ans, duii Mai 1456. 

4. Pierre MlLLET , Greffier de; TE- 
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kâion de Paris , âgé de 72 ans, le 1 1 Mai. 
5 . Maître Aignan Vi OL E, Avocat au Par- 
lement, âgé de 50 ans, 

Dipojîtions faites à Rouen la même année. 

VIL I. Frère Pierre MiG ET, Prieur de 
Longuevillc, Ordre de Saint Benoit , âgé de 
70 ans^ le 1 1 Mai, 

1. Guillaume ManchÔn , Curé de Saint 
Nicolas de Rouen , & Notaire Apoftolique, 
âgé de 60 ans, du 17 Décembre 1455 > & 
14 Mai 14$ 6 , itoit principal Greffier de la 
CommiJJion , & écrivit le procès en français. 

3. Jean Massieu , Curé de Saint 
Candide-le- Vieux k Rouen ,- âgé de 50 
ans, le' 17 Décembre 1455. ^'^ ^^ ^^ 
ceux qui l'ont ajjiftée depuis fa prifon juf- 
qu*à Ja mort. 

4. Guillaume Colles de Boifguillau- 
me, Fun des Notaires Apoftoliques, âgé 
de 66 ans, des 18 Décembre 14^5 & ix 
Mai 1456, 

5. Frère Martin Lad V fiNU , Prêtre de 
rOrdre de Saint Dominique, âgé de ^6 
ans, du t8 Décembre 1455 & jj Mai 
1-456, ejl le mime qui Va corifejfée.ë corn-- 
muniée dans la pri/bn le jour de /on Exé^^ 
ciitinn, & qui Va conduite au fupplice. 

6. Maître Nicolas de HOUPPEVILLE,' 



114 . HlSTOIKE 

Bachelier en Théologie, âg^ de 6i ans, 

du 1 3 Mai. 

7^. Révérend Père Jean Fabri , de l'Ôr-. 
drede Saint Auguftin, Evêquede Dcme- 
triade, âgé de 76 ans, du li Mai. 

8. Maître Jean le Maire, Curé die 
Saint Vincent de Rouen, âgé de 4"; ans, 
du 19 Décembre 14^5 & ix Mai 1456. 

9. Maître Nicolas Ca VAL, Chanoine de 
Rouen, âgé de 70 ans, des 19 Décembre 
1455 & Il Mai 14^6. 

10. Pierre CuSQUàL, Bourgeois de 
Rouen, âgé. de 83 ans', du 12 Mai 14$^- 

11. Maître André Marguerie, Ar- 
chidiacre du jPetit-Calais k Rouen , âgé 
de 76 ans, du 19 Décembre 1455 & 1.2 
Mai 14^6. 

12. Laurent Guidon, Bourgeois de 
Rouen, du 12 Mai i4«56. 

13. Maître Jean RiQUIER, Curé de la 
Paroifle d'Hendicourt, Diocèfe de Rouen, 
âgé de 46 ans. 

14. Maître Pierre TasqUEL , Curé de 
de Bafqueville-le-Mactel, du 1 1 Mai 1456* 

15. Hudfon le Maître, Chauderon- 
nier demeurant à Rouen, âgé de 58 ans, 
né auprès de Domremy, du 1 1 Mai 1456, 

16. Maître' Pierre Davon , Lieute- 
nant du Bailli de Rouen, âgé de 60 ans, 
du 3 Mai 14$ 6. 



^^ 
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17. Frère Seguin de SèouiNi , de l'Or- 
dre des Frère Prêcheurs Doyen de la Fa- 
culté de Théologie de Poitiers, âgé de 70 
ans^du 19 Mai 1456. 

18. MpffireJeanDAULON ouDOLON, 
Sénéchal de Beaucaire, fut le même que 
le Roi Charles VIL nomma pour In- 
tendant de la Maifon de la ^^ucelle, du 
«.8 Mai i^^6. Sa dipofition fi trouve ci^ 
dcjfuspage 63 delà Jecohde Partie de cet 
Ouvrage. 



T'AcobusGelu^ArchiepifcopusEbredumen- 
J fis ^ de Puella Aurelianenfi , petit Ma- 
imfcritin-4^ in Bibliot. Regia rnter latinos , 
n^ 6 1 99.UÀuteur de cet Ouvrage, qui avoir 
été Archevêque de Tours , fut transféré au 
Siège d'Embrun en 1 1x7 , où il eft mort en 
I431, Comme il avoit été confulté en 1429 
par ordre du Roi Charles Vil, il répond 
par ce Traité aux cinq queftions qui lui 
furent faites. Il contient environ 7 2 pages: 
mais il eft écrit a la manière des anciens 
Scholaftiques , d'un ftyle fort embarafle, 
& dont j'ai donné un extrait fuccinâ , pag. 
39 &c. de ce Traité. 

Sibylla Francica^fiu de admirabiliPuella 
Johanna Lotharinga , Paftoris filia. Vue 
trlce exercitus^Francorum fub Carolù VIL 



ii6 Ilistor:R.E 

DiffcrtanonesaliquotcoœvofumScriptortim. ^ 
Et Bibliothcca Mdchioris Haiminsfeldii . 
GoLDASTi,in-^^ parvo y Urfellis 1606,^ 
Ce petit Ouvrage, qui ne contient que 79 1 
pages, renferme plufieurs 7'raités faits au 
temps de la Pucelle. Sçavoir : 

I • Laudayan i ciijufdum anonymi Clerici , 
deSybillaFtaneiœ Rjondidrio.VBMtQur étoit | 
Allemand d'auprès de Spire, peut-être de 
Landau. Dans la première partie de fon^ 
Ouvrage, il compare la Pucelle aux an-j 
ciennes Sybillcs; & dans la féconde, il, 
paroîtroit croire qu'il y auroit eu en ellcj 
quelque connoiffance des Sciences cutieufes,] 
Il a écrit avant Ta prife,aînfi vers l'an 14x9. 

z. Henrici de Gorckchcim propojitionunt 
de Puella militari in Franciâ , Libelli duo. 
Cet Auteur, qui étoit de Gdrcum en Hol- 
lande , ainfi du parti Bourguignon , a écrit \ 
aufli-tôt que la Pucelle eut paru. Tout fon] 
Traité ne contient que fix pages ou douze, 
propofitions. Les lix premières en faveur de ' 
la Pucelle, & les fix dernières contr'elle. Ce 
Traité fut écrit avant la prife ^e Jeanne. « 

3 . Joannis G ERS ON y Cancellarii Pari- 
fienfis apologia pro Joharina Puella. C'eft 
une efpece d'apologie de la Pucelle, faite 
long-temps avant fa prifon : Goldaft, & 
après lui le Père Berthîer , doutent que ce 
Traité foit de Gerfon. Ce qui m'inelineroit 
dans leur fentiment/font quelques paroles 
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buî paroiflfent provençales ou languedo- 
taennes ; fçavoir, Ne le arcti lu cjl pys 
dampnc. Ce petit Ecrit contient près de cinq 
pages, &- le fuivant une, ou un peu plus; 

4. Joanriis GERSOî^veritasadjufiifi'' 
<ationem Puellce DuBricis exercitus Franco^ 
fWfii. C'eft une apologie de la Pucelle lur 
fon changement d^habit. 

^ . Pctri Epifcopl Cameracenjîs , & S. R. 
E. Cardinalis Dialogi duo , de Querdis 
Franciœ& Anglice^ &jurefuccejfionisin Re- 
gno Fruncice. Ces deux Dialogues , qui ne 
contiennent que 26 pages, font du Cardinal 
Pierre d'Ailli, mort en I4X$., ainfi 4 ans 
*vant que la Pucellp ait paru. 



Processus condemnationis lohannct 
d'Arc PuellcB'AurelianenJîSyfaSus&annoDo' 
mini 1 43 1 Rotomagi.ln£o\io Manufcritdans 
la Bibliothèque du Roi parmi lesManufcrits 
latins, numéro <^^6i^^XV^feculo exxiratus. 

Idem in eademBibUotheca, n? $ 966, XV 
ficuli. 

Idem in eudernBibliothcca,n^ ^ <)6j, XV 
ficuli. 

Idem in eademBibliotheca^ n^'. 5 968, XV 
ficuli. 

Idem in eadem Bibliotheca, /z® 5 9 6 9, XV 
ficuli. 

Le même procès manufcrit, d'écrit uremo- 
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derne , mais aflei fautif, parmi les Mami: 
crits de Lomenie, n^ i8o 

Idem, Procejpis condcmnationis ^ pzxtà 
les Mânufcrits de M. de CoTTE, Préfideiî 
de la féconde Chambre des Requêtes- dn 
Palais^, in-folio carré, authentique, cot^ 
& figné a chaque fçuillet par les Grefïîei; 
de la Commiflîon , & où étoient à la fii 
les Sceaux de TEvêque de Beauvais & df 
Vice-Inquifiteur , mais qui en ont été arr^ 
chés. Ce jeune & fage Magiftrat m*a per-^ 
mis de comparer fon Exemplaire orig^inall 
avec le Manufcritci-deffus, numéro i8o. 

Proceffuscondemnâiionis Joannœ (V Arc ,\ 
diSœla Puccllc, grand Volume in-folio , du 
XV^ fieclei in BibliothecaRcgia ,ipzr mi lesj 
nouvelles acquifitions, & qui doit être un ^ 
jour inféré dans le Supplément du Catalo-^ 
gue imprimé de cette immcnfe Bibliothèque; ; 

Procès ou Hifioirc de la Piicdle d' Orléans \ 
in-folio , large & aflei éourt , côté d'une 
main moderne jufqu'au nombre de 130 
feuillets , faifant zéopag. Mais le Manuf- 
i crit eft de la fin du XV^ fîecle. On y trou- 
ve des pièces eflcntielles & originales en 
leur bngue naturelle, & non en traduc- 
tion , comme dans les autres Mânufcrits que 
j ai vus , oii elles font en latin , c'eft-k-dire 
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traduaîon, comme elles fe trouvent 
us les deux procès de condamnation '& 
^révifibn.CeManufcritdoît être dans lari- 
e& belle Bibliothèque de feu M. le drdi- 
i de Rohan , qui me Va fait communiquer. 






Procejpis jufiificationis Johannœ J^art 
atlLe Aureliantnjîs f in-folio maximo, in 
ïblioxhècaRegiainter Lit inos, numéro^ 970. 
î Manufcrit, qui cft authentique , con- 
çut dans ùl huitième partie les huit Trai- 

fuivants ; fçavoîr : ^ 

iSTE des huit Truites qui fç trouvent à la 
fin du F racés de jujlificatiori. 

\ Y Pannes Gerson , de Puella Aure^ 
' J lianenfi, folio CX du Manufcrit ^(^yo 
fc la Bibliothèque du Roi , dans lesManuC- 
rîts latins. Celi un original de ce procès,, 
iraphé à chaque feuillet par les deux 
greffiers de la . Commiflion , très-grand 
olume in-folio. Ce Traité fut fait avant 

prifon de la Pucelle. 

Ce Traité attribué à Gerfon, eft daté de 
yon le 14 Mai 14x9, fix jours après que 
s Anglais eurent levé le Siège d'Orléans, 
y a fur le même fujet de la* Pucelle deux. 

iraités attribués k ce Théologien , & qui 
trouvent à la fin du Tome quatrième de 
\ (Euvres, édition de 1706. 
t ' . 
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//. HeliAS Pctracorienfis Epifiopiu^ 
de PucUa Aurclianenji. Traité fort, amplîi 
qui commence au folio CXI , & fîilit i 
fol. CXXXII, fut fait au tems de la joûil 
lication de la Pucelle. L'Auteur, qui^ étai 
habile , fut enfuite Archevêque de Tours, 
& fe nommoic Helie de -Bourdêilles. Nous 
^vons de lui un Traité fur la Pragma^ 
tique de Charles VIL 

- Ce Traité fur la Pucelle eft écrit fuîvam 
le.ftyle& la manière des anciens Cano^ 
niftes. Il feroit feul un jufte volûrrie, qui 
cependant ne conviendroit qu'à des fçavani 
de profeflion,, qui s'ennuiroient même ui 
peu. en le lifaijt. 

///. Thomas BAZiNyEpiJcopiisLezovienj 
fis, de Piiella Aurelianenfi , folio CXJCXIi 
verfo du même Manufcrit, fut fait après " 
condamnation de la Pncelte , finit au foli 
CXLIII du même Manufcrit. Il fut appa 
remment un des Prélats confultés par l 
Roi Charles VIL avant que d'entreprendre 
le procès de juftification. 

Ce Prélat qui paroît avoir également ét^ 
fçavant& judicieux f eft moins diftbs quo 
le précédent , mais il paroît avoir un plus 
grand fond de ràifonnement & s'appuyer 
beaucoup fur les faits principaux de la prer 
miere procédure, ir allègue les motifs dej 
Droit, établis par' Paul du Pont, dont 
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Dous avons parlé dans l'examen du Ma- 
kiiufcrit de Son Eminence M. le Cardinal 
Me Rohan. 

r /K. M. Berkuyer, de PuelUAurc-' 
^Uanenfi , commence au folio CXLIY, du 
même Manufcrit , & finit au CL , & fut fait 
le 7 Avril 14^6, fuîvant la date qui y eft 
appofée. * 

Dans les cinq Chapitres dont ce Traité 
'eftcompofè, l'Auteur fait voir clairement 
l'injuftice de la Sentence rendue en 1431 
Hçontre cette Fille. 

V. JOAT^NES Epifcopus Lexovienfis , de 
^Puella Aureliinenfi , mais fans titre, Com- 
mence au folio CLI. du même Manufcrit, 
& finit avec le folio CLII. 

Ce Traité eft court &fuccinâ:, mais plein 
de bon fens. NosEvêquesen étoient bien 
f-pourvus. UAuteur y examine le fond & 
^*la forme de la procédure de l'an 1431 , par 
Maquelle on condamna la Pucelle Jeanne. 
} Par rapport au fond , il traite fagement les 
prétendues apparitions de cette Fille, fon 
changement d'habit, fafoumilïion àTEglife 
& fa rétraâation. Il dit enfuite quelque 
chofe fur les nullités des formes de l'an- 
cienne procédure. Ce Prélat avoit été con- 
fuite par lés Commiflaires du Pape Ca*» 
lixtellL 

K/. Joannes de Mo ... * DâSor in utro^ 
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que Jure y commence avec le foBo CLIIL 
du même Manufcrit, & finit avec le fo- 
lio CLIX. J 

VIL Magifier Matthaus Decanus, 

deJohanna Puelhiy commence au folio CLX 
& finit au folio CLXXI V. Traité fort am- 
ple, donné au tems du Cardinal d'Eftou- 
teville, daté à la fin du 2 Janvier l^^^ 
( ou 145 3 ftylc nouveau) eft figné à la fin 
Robert Cybole, 

Cet Ecrivain s'applique, comme tous 
ceux qui ont écrit en faveur de la PucelU i 
k expliquer fes révélations, & fes pré- 
tendues apparitions ; objet qui les inquié- 
toit fort, & qu'il étoit néanmoins très- 
facile de développer. Mais ce qu'il a fait^ 
de mieux, a été la réfutation des douic| 
articles de crime faufîement^trîbués k cette | 
Fille, & condamnés par la Faculté de Théo- 
logie de Paris. 

VIIL Fratfis JohannisBrehalfOrdinis 
PrœdicatonimlnquifitonsinRegnoFrancice^ 
Récapitulât io prcediciarum Tractatuum^ fo- 
lio CLXXV. du même Manufcrit, & fi- 
nit au folioCClI, après quoi fuit la Sentence 
de juftification de la Puçellc, 

Sequitur confideraiio feu opinlo venembi- 

lis veri Magijiri Roberti CvBOLE ,/acra 

Théologies ProfeJfbris& CancellariiPariJîen^ 

fis. Ce Théologien, dont l'ouvrage com- 

Hîcncc 
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mence au folio CLXIV. du Manufcrit ori- 
. ginal, examine la Sentence qui a condamni 
t la Pucelle Jeanne, & en fait voir évidem^i 
; ment, non*{èulement les nullités dansl 
forme, mais encore les înjuftices quant aix 
fond: Tout y eft difcuté avec beaucoup 
de foins & de lumières. Il finit au com- 
mencement du folio CLXXIV. du même 
Manufcrit, & fe trouve daté de Paris, 
I au Cloître de .l'Eglife de Notre-Dame , 
: le 2 Janvier de Tan 1451, vieux ftyle, 
ou 14 "^3 flyle nouveau, & fîgné a la fin 
; ROBERTUS Cybole. Il fut fait par oon- 
(equent au tcms de la procédure du Cardi- 
nal d'Eftoute vil le. 

IX Après ces ''Traités & hors du pro- 
cès, eft une pièce de Poëfîe d'environ 
700 Vers latins, fur cette Fille, com- 
^prife endeux Livres, dont le premier com- 
mence ainfi , 
i Scriberefcrt animas geJIonimpaiicaPuellce, 
& finit ainfi: ^ 

Talibiis impletis Ofaclo fine rcceditnt. 
Le deuxième Livrecommence par ce Vers. 
HaScnâsadvcntus tihi virginis officiiimque, 
1 &: finit par celui-ci: 
' Liligero Régi viciricia tela tukrunt. 

Les huit premiers Traités énoncés cî- 
' deflus, ne roulent que fur les vifions, Icîi 
apparitions. & fur les prophéties de la 
//. Part. G 
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Pucelle. Ce fut principalement ce qui la 
fit condamner comme Sorcière: on parle 
aûffi dans quelques-ups de ces Traités de 
fon changement d'habit, pour raifoh de quoi 
elle fut condamnée comme Hérétique & 
relapfe, malgré les taifons juftes & légi- 
times qu'elle avoit eues de reprendre l'ha- 
bit militaire ; c etoit uniquement pour em- 
f)êcher les violences qu'on lui avait vou- 
u faire, 

Seqidtiirrccollc3ioprodu3ayContinensno^ 
ycm capituU circà matcriam proccjfus , & 
duodecim circàformam éjufdcm, AuiioreFm- 
trc JOHANNE B RE H AL, Ordin'is Ptcs- 
dicatoruiTiffacrce TheologiœProfeJforc,& in 
JlegnoFranci(Bln]uifttorcGenerali.CtThéo' 
logien, qui fut un des Commiflàires du 
Saint Siège, examine dans cet ouvrage deux 
points elfentiels, fçavoir le fond de l'an- 
cienne procédure , qu'il réduit à neuf chefe 
qui forment autant de chapitres.Le deuxième 
point, qui regarde la^ forme de la procé-' 
dure, fe monte à douze cliefs ou chapi- 
tres, dans lefquels il fait connQÎtre tou§ 
les défauts de cette procédu^'e, tant poui: 
le fond que pour la forme. 

ProceffïisjuJlificatlonisJohannœDarcPucU 
lœ Aurcliançnjls, in-folio, inBibliothecaRe- 
giq. Manufcrjt moderne aiîtz peu cxaft par- 
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mi ceux de M. Lomeoîe, n^ i8j. Je 
l'ai conféré avec le Manufcrit 5 970 de la Bi- 
bliothèque du Roi, & il y manque les huit 
Traités énoncés ci-defllis après k Manuf- 
crit authentique de Sa Majefté. 

Un pareil Manufcrit doit (è trouver dans 
les Archivas de TEglife de Coutançes , dont 
l'Evêque Richard Oli v I ERétoitundesCom- 
miflaires nommés par le Pape Calixte III. 
pour la révifîbn du procès de la Puçelle. 

Procejfusjufiificationis Johann œDarcPueU 
la, Aurelianenfi , in-folio magno. Ex Biblio- 
theca injîgnis Capiîuli EccUficBMctrapoUta- 
nœParificnJîsJitteraHynurn:eroio,^2LTi\Ji(cï'\% 
authentique , figné à chaque feuillet par les 
deux Greffiers delà Commîffion. Ce Manuf- 
crit vient de Guillaume Chartier, alors Evê- 
que de Paris, depuis Tan 1 447 jufqu'en 1 47 z, 
qu'il mourut. Il contient 180 feuillets ccritç 
félon l'ufage du temps, partie fur vélin, 
partiç fur papier: il eft pour le fond le même 
que le Manufcrit «5870 de la Bibliothèque 
du Roi, excepté les huit Traités & les Vers 
«nonces ci-deilus qui y manquent , & qui fe 
trouvent dans celui de Sa Majeflc, Au folio 
1^3 font les Lettres de garantie de Henri 
VI, Roi d'Angleterre, pour l'Evéque de 
Beauvais& fes confors; & au fol \jZ^&&. 
l^ Sentence de juflificâcion. 

G ij 
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Procejfus &Jcntentia juflificationis Joan- 
nœ (fArc , vulgà diclce Puellœ Aunlianenfis, 
in-folio. . Eft au tréfor des Chartes de la 
Couronne. Il eft énoncé par du Tillety^^- 
ge 3^4 de fon Recueil des Rois^de Fran- 
ce ^ féconde Partie, Edition de 1 618. Et 
Jean Hordaly page 205 de fon Traité la- 
tin fur la Pucelle d*^Orléans, marque l'a- 
voir lu dans ce dépôt , où font auffi quel- 
ques Traités d'Helie, Evéque de Perigueux, 
de Robert Cybole, & de Jean Brehal, 
Dominicain. 



Petit Traite en manière* de Chronique , 
contenant en brieflejiege mis par les An-- 
glais devant la Cité d* Orléans^ &c, eni 428, 
i/z^/wcoz/rr,numer o 41 7 de laBibliotheque 
de TAbbayè Royale de S. Viâor , contient 
70 feuillets ou 139 pages. On trouve dans 
cette Chronique la Lettre de la Pucelle d'Or- 
léans, telle qu'elle l'écrivit alors aux Anglais. 
C'eft au folio 20 verfo , & à la première 
page du fol, 21. Au fol. 73 commence le 
procès de condamnation de- la Pucelle , ce 
qui continue jufqu'au folio :)48 ; après quoi 
dans le même Volume au folio 3-^ com- 
mence le procès de jfuftification de cette 
Héroïne, qui finit au folio 5 70. Au folio 531 
verfo commence la dépofition du Seigneur 
Daulon. Mais les huit Traités énoncés ci- 
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deflus y manquent, aufli bien qu'au Ma- 
nufcrit de TEglife Métropolitaine de No- 
tre-Dame. Ce Manufcrit, qui eft une copie, 
paroît être du XV^ fiecle, écrit, félon iu- 
fage du tems , partie fur velin , partie 
en papier. La Chronique du iîege d'Or- 
léans eft différente de celle de Léon Trip- 
pault. 

Procès , tant de la condamnation que de 
la jujlification de Jeanne d!Arc , dite la 
Pucelle d'Orléans. 

Ce Manufcrit qui eft in-folio , écrit fur 
papier, fe cotiferve dans la Bibliothèque 
du Chapitre de TEglife Cathédrale d'Or- 
léans. Il fut écrit par ordre, du Roi Louis 
•Xn.& de UAfhiral de Graville. Il contient 
deux parties. - 

Dans la première fe trouve mijioire de 
la Pucelle d'Orléans^ telle quelle eft im- 
primée a la tête de IHifioire du Siegemis 
parles Anglais devant la Ville d'Orléans, 
in-S^ Orléans i6ii, & in-ii. Orléans 
1611. 

Les Aâes publics de cette première par* 
tie font: 

i^ Double de la Cédule de la /bnuna* 
tion faite par FEvêque de Beauvais , au 
Duc de Bourgogne^ & â Mejfire Jean de 
Luxembourg , pour la reddition de la Pucelle. 

z^ Double des Lettres de rUniverfité de 

G iij 
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Paris à Mùffire Jean de Luxembourg ^ pour 

la reddition de la Pucelle, dui^ Juillet 1430. 

3 ^ Ténor Litteranim Régis de reddition^ 
Jounnœdiclœ Puellœ, Epijcopo Belvacenfi. 
Rotomagi die '^ Januarii 1430 (v^/ 143 1 3 
Jtylo novo. ) 

4^ Ténor Jummationis nojlti Epifiopi 
Belvacenfis Dominis DucisBurgundiœ , &c. 
pro reddition e diSœ Puellœ. 

La féconde Partie du Manufcrir con- 
tient les deux procès (de condamnation & 
de juflifîcation de la Pucelle ; mais le der- 
nier s'y trouve feulement par extrait. 

Les Ades du procès de condanination font: 

I ^ Teneur de V infiniment du Notaire qui 
fut préfcnt à la fommation faite pour rendre 
la Pucelle ,du t6 Juillet i ^5 o • 

1^ Teneur de la Cédule que ledit Evique 
de Beauvais & autres Juges difent avoir été 
faite par ladite Jeanne, &fignée de fa main : 
Ce qui ne pouvoit. être , puifqu^ ladite 
Pucelle ne fçavoit ni lire ni écrire. 

3^ Teneur des Lettres que le. Roi d'An-- 
gleterre écrivit après Vexecution de ladite 
Jeanne audit Evêque de Beauvais , & autres 
Prélats de (Eglije, aux Ducs , aux Com^ 
tes , & autres Nobles du Royaume de tran-- 
ce, à Rouen te %8 Juin z^S^- 

4^ Sentence définitive après l'abjuration 
de la Pucelle. 

^° - Autre Sentence définitive. 
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Les Aâes que contient l'extrait du pro- 
cès de juftification, fe réduifent, 

A la Sentence définitive de jupificaiion du 
10 Décembre 1455. 

TRAITÉS IMPRIMÉS- 

Humherti MONTI S-Mo RETyfNl Poè'ta^ 
BcllommBritiinnicorum à Carolo VIIFran^ 
conim Rege, in Henricum VI ^ Anglonurt 
Regem , felici duclu , aufpice Puetlâ Fran-^ 
cicâ,geJiorum, Verfibus, i/2-4^ Parifiis 1511. 
Cétoit bien là un fujet à mettre en Vers. 
En vérité on n'av oit point alors autant de 
bon fens que nous en avons aujourd'hui. 
Audi ce Poëme eft-il à peine connu. PaC- 
fe fi on en avoit fait des Lamentations, 
cela auroit été en fa place , ou qu'on eût 
publié, comme on a fait depuis, des Epi- 
grammes faites avec efprit, telles que nous 
en avons donné quelques-unes à la tête de 
cet Ouvrage. 

Valerandi VARAN II Dociorls Theologè 
Parifienfis, de Gejiis Joannœ Virginis egrcr 
giœ y Libri IV, Verfa heroico, in-^^, Parifiîs 
I ^ 1 6. Ce Poëme fait fous le Règne de Loui9 
XII. & dédié au Cardinal d'Amboife, con- 
tient 136 pag. petit in-4**.& comprend en-« 
vir on trois mille Vers, où l'on fait, l'apo- 
logie de la Pucelle & de toute fa condui-- 

G iv 
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te; tout ce qu'on peut dire, eftque c*eft une 
aflèz médiocre Poëfie, faite en un temps 
où parmi nous les Lettres n'avoient encore 
repris aucune vigueur. 

Ce n'étoit guéres là une matière proptiî 
à exercer la veine poétique d'un vénérable - 
Doûeur en Théologie. CePoëme fe trouve 
aufli à la fin du Livre de Claris Mulie- 
ribiis , donné après Philippe de Bergame , 
par Ravifius Textor ( Tijféran ) Profefl'eur 
au Collège de Navarre à Paris. 

Le Miroir des Femmes vertueufis , ou ejl 
lapatierice de Crifilidis, & VHiJloire de la 
Pucelle d'Orléans, in-ii, Orléans 1 5 47. J'ai 
cherché ce Livre en plufleurs Cabinets, fans 
h pouvoir trouver; car pour ks Biblio- 
thèques il n'y eft pas. 

Aureliœ Urbis mtmorabilis ob/idio , anno 
14x8^ & Joannœ Virginis Lotliaringa res 
geJlœ,Autore Joan.Ludovico MlQUELLO, 
juventutis Aurclianœ Moderatore , i^-8^. 
Aureliœ i<^6o. 

Idem. OpustecognitumacceJfitHijloriœ 
Supplementiim , feu innocentia &fortitudo 
Puellce comprobata , contra Pétri Cauchoni 
Epifcopi Belvaccnjis , cum adjunSà Senten- 
tiâ Delegatorum à Calixto lit, in- 1 z , Paris 
1 631. Ce petit Ouvrage , qui contient 287 
pages, eft non-feulement une Hiftoire du 
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fîege d'Orléans , mais encore l'Apologie de 
laPucelle. Outre quinie témoignages des 
difierens Auteurs fur la Pucelle , on trou- 
ve en latin la Sentence de juftification. Mail 
nous la donnons ci-deflus en fon antique 
r langage , telle qu elle a été prononcée. 

Hijîoire admirable de Jeanne la Pucelle, 
m-8^. Lyon 1560. Je ne Tai pu trouver, 
pour en parler fûrement. 

La Hijloria de la Don^Ua de Orléans, 
y de fus grandes heehos y Sacàdos de la, 
Chronica lieal, par un Cavallero difcreto, 
tmbiadoporEmbaxadorde Cajlilla en Fran" 
cia, per los Reyes Ferdinando y Ifabel, 
w-8^. en Burgos \<^6%. Oh! je me fuis 
fort efcrimé pour trouver cet Ouvrage à 
Paris fans y avoir pu réuflir. Un autre 
fera peut-être plus heureux, & je lui aban- 
donne rhonneur de l'avoir trouvé & de 
l'avoir lu. Je l'ai même cherché inutile- 
ment en quelques Bibliothèques d'Èfpa- 
gnols ; en tout cas il ne nous en appren- 
droit pas plus que ce que nous en (ayons 
! pir les pièces originales. 

Hifloire du Siège d' Orléans fait par les 
Anglais en 1418, & fa délivrancepar Jean- 
ne d'Arc y dite la Pucelle ^ tirée d'un an^ 
wn exemplaire , p^rLeon Trippault, ia-^^ 

G V 
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Orléans i ^ySfCÛ aulU marcjûc Paris in-^*' 

Idem , în-8^ Orléans 1 606 , 1 6ï i , 1 611. 

Idem, in-8^ Troyes i6ii. 

Idem, in-8® Paris 1611. 

Idem. Augmenté de la Harangue du Roi 
Chartes VII, de la continuation de rHiJîotn 
de la Fucelle fufqu'à fa mort : le Jugement 
donné contre elle à Rouen , refcindé ( ou 
caflë & annullé ) par le privé Confeil du 
Roi, i/i-8^. Orléans, chez Boynard & 
Nyon 1686, a la fuite de THiftoire de la 
Pûcelle , écrite parle commandement du 
Roi Louis XIL Je dois cette remarque, & 
prefque toutes les fuivantes à M. Pol- 
iuclie. 

La vie & la mort de la Pucelle dCOi" 
Icans^ i/2-ix,Lyoni7i9.Cet Ouvrage n'ett 
qu'une copie de ceux qui font énoncés ci- 
defliis avec changement du Titre , publié 
d'après Léon Trippault, & contient 251 
pages. On y a joint aufli quelques difcours, 
qui ne font pas de la Pucelle , mais formés 
fur ce qu'elle auroît pu dire. Ondoit legar- 
der ce Journal ou Chronique comme une 
pièce originale. 

Jvannœ Darc res gejlce, imago & judi- 
cium latine &gallicè ,in-i l, Aureliae i $83. 
Cet Ouvrage eft de Léon Trippault, qui a 
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traduit en latin la Chronique du Siège 
d'Orléans , tirée des Archives de cette 
Ville. 

Cet Ouvrage de Léon Trippault , n'efl 
proprement que le Jugement des Commif- 
faires pour la juftîfication de la Pucelle, 
que Trippault à traduit en français , & k 
Il tête duquel font trofs pages latines fie 
frdffçaifes , contenant un abrégé des geftes 
de cette Héroïne : il fe trouve aulli k la 
fuite de l'ouvrage du même Trippault, 
dont il vient d'être parlé. 

Le Livre de la Pucelle native de Lor^ 
raine ^ qui rèdiàfitlx France entre les mains 
du Roi : enfemhle le Jugement & comment 
elle fut brûlée au viel Marché de Rouen Tan 
1 4.3 1 yavec les Procédures & Interrogatoires, 
imprimé avec la Chronique de Normandie, 
i/2-8^. Rouen i^jSi. 

Idem, avec CHiJloirede Normandie, in-- 
8^. Rouen 1610 

• 

Etienne PaSQUTER delt Pucelle d^Or^ 
léans & de fon procès , Livre VL di fes 
Recherches, Chapitre 11^. & V. où il y a 
des chofcs curieufes & bien racontées d'a- 
près les pièces originales du procès; mais 
en d'autres endroits il fait des fautes allez 
confîdérables^ telle eil celle où il accorde 
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gratuitement YEvêché de Bayeux à Eftî- 
vet , Proipoteur de Pierre Cauchon,au Heu 
qu'il étoit funpiement Chanoine de Beau- 
vais, & attaché d'inclination ou d'intérêt, 
comme il vous plaira, aux Anglais & à 
Piètre Cauchon. J'en ai encore remarqué 
quelques autres ; mais on n'aiiroit jamais 
fini , s'il falloit faire le coup de lance contre 
ceux qui ont mal écrit fur ce fujet. 

Hijloire Tragique de la Pucelle de Dom- 
remy ^autrementd' Orléans yTioiiyellement dé- 
partie par actes y & repréfentée par Perfon- 
nages , avec chœurs des Enfans & Filles de 
France, & un avant-jeu en vers , & des 
Epodes chantées en mufique^ dédiée par 
Jeanr Barnet à M. le Comte de Salm, 
Seigneur de Domremy ^ la Pucelle de Nan- 
cy , in^^^j Nancy , chez la Veuve de Jean 
Sanfon, 1 581. Ce Jean Barnet n'étoit pas 
TAuteur, mais feulement le Révifeur & 
l'Editeur de cette pièce, quin'eft pas com- 
mune, & que le Père Niceron, attribue 
an Père Fronton Duduc , fçavant Jéfuite. 
Ell^ fut repréfentée à J^ont - à - Mouffon 
le 7 Septembre l'jSo, en préfence du Duc 
de Lorraine Charles III. 

La Pucelle d* Orléans rcflituée parTindup 
trie de François BeroALDE DE Vek^ 
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VILLE, in-iiy Tours, 1599. On fçait que 
les Ouvrages de cet Auteur, quoique mau- 
vais , font peu (Communs. 

Puellœ Aurelianenfis Caufa advcrfariis 
orationibus difctptata à Tac. JOLIO y in-i ^ 
Parijiis 1 609. Ce font divers difcours ora- 
toires; fait par quelques Gens de Lettres 
oififs, fur les queftions qui ont pu former 
des difficultés dans le procès de la Pucel- 
le. Tous ne font pas d'une égale force , 
il s*en faut bi^n; ce petit Ouvrage contient 
1 73 pages, ^ k la 1 69 fe trouve une efpece 
de Sentence de condamnation contre là Pu- 
celle, conforme , pour le fond , à celle de 
Pierre Cauchon. L'Auteur promet un pa- 
reil Ouvrage pour juftifier fa Pucelle; mais 
ce dernier n'a jamais paru. Tant pis pour 
l'Auteur; celui-ci ne lui fait pas hon- 
neur. 

Ce font moins des difcours férieux, que 
des déclamations fabriquées par Jacq. Joly, 
qui les faifoit réciter à fes Ecoliers; & 
il met ces difcours fous le nom de diverfes 
perfonncs, qui n'y eurent aucune part. 
Mais quant au fond de Touvrage, c'eft peu 
de chofe. 

Hijloire nÉÊkorable de la vie de Jeanne 
d^Arc,appelUe la Pacelled' Orléans f extraite 
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des interrogatoires & réponfes à iceuùc, con^ 
tenus au procès de fa condamnation , 6* 
des dépojîtions décent dou^ Témoins , ouis 
pour j a justification^ en vertu des Bulles du 
Pape Calixte III, en Van 1455 & 1456, 
par Jean M AS S O N, Archidiacre deBayeux^ 
in-t^^ Paris, 161 2. Tai remarqué queTAu- 
teur avoit lu les deux procès. Mais , ne lui en 
déplaife, il eft écrit d'une manière fi peu di- 
gne de THiftoire, qu'on s'ennuye en le li- 
fant, qîteiquc le fujet excite de la curiofité. 
Quand on ne fçauroit mieux faire , il faut 
fe contenter de donner des mémoires à 
quelqu'un qui les puiflè bien employer; 
autrement c'eft fe déshonorer; ce Livre 
contient 144 pages. 

Joannis HORDAL Joannœ d'Arc , vulgi 
Aurelianenfis Puellœ , Hifioria, in-^^ Pon^ 
ti-MuJji ,1611, contient 251 pages. Cet Au- 
teur defcendoit d'une fille d'un -des frères 
de la Pucelle. Et , ne lui en déplaife , fon 
Ouvrage, n'eft pas fait de main de Maître, 
Ge ne font prefque que divers paffagcs 
des Auteurs, qui vi voient peu Je temps 
après cette Héroïne, Les témoignages étran- 
gefs qu il rapporte, n'inftruifent pas aflèz, j 
ni avec certitude ; les témoignages des Au- 
teurs Français difent quel(]||| chofe; mais 
trop imparfaitement* Ilfalloit, pour travail- 
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1er folidement voir les pièces originales; 

i ce que n'a pas fait Hordal : ainfi fon Li* 
vreneft pas néceflairfe. 

Recueil de plu/leurs Tnfcriptions poiwleï 
Statues du Roi ChjLvhs VII Ù de la Pw- 
celle d'Or lé uns y qui /ont élevées fur le Pont 
delà. Ville dOrléxns dès Van 1458 . i/1-4^ 
Paris y 1613. Cette Edition contient 60 
pages. 

Iderh in-j^P Paris, 16x8 .Edition fort aug- 
mentée, contient 176 pages, aflez grand 
in-4P Cette dernière Edition eft beaucoup 
plus ample que la première. L'Ouvrage à 
été donné par Charles du Lvs , Avocat Gé- 
néral en la Cour des Aydes de Paris , & 
des parens de la Pucelle. On voit que tous 
les Poètes au commenfcement du XVII« fic- 
elé fe font exercés fur ce fuiet. Il y a dans 
ce Recueil de bonnes & demauvaifes pie- 
ces, comme il arrive dans ces fortes de 
collcâions. Il s'en trouve de Latines, de 
Françaifes, d'Italiennes & d'Efpagnolès. II 
y a de plus une Eftampe curieufe ,.qui re- 
préfente une ancienne Proceflion d'Or- 
léans, tirée (iir une Tapilferie du temps. 

Edmond RiCHER, Hifioire de la Pu-- 
celle d* Orléans, avec Extrait des procès de 
condamnation & de j unification y& les £x- 
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traits des Auteurs qui en ont parlé , in-foL 
manufirit, quatre volumes , qui feroient 
bien quatre Volumes in-ii. Cet Ouvra- 
ge a été fait vers Tan 1630; jeTailu & 
bien examiné: & avant que d'avoir vu les 
deux procès delà Pucelle& les autres pièces 
du temps ; je Tai cru bon & bien fait. Mais 
dès que J'eus parcouru les. originaux, j'ai 
remarqué qu Edmond Richer n'avoit pas 
travaillé d'une manière aflez lumineufe, 
ni aflèz inftrudive , en ne citant pas les 
Dépoiîtions dont il tire les faits de (on 
Hiftoixe , en omettant des pièces eflentiel- 
les; telles font les Lettres de garantie du 
Roi d'Angleterre, & la dépofition du Sieur 
Daulon, morceau extrênlement curieux & 
intéreflant , fans parler de plufîeurs autres 
dont il n'a pas eu 'connoiflànce , & que 
nous donnons ci-deflus dans nos preuves. 
D'ailleurs, il fait des préliminaires inutiles, 
parce qu'ils font très-connus fur l'Etat de 
la France à la fin du Règne de Charles VI. & 
au commencement de celui de Charles VII, 
& fur la fin il fe ruine en érudition pour 
parler des Vidons , Apparitions & Rêvé- 
^ lations attribuées à cette Héroïne. Ce n'é- 
toit point là prendre la chofe d^ bon côté, 
ïl faut efperer, fi on le fait imprimer, 
qu'on y changera bien des chofcs; alors 
cène fera plus l'Ouvrage d'Edmond Richer» 
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Hijloirc du Siège d^ Orléans Çf de là Pu-- 
celle Jeanne y par le Sieur DU BRETON , 
f/z-8 ° Paris 1 6 3 1 • L'Ouvrage , qui fait 3 lo 
pages d'aflez gros caradere , eft une Hiftoi- 
re fuivie & afièz curieufe du Siège d'Or- 
léans : mais FAuteur n'a pas connu toutes 
les pièces nécefîaires pour fon fujet: outre 
cela il met dans la bouche du Comte de 
Dunbis & de la Pucelle des difcours qui 
ne font en rien conformes' k ceux de la Pu- 
celle, & qui font de fa propre compofition. 
Ainfi ferviteur très-humble pour le fond; 
qui altère la vérité en des faits eflèntiels , les 
altérera en toute autre occafîon. 

i 

j' Les trois Etats de V Innocence , par Bxn c 
de CerjzierSj Aumônier du Roi, in-S^ , 
Pari^ , 1 646,îdem, Touloufe 1650. Dans ce 
Volume eft l'innocence opprimée. Cet Ou- 
vrage a^té fait dans le tems que Ton com- 
m^çoit en France à écrire en notre Lan- 

; gue avec quelque forte de pureté; mais 
il tient toujours quelque chofe du ftyle lan- 
guiflant de fon tems : il n'éft pas fait fur 
d'aflez bons mémoires; c'eft une rapfodie 
du tems. L'Auteur n'avoit eu que des Ex- 
traits des deux procès de cette Fille, & n'a- 
voit pas examiné lui* même les pièces origi- 
nales qui font daps les Procédures. 
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LaPucellc d'Orléans, Tragédie^ in-/^ Pa- 
ris , 1 641. Paul Boyer , dans fa Bibliothèque 
Univerfellè, page 167 attribue cette pièce 
à Benferade; mais Samuel Chapuzeau, 
dans fon Hiftoire du Théâtre Français., \\ 
donne à Hippolite-Jules de la Mefnardie- 
re , Officier de la Maifon du Roi, & du- 
quel nous avons quelques Poëfîes médio-; 
cres, magniiiquemenc imprimées, aufli-i 
bien qu'une Ppëtique Françaife. Qui que 
ce foit qui Tait faite, elle n*a pas fait for- 
tune, 

François Le Mai HE, Hiftoire & An^ 
tiq lûtes de la Ville & Duché d'Orléans, 
&c, avec l^Hiftoire de/es Evdfiues , in-^^P Or- 
léans , 1 646 & in-fol. Orléans & Paris , 1 648 • 
Ontrouve à la pag. 183 deTi/i-fol. le Siég^ 
d'Orléans, & la Vie de Jeanne* d'Arc} 
mais cet Ouvrage ne vaut pas le fuivant. 

Syrnphorien Guy on , Hiftoire de VEglifi 
& Diocejè d'Orléans ^in-foLOrléeins^ 16475 
& 1650, en deux parties. A la page iiaj 
de la deuxième partie, fe trouve THiftoirAJ 
allez détaillée de la Pucelle d'Orléans, qui 
contient 40 pages in-folio. Par ce que j*ei| 
ai vu , l'Auteur avoit eu comniunicacion di^ 
Manufcrit d'Edmond Richer : c'eft le mé-j 
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jne ordre & les mêmes faits; il parle dé 
lafaufTePucelle qui parut à Metz en 1436 : 
ce qu'il en dit eil aflez bon, mais écrit aftèz 
modeftement. 

Du même, la Parthcnie OrUanoifè , ou 
tHifioire de laViUe d'Orléans aJJUgée parles 
Anglais ; & délivrée par une Vierge envoyée 
de Dieu , in-Z^ Orléans , 16^4, bon & peu 
commun , contient 263 pages aflez gros 
caraâere: le tout tiré du Livre précédent. 

I Aurélia ou Orléans délivrée , Poème La-- 
tin, traduit en français , in- 1 % . Paris 1738. 
Ceft une pièce de Poëfie , dans laquelle ^ 
fouvent, pour donner plus de luftre au fu- 
jet , on amplifie & Ton décore la vérité: c'efl: 
ce que THiftoire ne fçauroit fouffrir. Faites 
des Éloges' çn vers ou mêmç des Satyres 
tant qu'il vous plaira-; mais jamais d'Hif- 
toire, je vous en prie. 

Tiijloire dit mémorahU Siège de la Ville 
t Orléans par les Anglais, commencé le i i 
Oâobreià^z% y& levéleS Mail ^1^^ avec U 
Vie de Jean d\Orléans, Comte de Dunois , 
wetit i/z-8^ Orléans', Ï739. Ce petit Ouvra- 
■e, qui eft du Sieur E. Barrois , contient 
^3 pages. C'eft un Journal aflez exaâ de 
te Siège: la feule pièce originale qu'il ren- 
ferme eft la Lettre de la Pucelle aux An- 
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glais, page i8. Ce n'étoit point aflez, il 
falloit pénétrer plus avant; du lefte YO\h- 
vrage eft paflable: c'eft ce que j'en puis 
dire de plus modéré; & l'Auteur, s'il eft 
vivant, doit me fçavoir gré de ma mo- 
dération. 

De Rapin Thoyras , Dijfcrtation fur là 
Pucelk d'Orléans , //z-4® au Tome 4 dcfoâ 
Hijloire d'Angleterre, Edition de la Hayl^ 
17x7, page 180, jufques & compris lapa-^ 
ge zoi, ainfi forme X3 pages. Mais ncfl 
déplaife à Rapin Thoyras, il n'a pas trai-j 
té, mais feulement écorché cette matier^ 
dans fa Dîflèrtation. Il n'avoit vu le prcH 
ces de condamnation que dans l'Extrait qu ei^ 
a donné Etienne Pafquier,^& avoit encore 
moins vu le procès de juftification , qui eft 
décifîf en ce point. Ainfi il convient n a- 
voir connu que Monftrelet, & non H 
autres Traités faits fur cette Héroïne dan^ 
le temps même: & le Père Berthier Jé^ 
fuite a eu raifon de le réfuter , & l'a fai 
avec fuccès. 

Le PereBERTHiE R de la Compagnie à 
Jefiis , Dïfcours fur la Pucelle d'Orléans y ï 
la fin du Tome XVI de rHiftoire de fjE- 
glife Gallicane^ page 449, par lui.continuc^ 
après le Père de Longueval, in-4® Paris, 
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1 747. Le Père Berthier^ Xittérateur habile, 
donne dans cette Diflërtation , qui com- 
prend 72 pages in-4^, une preuve de fon 
'fçavoir & de fes recherches. Il eft très- 
modéré, & avec raifon, fur les Appari- 
tions, Vifîons & Révélations attribuées 
à cette Fille ; mais il la croit infpirée , c'eft- 
à-dire dirigée par 4a Providence pour la 
fuite de fes opérations-militaires. J'ai trou- 
^ dans ce qu il marque fur cette Héroï- 
pe, pag. 194, quelques petites difficultés, i^ 
Il dit que le Promoteur de l'Officialité de 
Rouen , qui avoit aflifté à l'inflrudion du 
procès , découvrit mille fraudes employées 
par TEvêque de Beauvais, pog^r fervir Fa- 
ïiîmoflté des Anglais contre laTucelle, Sur 
«quoi je remarque que ce ne fut pas le 
promoteur, nomméDESTIVETjinfignefcé- 
Jérat, qui découvrit les fourberies d^ J'E- 
véque de Beauvais, mais le Sieur Manchon, 
Greffier principal de la Commiflîon, Curé 
"de la Ville de Rouen , & qui fut même 
interrogé quatre fois fur les mêmes faits, 
fens avoir jamai^ varié en rîen. i^ Le Père 
Berthier ne paroît pas diftïnguer afièz le 
temps de l'information du Cardinal d'EC^ 
IbuteviUe, de celui de la Commifïïon don- 
(née par le Pape Calixte III. en 145 ^ , & 
entièrement exécutée en 14^6.11 a cepen- 
^àant trois années & plus de diftance. Le 
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Cardinal d*Eftouteville commença (es in- 
formations d'office en 1451, & l'Arche- 
vêque de Reims , Jean Juvenel des XJrfins, 
en 145 5, en vertu de la Commiflion du Vb.-* 
pe. D'ailleurs la Diflcrtation de ce Père 
cft favante, curieufe& bien écrite. 

Innocence opprimée par des Juges iniqiieSy 
au Tome XIX des Caufes Célèbres , zVz-i i. 
Paris, ij^o y depuis la page I jufqu'àlapd-' 
ge III. Il y a nombre de fautes dans ce 
Traité , fur-tout dans les noms propres & 
en des faits eflentiels. On y trouve du pal- 
fable, que l'Auteur, qui étoit un bon hom- 
me , & que j'Ii connu , a voulu accommo- 
der à fa manière, dans un ouvrage qui 
étoit au-deflus de fes forces. Il y a mis du 
Roman & encore plus de mauvais. Don- 
nons *des exemples, non du tout, mais de 
quelques endroits. Rien ne fent plus le Ro^* 
mancier que ces paroles : Sa beauté ( de 
Jeanne d'Arc) fut une beauté robuflc , qui 
fe conferva en Je familiarifant avec les exer- 
cices de la campagne; mais elle fut expofct 
à des recherches de perfonnes qui rejfentirent 
les effets de fes appas. Elle injpira unepuf 
fion à un jeune homme , qui parce qu'elle ni 
le rebuta pas d'abord y en prit droit de U 
pourfuivre pour le Mariage; mais elle fi ré-^ 
volia contre cette propojition , & témoigns 
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ifiL cUenevouloifpoirU ^tterfon ctatdc fille. 
Voici le portrait que Jbn Hijlorien ( c'eft Cé- 
t\ziGxs)fait d'elle. A mefitire qu^elle^croijfoit 
m âge, fort corps devenoit bien proportion-- 
pé& s'embellijfbit. Ce n'étoitpas une poupée 
4^ Cour qui a recours à V artifice : on nat* 
\Èendpas cela d'une beauté de campagne; mais 
yétoit un mélange de grâces naturelles &fie^ 
wcs ^ un port noble, un teint vif ^ un front 
ML la majefié efi unie avec la douceur, &e. 
fVoilà donc le Roman , dont il y a bien d'au- 
Ires traits. Voilà ce qu'on ne tîK>uve en aucun 
Ecrivain du temps ; ainfi ce n'eft pas une 
Hifloire. Ce fut, dit-il, dans la dix-fcp- 
rieme année de fon âge que les vifjons vin- 
rent l'afliégcr en foule. Cela cft contraire 
aux déportions de cette Fille, qui marque 
^ue ce fut à l'âge de treize ans. Il met 
dans ja bouche de cette Fille des difcours 
contraires à ce qu'elle dit elle-même. Dau- 
Ion, vieux Chevalier, &c. rien n'eft moins 
Vrai. Daulon dit lui-même dans fa dé- 
pofîtion , qu'il étoit dans la force de 1 â- 
ge. Sa Lettre aux Anglais cft entièrement 
falfi fiée & tronquée; & pour bien carac- 
térifer cette Dilièrtation , il faut dire que 
ÏAuteur n'a vu aucun' des deux procès d« 
cette Héroïne, ni aucune pièce du temp^. 
Son grand Hiftorien eft le Sieur de Ceri- 
ziers marqué ci-defîus, page 149. 
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ProhUmcHiftonqucfîirla Puctllc^OT* 
Uans , par M. D. P OLLUCHE y de la So- 
ciété Littéraire d'Orléans , i/2-8^ Orléans, 
(1750) contient %}^ pages. Ce petit Ou- 
vrage eil bien écrit, & l'Auteur a rempli 
foh objet par beaucoup de recherches ti- 
rées tant des Hiftoriens , que dçs Archives 
de la Ville d'Orléans. Mais , quoiqu'on 
fafle, c'eft toujours un problême ; cependant 
par toutes les dépositions originales que 
nous avons données , il me paroît que ccttej 
Diflèrtation doit perdre quelque chofe de 
fon titre de problême. Les témoignages que : 
j'ai rapportés , font de ceux mêmes qui ! 
avoient conduit la Pucelle depuis le corn- , 
mencemçnt de fâ prifon jufqu'à fa mort. 
Charles VIL certifie fa mort par Tes Let- 
tres Patentes du 15 Février 1450, auflibien > 
que la Sentence dejuftification. Oh! il me j 
paroît qu'à la vue de pareilles preuves , tout 
problême doit s'évanouir. 

Difcours du Nom , des Armes , de la Naif ! 
Jance & Parenté de la Pucelle d'Orléans,] 
in-ii i6io.Livretpaflable,rnalécrit,airez * 
embarrafré,d'oii néanmoins j'ai tiré le com- j 
mencement de la Généalogie de la Pucelle ' 
telle que je la donne* 

Traité fommaire du Nom & des Armes , j 

Naijàncc. 
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Naiffance & Parenté de la Puceljf cf Orléans 
& de fis Frères , avec les preuves , in-/^^ 
Paris, 1633. Je crois que ce Livre eft une 
féconde édition de l'ouvrage précédent; 
mais augmenté de preuves . & d'un plus 
^rand détail. 
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Je n'ai pas cru devoir parler du Poëmç 
de laPucelledeCHAPfcLAIN;c'eft un Ou- 
vrage moins hiftorique qne poétique , dans 
lequel on n'apprend aucun fait avec certi- 
tude. Cet Ouvrage ,a eu autrefois quelque 
réputation; mais il y a long-tems qu'elle 
cft tombée: à peine eft-il connu des Cu- 
rieux & des Amateurs. Si quelquefois l'in- 
fol. eft recherché, c'eft uniquement 'pour 
les Figures, qui font bien deflinées & bien 
gravées. Ce Poëme contenoit encore une 
féconde partie qui eft faite, mais qui n'a 
jamais^ paru: &c je ne crois pas que l'en- 
vie prenne k quelqu'un de la publier. Ce 
feroit per-dre fon temps & fon argent. 

L'Amazone Fran^aifi, Poème nouveau^ 
\ contenant rHiJloire de Jeanne d'Arc ^ dite la 
\ Pucelle d'Orléans^ par le Père Ne ON ^ dit 
I le Philopole, in-â^^ ^ Orléans, i/zi. Ce 
I Poëme cft aufli mal imprimé^ qu'il eft 
! mauflàdement écrit. L'Auteur, Chanoine 
! Régulier de la Congrégation de France , 
■ -le nommoit le Père le Jeune, & il a 

//. Part. H 
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jugé à propos de tourner fon nom en grec 
par celui de Néon. Hé! Père le Jeikie, 
qui vous obligeoit d'écrire ? II eft iî aiféde 
fe taire, quand on ne (çauroit primer dans 
la Littérature,' que je fuis étonné que vous 
n^ayez pas pris ce parti fî fage. 

Poème Français & Cantique Latin fur 
la Délivrance <ï OrUans , in-/^^. Orléans, | 
chiez Rouzeau, 172.9- Le Poëme Français 
contient quatre pages^ & le Cantique deux 
feulement /avec deux autres pages à Mef- 
iîeurs de la Ville d'Orléans, L'Auteur eft M. ; 
Perdout de la Perrière, qui a donne quel- 
ques autres Ouvrages. 

Procès Manufirits de Jeanne d'Arc y qui 
font en Pays étrangers. 

PRoceJfusincaufâJoannœdeArcUjPuel' 
UzAureliarunfisyau^oritajeCalixûIII 
canfecluSy cum aliis adPuellamfpeclantïbus. ; 
Ce procès, qui eft celui de juftification, fe 
trouve dans la Bibliothèque Vaticane entre 
les Manufcritsde la Reine de Suéde, numéro 
_ 5^56: j'ignore en quel temps il a été écrit. 

Hiftoire du Siège d'Orléans , & des faits 
'.^m. de Jeanne U Fuceile* | 
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! Guillelmi Cardinalis d'EftouteviUe , & 
Theobaldi (Thibaut d'Auflîgni) ac Fran- 
cifci ( François de Brilhac) Aunlianenfium 
\ Epifioporurtiy & Joannis Rollin Diplomata 
de PtoceJJione pro libcrtate ejufdcm Vrbis^ 
Ces Ades font imprimés page 179 delà troi- 
fieme Partie, & le trouvent dans la même 
Bibliothèque Vaticane,/2f/mef& 770, par- 
mi ceux de la Reine de Suéde. 

1 Opinio & conjilium Thomœ, Lexovienjîs 
\ Epifcopiffuper procejfu Joannœ PudùzAiv-^ 
; nUancnfis. Se trouve en un Recueil de la 
; même Bibliothèque , m/mero 1832, & j'en 
1 ai parlé ci-deflus, numéro ï 1 1 de ces Ad- 
! ditions. 

' Procejfus Jujîificationis Puellas Aurélia^ ' 

nen/is , numéro z'jy. 
I Idem, numéro 744. 
I Idem, numéro 836. 
; Ces trois Exemplaires fe trouvent aux Ma- 

nufcrits de Peteau, dans la Bibliothèque 

Vaticane. 

Varia fuper negqfio Joannœ ^ vulgà la 
■ Pùcelle, dans la Bibliothèque Vaticane ^ 
numéro 3878, folip 513. 

Procejfus contra Joannam , diciam la Pu- 
I ;^l ( la Pucelle. ) Ce Procès fe trouve dans 
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la Bibliothèque du Collège de S. Benoît , 

à Cambridge. 

Proceffus pro eadem Johanna, Dans la 
même Bibliothèque. Oh! que cela eft édi- 
fiant de voir que les Anglais ont bien voulu 
donner entrée chez eux au procès de jufti- 
flcation de la Fucelle. 



Fin d€ la fccondc Partie. 
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HISTOIRE 
[DE JEANNE D^ARC, 

DITE. 

LA PUCELLE D'ORLEANS. 

DAns tous les témoignages que je 
vaî$ produire en faveur de 4a Pu- 
celle, k peine fe trouvera-t'il deur 
ou trois Auteurs Français. Je le 
fais pour éviter d'entendre dire qu il n'eft 
pas étonnant que les Ecrivains nationaux , 
épris d amour pour la Patrie , faflènt l'éloge 
dune Fille, qui par fes merveilles qu elle a 
opérées, les a délivrés d'un joug étranger, 
fous lequel ils étoient prêts de gémir fans 
ce fecours înefpéré. Je les produis par or- 
' dre des tems, depuis le moment que la Pu- 
celle fut préfentée au Roi Charles VII, juC* 
^ quesversla fin du XVI^fiécle. Ceux qui 
"font venus depuis , ont parlé comme copit 
tes des premiers; & d'autres, pour s'éloigner 
du commun, ont cru devoir fuivre leur ima- 
///. Part. A 
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gihatîon. Mais j'appuiç principalement fur ks 
Anglais & les Bourguignons. Le témoignage 
favorable d'un eniiemi vaut feul une douzai- 
ne de témoins qui font amis* Il fe trouvera 
quelques répétitions , mais elles ferviront de . 
preuves pour autorifer la vérité des fait«, & 
quelquefois en ferontconnbîtte de nouveaux. 
Henri de Gorcum, petite Ville fur la rive 
ieptentrionale du Vahal , étoit un Théolo- 
gien Hollandois, & par conCcquent fujec 
du Duc de Bourgogne. Dès que la Pucelle 
parut , il fut porté a écrire fur cettq nou- , 
velle merveille, & il le -fit d'une manière ; 
extrêmement fuccinfte. 

» Une jeune Fille , dit cet Ecrivain , 
» qui faifoit paître les troupeaux à la cam- 
» pagne , fut préfeïitée au Fils du Roi Char- 
y> les VI {adRçgis Caroli VI Filiumqua" 
» dam Juvencala acccjjit^ ) & l'af fur a qu'elle 
» était envoyée de Dieu pour réduire tout 
» le Royaume fous fon obéiflance. Pour ' 
7) éviter cependant que cette démarche ne ; 
» fut regardée de fa part comme témérai- \ 
yi re, elle fait connoître des chofes fecre- 
>i tes , que ni elle ni aucun autre ne pou- 
, y> voit pas naturellement favoir. Dès qu'elle 
3> fut agréée, elle fe fit couper les cheveux 
» & fe fervit d'habits militaires avec léfquels 
» elle monta à cheval: alors armée de fon 
» feul étendard , on remarque en elle des 
» talens fupérieurs , fruits d'une longue ex- 
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T» péirience dans les. plus habiles Généraux, - 
» Non-feulement elle encourage ceux qui 
» combattent avec çUe; mais elledécou- 
» rage encore & abbat les fprces de l'en- 
» nemi. Eft-elle defcendue de cheval , elle 
» reprend l'habit de fon fexe, & fait pa-' 
» roître une admirable fimplicité de con- 
» duite, & une innocence que rien n'éga- 
» le; elle ignore même entièrement le cou- 
» rant des affaires ordinaires. On afliire , 
y> continue cet Ecrivain , qu elle a toujours 
» confervé fa virginité, & qu k une extrê- 
» me fobrieté, elle joint une parfaite mo- 
» deftie; que pénétrée d'une véritable pié- 
» té , elle ehi pêche non -feulement la mort, 
» mais encore les pillages & les violences 
» qu'on pourroit faire à ceux qui fe fou- 
» mettent au parti qu elle a embrafle.Ceft 
» ce qui porte toutes les Villes à jurer fidé- 
» lité au Fils du Roi , ( Regio Filio. ) Aufll 
» croît-on qu elle eft envoyée de Dieu, pour 
» opérer par le fecours célefte les aâions 
» qu'on ne pourroit pas attendre d'un cou- 
» rage purement humain. » 

Toutes ces paroles ne font pas exemptes 
de certaines fingularités. Malgré ce témoin 
gnage avantageux, on voit que l'Auteur con- ' 
fervé Tefprit , mais non pas l'ànimofité du 
parti Bourguignçn. Il fe garde bien de don- 
ner a Charles VII le titre de Roi: il fe con- 
tente de le nommer Fils du Roi Charles VI. 
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Son zèle néanmoins ne Tempéclie pas d'être 
aflèz équitable, pour reconnoître les vertus 
principales de cette jeune Héroïne , (à virgi- 
nité, iafobriétéy fa modération. C'eft donc 
ainfi qu'on en par loit alors dans le parti Bour* 
guignon , moins violent que leparti Anglais, 
qui portoit tout à l'extrémité. Je ne vois 
dans tout ce témoignage aucun foupçon de 
fortilege, de fuperftition, d'intrigues de 
Cour, ni des Court ifans; ainfi il n'en étoit 
pas queftion pour lors. Cet Auteur écrit 
dans le tems des opérations les plus bril- 
lantes de cette Fille ;c'étoit donc eni4i9,& 
par conféquent avant fa prife & fa déten- 
tion. Alors les Anglais, au défefpoîr de fe 
voir chajfles , & comme maîtrifés par la plus 
foible de toutes les créatures, s'imaginoient 
pouvoir rétablir leurs affaires à force d'ac- 
cufations vagues , qui ne perfuadent jamais, 
parce qu'ordinairement on les avance fans 
preuves. Ce n'eft point là fçavoir fè con- 
iiuire; ce n'eft pas connoître les hommes. 
Henri de Gorcum eft plus équitable , il con- 
vient du courage de cette Fille : il avoue 
que par fon aâivité elle communiquoit fon 
héroïfme à ceux qui combattoient avec el- 
le , & qu^elle énervoit en. même-temps celui 
des ennemis. Tune qùoqucjîii tfficiunturant' 
tnofi^ è contra ver b adverfani tifnidi, quafi 
veribus defiituti. G'eft-là tout cç que nouJ 
prétendons; animer le courage des ùns^ in 
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abattre entièrement cduî des autres. Henri 
de Gorcum donna une deuxième partie de 
fa diflèrtation , où il paroit incliner vers 
la parti Bourguignon, Il prëvoyoit fans, 
doute ce qui eft arrivé kplufieurs perfonnes, 
qui pour avoir refufë de fé déclarer con* 
tre cette Fille , ont été obligés , pour fuir 
la perfëcution, de s'expatrier eux-mêmes, 
plutôt que de fe laiflèr ou chafler, ou ar- 
rêter par le parti ennemi, qui vouloit qu'on 
adoptât jufqu aux excès de fa paflion. Ceft 
ce qui arriva depuis au procès de condam- 
nation , où plufieurs Religieux furent ve- 
xés & tourmentés, pour avoir défaprouvé 
la fureur avec laquelle l'Evêque de Beau- 
vais fe portoit contre une fille innocente. 
Ce qui embârraffoit Henri de Gorcum, 
( & c'ejft aufli la feule difficulté qu il fe 
propofe ) fut le changement d'habit de cette 
Fille. Mais que ne pénétroit-il jufqu'aux rai- 
fbns de cette jeiine perfonne; ces raifons 
étoient fages & convenables à fa fituation 
préfente; & loin de la blâmer,- il aufoit dû 
faire Péloge de fa précaution. Ce n étoit 
point pour dcguifer fon fexe, puisqu'elle fè 
déclara toujours fille; c'étoit encore moins 
pour vivre dans le défordre & la licence. 
Pourquoi donc Favoit-cUe fait?Cétoit uni- 
quementpar bîenféance , pour ne pas exciter 
dans les troupes des défirs que fon habille- 
ment de femme àuroic fait naître imman-. 
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quablemenc; & ce changement fut la feule 
accufatioit que les ennemis du nom Fran- 
çais ayent ofé propofer pour accàjîler cette 
Fille des injures^ plus ordinaires k la popu- 
lace Anglicane, qu'k aucune autre. Mais 
les obfervations que Henri de Gorcum ac- 
corde au parti du Duc de Bourgogne, fon 
Souverain, ne détruîfent pas les raifons fi 
foli les que le même Ecrivain rapporte dans 
fa première partie en faveur de cette jeune 
Héroïne. 

Un Anonyme, des . environs dé Spire, 
écrivit un petit Traité, fous le titre de Si- 
lylla Francica, qu'il acheva le 1 7 du mois 
ce Septembre 14x9 , & par conféquent fix 
niois feulement après que cette Fille ^ut pa- 
ru à la cour du Roi Charles. Ce Traité 
divifé en deux parties a été publié par Mel- . 
chior Goldafte , célèbre Compilateur Alle- 
mand. Il eft divifé en deux pai-ties : dans 
ïa première, après beaucoup de difcouri inu- 
tiles fur les anciennes Sybillçs, il fait Télo- 
ge de Jeanne d'Arc. 

» EUepaflè généralement,, dit-il, pour 
» être de bonnes mœurs, d'une conduite 
» fage, d'une converfation douce & mo- 
>5 defte. Elle fe diftingue fur-tout par fon 
w humilité, par une piété fincére: elle y 
» joint un talent fupérieur pour la guerre, 
» dont elle prévoit tous les événemens. Elle 
» fe confeirefouvent, & fortifie la droiture 
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n^ de fes intentions en receva/it fréquemment 
» rEuchariftie. Son amour pour le bien, lui 
» fait déteiler tout ce qui s appellç rapine 
» & brigandage. Elle foulage les pauvres & 
» protège les orphelins. Ces raifons la font 
ï> eftimer & même refpcder en France. Cet- 
s> te jeune Fille eft fur-tout très-attachée k 
Si la Religion Catholique, au culte & aux 
» Sacremens de l'Eglife. Les eftets de fa vie 
» toute chrétienne fe répandent fur ce qu'elle 
» fait aôuellement, & fur ce qu'elle doit 
» entreprendre; & quelque merveille quel- 
» le opère, elle a foin de tout raporter 
» k la fainte Trinité. Par cette pieufe at- 
n tention elle réuflît félon fes defirs. Elle 
» ne cherche que la paix , foulage les pau- 
ï) vres, aime & fuit la juftice & l'équité; 
» mais fur-tout elle n'ambitionne ni richef- 
» fes, ni délices, ni rien de tout ce qui 
'» s'appelle luxe & vanité du' monde. « 

Voila donc un Eccléfiaftique des confins 
de l'Allemagne , qui rend de cette Héroïne 
un témoignage aufli avantageux que l'a fait 
Henri de Gorcum en Hollande. Telle étoit 
donc la réputation que cette jeune Fille s'é- 
toit faite par Tinnocence de fes mœurs, & 
par une conduite toujours foutenueavec une 
égale fagefiè. 

Ce n'étoit point afTez que cet Eccléfiaf- 
tique rendît témoigna2;e k la vérité par des 
faits connus dans tout le Royaume, &c qui 
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avoîent pénétré jufques chez l'étranger, il 
veut bien encore, par condefccndance pour 
le parti Anglican & Bourguignon, rap- 
porter quelques traits de leur animojGté: 
& ces mêmes traits prouvent ce que TAu- 
teur a d'abord avancé à l'avantage de cette 
Héroïne. 

Il avoue donc que le Français n'étant pas 
facile k fe laiflèr tromper , ( Oallicana na- 
tio calliditateflorct^) n'a pas reçu cette Fille 
fans examen; &vulacirconftance destems, 
il croit que fes opérations viennent d'une 
caufe fupérieure; & que comme une fem- 
me avoir perdu & renvçrfé le Royaume , 
la Providence a voulu le rétablir par une 
fille, Expcdit reparari per Virginem, quoi 
dcfcTtum futrat per muUerem.Ceû âuffi ce 
que marqueVincen t Sigau t : VohdtDciis vin- 
cercAnglicosperfeTndlam, ciim de femelîa 
àgeretur. Hé quelle Fille! uneperfonne fim- 
ple, humble, inconnue, fans crédit, & qui 
mettoit toute fa force en Dieu. Il écarte en- 
fuite cette vaine accufation de changement 
d'habit par Tautori té même de S.Thomas, qui 
afliire que la néceflitéeft une exception fuffi- 
fante a la défenfe portée dans le Deuterono- 
me contre ce changement. Enfin par la con- 
duite fi chrétienne de cette pieufe Fille, il " 
anéantit tous les vains & chimériques foup- 
çons de fortilege & de magie. 

L'Auteur, quoique étranger, ne fçau- 
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roît s'empêcher de faire connoître combien 
la douceur du caraâere Français Tempor-^ 
toit alors fur la férocité de caradere An- 
glais, Pia Gallorum Francia nuiUos Doclo^ 
Tes profimdijfimos generavU in Dei EccU- 
fia ; ferox Anglia quant plurimus atrocitcr 
mulàavit.Tcue eft Toppofition qu'il met en- 
tre CCS deux Nations , même au xv^ fiéclc 
Que ne diroit-il pas aujourd'hui î 

Ne doit-on pas fe mocquer du Pue de 
Betfort , prétendu Régent du Royaume de 
France, pour le jeune Roi d'Angleterre 
Henri VI î Que dirions-nous aujourd'hui? 
Que diroient eux-mêmes les Anglais, main- 
tenant fi éclairés , fi quelqu*un de leursGé- 
néraux s'avifoit, pour excufer le peu dé 
fuccès-de leurs armes, de dire qu'un En- 
chanteur, que quelque Magicien a favo- 
rifé le parti ennemi à leur préjudice ? Ils ren- 
verroient cette chimère au temps fabuleux 
dé Merlin & du bon Roi Artus. C'étoient 
là àes matières à Romans, & non des fu- 
jets hiftoriques. Mais il y a long-temps que 
de pareils contes ne font pas recevables: je 
ne fçai même s*ils l'ont été avant le Duc àt 
Betfort» Voici donc ce qu'il écrit au Roi 
Henri, au fujet de Jeanne d'Arc. 

j> Tout vous a réuffi , jufqu'au .Siège 
» d'Orléans, entrepris, Dieu fçait par le 
» confeil de qui. Alors après la maiheu- 
» {b aventure de mon Coufin de Saiiibu- 



îo Histoire 

» ry , auquel Dieu fafle miféricorde , vos fii- 
» jets^ qui étoient raflèmblés en grand nom- 
» bre à ce fiege, reçurent, par une permif- 
» fionparticulieredeDieu,commeonledoit 
jo croire, unécheccaufé en partie, comme je 
» le crois, par la facheufe & criminelle idée 
» que Ton s'étoit faite d'une perfonnè inf- 
yy truite comme un limier par un ennemi 
» rufé & malin , appellée la Pucelle , qui a 
î employé, des enchantemens foux & des 
» fortileges. 

» Cet échec & déconfiture *, ou cette 
» déroute , a non-feulement diminuélenom- 
» bre de vos fujets, mais a encore ôté 
yy d'une, manière furprenante le courage à 
» ceux qui font reftés , & a encouragé vos 
» ennemis de manière qu'ils affemblent leurs 
» troupes en gr^d nombre. « § ^ 

Ceft a peu près ce qu'on a exprimé dans 
la lettre écrite, au nom du ^ Roi d'Angle- 
terre, à tous les Princes Chrétiens, fip que 
nous donnons a la fin de cette Partie. Cette 
Fille y cft traitée d! Invocatrice des Diables, 
& que Us malins & diaboliques ejprits lui 
avoient vifiblement apparu très-fouvent. Je 

* Déconfiture. Ceft le terme gaulois, dontle 
Duc de Biîtfortfefendans lalertre Anglaife. 

^ Tiré d'une Lettre du Duc de Bjrfort, 
au Roi HenrîVI. d'An^lecerre>rapportée aa 
Tome X.des Ades dôKymer, pag. 4J8.Ëdi- 
tien de 17^7 àl^'an 1428^ 
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ne fçai ce que tous ces Princes penferenc 
de cette extravagante & foUe excufe, ou 
plutôt de cette bifarre & finguliere accufa- 
tion, lorfqu'ik reçurent cette lettre. Mais 
ce qui montre qu'elle fit peu d'effet dans 
les Pays étrangers , font les témoignages 
favorables que les Ecrivains de toutes les 
Nations, même les Anglais, rendirent de 
cette pieufe Héroïne, comme on le verra 
ci-après. 

Former une pareille accufation,c'eft faire 
l'apologie du courage de notre jeune Hé- 
roïne; c'eft louer fa conduite, c'eft nous 
avertir d'admirer fa prudence & fes talens 
militaires, c'eft enfin fe déclarer foi-méme 
des lâches & des poltrons, qui n'ont oféré- 
fifter à une armée fort inférieure à la leur , 
&quî d'ailleurs étoit conduite par une jeune 
Fille fans autre expérience que celle de me- 
ner paître fes brebis. Qu'auroit dit la Na- 
tion britannique, fi le Duc de Cumber- 
land, Prince rempli de valeur & de tous 
les talens néceffaires pour la guerre , avoit 
écrit au Parlement d'Angleterre qu'un En- 
^chanteur l'auroit empêché de refter viâo- 
rieux k la journée de Fontenoy?Il fe fe-^ 
roît attiré autant de railleries , qu'il a mé- 
rité de louanges ,' pour s'être défendu avec 
un courage qui ne déroge en rien à celui 
de la Nation qu'il conduifoit. Dans cesoc- 
cafions, un chef qui , par fa préfence & fa 
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valeur , anime fes troupes au combat; fa fer- 
meté & la conftancé du foldat dans l'adion 
& dans une jufte entreprife , voilà les En- 
chajiteurs & les véritables Magiciens qui 
décident du gain des batailles; il n*en faut 
pas chercher d'autres. 

Oii en ferions-nous fi Pimagination du 
Duc de Betford avoit lieu? Toutes les ac- 
tions louables & merveilleufès , tout ce que 
l'homme de cœur feroit de grand , tout ce 
qu'il exécuteroit d'extraordinaire , fèroit ex- 
pofé à la malignité; difons mieux j à l'hor- 
reur d'une accufation aufR odieufe , que 
celle de Sorcier, d'Enchanteur, de Magi- 
cien, Dans ces circonftances il faudroit dé- 
nigrer, par la même tache, l'honneur & 
la réputation des Anglais. Que d'aÔions 
courageufes n'ont-ils. pas faites dans tous les 
^tems? On les accuferoit donc d'avoir con- 
traâé avec les Anges des ténèbres pour ren- 
verfer comme ils firent dans le^ X V^ fiecle, 
l'ancienne économie de la Monarchie Fran- 
çaife; & que par ces fortes de paâes, & 
non par leur courage , ils avoieht prefque 
fournis une Nation entrere: Nation qui, 
loin de leur céder, leur a fouvent enlevé 
le prix de la valeur & des aâions héroï- 
ques. Oh! c'eft ce que je ne croirai ja- 
mais, & je ne fçaurois m*imaginer que 
les Anglais s'eftiment afiez peu pour don- 
ner dans ces idées chimériques. Cette ac- 



DE Jeanne d'Arc. ij 
€u(àtîon feroit peut-être k leur égard beau- 
coup plus réelle , que celle dont ils fe font 
avîfës d'accabler cette jeune Fille. On fçait 
que les œuvres de Tefprit malin n'ont pas 
la fblidité de celles qui partent de la Divi* 
-nîté. Dieu eft confiant dans le bien qu'il 
fuggere ou qu'il infpire: au lieu que l'en- 
nemi du genre humain n'eft ferme & conC- 
tant que dans le mal qu'il opère ; fur quoi 
on pourroit former ce raifbnnement : 

Les Anglais ont envahi le Royaume de 
France au commencement du xv.« fiecle , 
& en ont été totalement expulfës vers le 
milieu. Leurinvafion n'étoit donc pas une 
adion d'équité ; ce n'étoit pas une entre- 
prit louable qui partit de la I)ivinité, puif^ 
que la Providence , toujours jufte , a voulu 
qu'ils en fuflent chafl& pour jamais : au 
lieu que Jeanne d'Arc les pourfuit , les bat , 
Scies fait fuir par-tout où elle les rencon- 
tre. Enfin elle prédit qu'ils feront obligés 
d'abandonner entièrement le Royaume. Tout 
a réufli; tout s'eft conftamment exécuté fé- 
lon fes promeflTes. Et depuis cet heureux 
tems, malgré leurs liaifons avec les enne- 
mis de la France ; malgré tous leurs eftbrts , 
ils n'ont pu fe rendre maîtres d'aucune de 
nos Provinces. Ces opérations de la Pucelle 
venoient donc d'un Être ferme & invaria- 
ble dans le bien qu'il procure, & dans les^ 
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promeflès^qu'il JFait , ou qui fe font en fon 
nom. 

D'un Chef du parti d'Angleterre (En- 
guerrand d^ Monftrelct,) nous paflbns k 
un partifan zélé des Bourguignons. Ainfi fon 
témoignage ne fçauroit être fufped. Il étoit 
au fervice du Duc de Bourgogne , & uni- 
quement dévoué a fon Prince.. Il avoit vu 
Jeanne d'Arc, mais après fa prife. Ainfi, 
pour plaire aux Anglais alliés de fon Maî- 
tre, il dcvoit en parler félon les idées de 
ceux qui détenoient cette jeune Fille. Voici 
néanmoins ce qu'il en dit. 

» Vint vers le Roi de France à Chinôn 
» une Pucelle jeune fille, âgée de vingt 
» ans ou environ , nommée Jeanne , laquelle 
» eftoit veltue & habillée en guife d'hom- 
» me; laquelle Pucelle Jeanne fut grand 
» efpace de temps Chambrière en une 
» Hoflellerie , eftoit hardie de chevaucher 
i> chevaux & les mener boire, & aùffi de 
» faire appertifes & autres habilletez que 
» jeunes filles n'ont point accoutumé de 
» faire. Et fut mife en voye & envoyée 
» devers le Roi par un Chevalier nommé 
» Melïïre Robert de Baudricourt, Capi- 
» taine de par le Roy de Vaucouleurs, le-' 
» quel lui bailla chevaux & quatre ou fix 
» compagnons. Si fe difoit être Pucelle inf- 
» pirée de la grâce divine, & qtfelle étoit 
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é envoyée envers icelui Roy pour U remet- 
» tre en la poflèflîon de fon Royaume , 
! » dont il étoît enchafl[ë &' débouté à tort , 
!» fi eftoit en affez pauvre eftat. Si fuft en- 
I » viron deux mois en THoftel du Roy deC- 
I V fus dit{ lequel par plufieurs fois elle 
• » admoneftoit par fes paroles , qu'il lui 
» baillaft gens & ayde , & elle reboutte- 
; » roit fes ennemis & exauceroit faSeigneu- 
I » rie. Durant lequel temps le Roy & fon 
» Confeil ne ad joufteroient point grand foy 
» à elle , ne à chofe qu'elle fceut dire , & 
i D là tenqit-on comme une folle defvoyée 
!» de fa fanté : car à fi grands Princes & 
I » autres nobles hommes, telles, ou pa- 
. » reilles paroUes font moult doutables & 
» périlleufes à croire , tant pour l'ire de nof- 
; 3) tre Seigneur, principalement comme pour 
I Si le blBTpiiêmQ^ (ou plutôt le blâme) qu'on 
f » pourroit avoir des parlers du monde, 
1 » Néanmoins après qu'elk euft refté en 
3» rétat que dît eft un efpace , elle fuft ay- 
» dée & lui furent baillez gens & habille-' 
» mens de guerre , & eflevct un eftendard , 
j » où elle fit peindre la repréfentation de no- 
I » tre Créateur. Si eftoient toutes fes pa- 
I » rollesduTiom de Dieu, pourquoLgrant 
I >> partie de ceux qui la veoîent & oyoient 
[ » parler , avoient grant crédence & variai 
» tion qu'elle fut infpiréç de Dieu , com- 
» me elle fe difoic eftre. Et fuft par plu- 
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» fleurs fois examince de notables Clercs 
» & autres fages hommes de grand autori- 
» té , afin de favoir plus.à plain fon inten- 
» tion: mais toujours elle fe tenoit en ion 
» propos ,. difant que fe le Roi la vouloit 
» croire, elle lemettroiten fa Seigneurie* 
» Et depuis ce temps feift aucunes bcfon- 
» gnes dont elle acquift grande renommée. 
» Le Roi alla à Poitiers, & icelle Pucelle 
» avec lui & brief en fuivant fot or- 
» donné que le général du Roi ( c*efi dt 
» Kai^^ meneroit vivres & autres befon- 
» gnes néceflàires audit lieu d'Orléans à 
» puijQTance. Si voulut Jeanne la Pucelle 
» aller avec, & feift requefte qu'on lui bail- 
» laft harnois pour foy armer & habiller, 
» lequel lui fuft baillé. Et toft après leva 
n fon eftendard & alla à Blois où raflèm- 
» blée fe faifoit : de-là à Orléans a:vecques 
» les autres. Si cftoit toujours armée & de 
3> plain harnois. Et en ce mefme voyage 
» fe mirent plufîeurs gens de guerre fous 
» elle: & quant elle fuft venue, en icelle 
» Cité d'Orléans, on lui feift très-grant 
» chère / & furent moult des gens resjouis 
» de fa venue. » ( Monjlrelet fuf Van 14^9. 
Quoiqu'il y ait plufieurs chofes à corri- 
ger dans quelques-unes des circonftances de 
ce témoignage , on ne remarque rien pour 
le fond qui ne faflè honneur à la Pucelle. 
Il n'y eft point parlé de ces extravagante» 
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& indignes âccùfations de fortilége , de 
j magie, d'enchantement. Il n'eft ici mcn- 
I tion d'aucune intrigue de la part des Cour- 
[ tifans, au contraire beaucoup de réfêrve 
! & de difficrultéspour fa voir fi on employe- 
[ roit le mîniftere de cette Fille. Tout y eft 
; fimple , tout y eft dans Tordre. Baudricourt 
l Tenvoye & la fait accompagner : elle arrive 
I à la Cour; on la regarde comme une folle f 
on avoit râifon , pouvoit-on penfer autre- 
ment d'une jeune Païfanne de feize à dîx-fept 
ans , fans takns , fans expérience ^ qui veut 
exécuter ce que n'avoient pu faire les plus 
habiles généraux? Cependant , après bien 
des doutes , après des examens très-rigou- 
reux^, on fe détermine à l'employer j parce 
■ qu'on ne voit en elle que paroles fagcs , 
beaucoup de dîfcrétion , une religion qui 
i ne fe dément point, & fur-tout beaucoup 
f deperfévérance& de fermeté dans fes pro- 
mefïès. Que ce foit crédulité de la part du 
I Roi & àçs Seigneurs, peu nous importe. 
Elle promet & vient à bout de réalifer fc$ 
promefl'es. Mais ce qui doit frapper dans 
Monftrelet,: eft que cet Ecrivain, qui mar- 
que Ce que Jeanne a opéré de grand, 
parle k la vérité de fa prîfe; il fe garde 
bien cependant de rien dire de fa prifon 
de Rouen , de fon procès , ni de fa con- 
damnation. Il n'auroît pu fe difpenfèr de 
blâmer l!inhumanité du miniftere d'Angle- 
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terre. Ce filence ne fçâuroit s'interpi^êter en 
faveur des Anglais. Il auroit fallu peindre 
\çut animofîté , repréfenter les iniquités aux- 
quelles ils fe livrèrent : & même il ne pou- 
V oit témoigner que du mépris pour Fac- 
tion fi lâche du Comte de Luxembourg, 
qui eut la baffeffe de la vendre aux An- 
glais, alors furieux pour les défafires dans 
lefquels ils étôient plongés, & dont ils 
croyoient que cette Fille étoit la caufe. 

Le témoignage de Philelfe nous fournira 
un petit échantillon de la politique & de 
la flatterie Italienne. On fçait qu'en ce gen- 
re cette natioii l'emporte fur toutes les au- 
tres. Cet auteur fait donc compliment dans 
une de fes lettres au Roi Charles VIL fur 
lafupériorité qu'il avoit enfin recouvrée dans 
fon Royaume. Et tournant foft difcours du 
côté de la Religion, il marque que tout 
ce qui eft arrivé , eft un effet de la Provi- 
dence , qui a voulu faire connoître que 
toute puiflance humaine , qui ne s'appuie 
que fur fes propres forces & fur fes con- 
feils particuliers , ne fçâuroit être ferme & 
ilable dès qu elle eft privée du fecours du 
Ciel. Quec'eftla raifon pour laquelle Dieu , 
qui a paru s'éloigner du Peuple Français , 
ne l'a fait que châtier pour apprendre au, 
peuple infidèle quel châtiment il doit atteiH 
dre un jour. Et pour preuve de fa flatte- 
rie, il marque au Roi, que par fa piét^ 
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& par un fecpurs divin, il doit voir que 
ks mauvais Français, kfquels comme des 
infenfcs s'étoient éloignés de lui, fe font 
enfin fournis à fon obéiflance ; mais que ce 
fut uniquement par le fecours de Dieu mê- 
me, qui fèrvoit de Général & portoit 1 e- 
tendard. Deo ipfi duce, Imperatorevexilli- 
firo. Et que s'il cft plus glorieux pour le Roi 
d avoir foutenu les efforts furieux des An- 
glais, il eil encore plus grand & plus admi- 
rable de les avoir domptés & comme anéan- 
tis. Enfin il avertit ce Prince que les fe- 
cours qu'il a reçus dans la dure extrémité 
oii il s'efl: trouvé , ne viennent point des for- 
ces humaines , mais uniquement de la di- 
vine Providence. {^Philef. Lib. VIIL Epif- 
tolâultimâ,)- 

Qui n'admirera tous ces détours de po- 
litique^ ces ménagemçns affeâés, cts élo-" 
ges fardés du courage & de la piété du 
Roi? Hé! que ne difoit-il naturellement 
qu'il devoit fon falut à une pauvre Fille , 
que la Providence lui avoit envoyée pour le 
(ecourir? Quoiqu'il en foit , il en dit ailèz, 
lorfqu'il afîure que Dieu même étoit le Gé- 
néral qui portoit l'étendard. Par-lk ce Pôli- 
_ tique Italien , qui n'ofe dire ouvertement la 
V ' ité,fait cependant fentir que le Roi doit 
a -Heu feul fon rétabliflèment dans le pa- 
t Tioine de fes Pères. Et ce Général, qui 
p toit lui-même fon étendard^ n'étoit au- 
7/. Pan. B' 
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tre que cette FiUe,, qui fcrvoit de.MinîC- 
tr« à la divine Providence. Vraifemblàble- 
ment cette lettre de Pliilelfe fut écrite après 
Ten tier e expulfion des Anglais hors d uRoyau- 
me , ainfi après l'an 1 45 o , & fait fufïilam- 
incnt fentir au Roi qu'il ne doit pas fe 
glorifier de tous ces fucçès, qui, font dûs, 
non k la force, non à la prudence humai- 
ne, mais à une caufe fupéricurc à toute 
l'humanité. Et plus ce Politique afièâe de 
garder le fllence fur, cette jeune Héroïne, 
plus il fait fon éloge; tant il eft facile de 
îuppléer à ce qu il a voulu taire. 

Voici un nouveau témoignage qui mon-» 
^re combien la réputation de Jeanne d'Arc 
avoit percée au-delà des Monts. Ceft c^elui 
de S. Antonin, Archevêque de Florence, 
Tune des lumières de fon tems , c'eft-à^ 
dire du xv« lîeele. Il dit donc que » cette 
» Fille, qui n avoit que 1 8 ans, nelaiflbit pas 
» d'enfeigner aux Généraux à faire la gucr- 
;> re, à prendre des Vilbs, à découvrir 
» toutes les rufes & les embûches de l'en- 
» ncmi ; enfin elle leur apprenoit les moyens 
» d'entrcprendre& d'exécuter bien des cho- 
>î fesqui lui actiroi^nt Tadmiration des plus 
» habiles Officiers. Qn ne fçavoit à* la vc- 
n. rite, dit-il, de quel çfprit ellç étoit ani- 
» mée; maïs il paroît par fes œuvres que 
» c'étoit de celui de Dieu même, puifqu'on 
«) nç voyoiç rien en çUe qui ne 5'accprdàt 
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» avec l'honnêteté publique, rien qui tendît 
» alafuperftition,rien qui s éloignât de la Foi 
» Catholique. Elle étoit adonnée à la prière, 
» fréquentoîtlbuventlesSacremens dePéni- 
» tence &d'Euchariftiè. Enfin après bien des 
» viâoires elle fut prife & mile k mort. La 
n paix fe fit enfuite, & il ne refta aux peuples 
>^ que la défolation de leut pays , & aux 
» Princes la perte de plufieurs millions de 
ï> Içurs fujets. « C'eft k quoi aboutiflènt tou- 
tes CCS guerres: ddirant Rcgis pleâuntur 
Achivu 

MxiQZS Sylvîus, élu Pape en 1458 fous 
le nom de Pie II, favant Pape, de qui 
nous avons plufieurs Ouvrages hiftoriques, 
curieux & fore exaftspour fon tems , parle 
de la'Pucelle Jeanne, au chapitre 43 de 
fa defcriptiori de FEurope, où il eft mar- 
qué „ que la France vit paroître de fon 
„ tems Jeanne, Vierge, native de Lor- 
„ raine , divinement infpirée ; à ce qu'on 
„ croit; qu'elle quitta les habits de fon fexc 
„ pour prendre ceux des gens de guerre, 
„ & même leurs armes , & fut mife' k la 
„ têce des Troupes FrcinÇaids; & ce qu on^ 
„ plourroit regarder coKnme une merveille, 
„ ' elle fut la première qui dans cette guerre 
„ enleva la viétoire dont les Anglais * 
„' écoient depuis long-tems en pofTcffion. '^ 

* Ceft AvJJi ce que marque un Ecrivain plut 
modernsl Joanna uuma iiucr i>:i no^ V^R'**^"* 
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Ce témoignage eft fuccinâ, îl eft fimple 
& par conféquent plus que probable.. On 
y voit qu'alors on croyoit que Jeanne étoit 
divinement infpirée par fes opérations mili- 
taires; c'eft-k-dircy pour ne point abufer 
des termes, qu elle étoit dirigée & condui- 
te par la Providence. C'en ainfi qu'on 
peut & qu*on doit même expliquer ce ter- 
me d'inlpirée divinement, diviniiks ad- 
monita. 

Le même Pape s'eft explfqué, fur le fait ' 
delà Pucelle, avec plus detendiie au livre 
iixicme de fcs Commentaires Hiftoiiqnes. 
Son témoignage mérite d'autant plus de . 
créance , que ce Pape fît revoir pour la 
deuxième fois le procès de condamnation & 
la Sentence rendue k Rouen contre cette 
Fille. Ce qu'il en dit eft fort étendu, & ne 
renferme que ce que nous en avons mar- 
qué dans fon Hiftoire. Mais le fav'ant Pon- 
tife convient toujours qu'elle étoit infpirée , 
& il en tire la preuve des merveilles qu'elle 
aopérécs. {Joannœpaupcris agricolœ fil'uij 
divino afflatafpiritUyficut rcs ejus gefiœ de- 
monjirant.) En effet les feules aâions , bon- 
nes ou mauvaifes , font le témoignage le 
plus certain de Tefprit bon ou mauvais qui 
conduit rhonîme dans fes opérations. Et 
lorfqu'il parle de fa condamnation^ il ne 

vidoriam eripuiç. Pitrui O^tni^tu» Amjleloda' 
mcnjis in Chronico. 
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fçauroit^ s'empêcher de la juf^ifierfdrfare-' 
, . ligion & fes mœurs , & par conféquent de 
i condamner riniqiité de fes Juges. Et, fé- 
lon lui, les Anglais he fe déterminent à 
I la faij^e mourir que fur cette imagination 
; que tant que cette Fille vivroit, ils iie pour- 
j roient jamais refter viâorieux. § 
I Et pour terminer ce qu'il dit de cette Hc- 

i roïne, il affure comme une vérité conftaiï- 
j te, qu'elle feule a fait lever le fiege d'Of- 
I Icans ; que feule elle a foumis au Roi tou- 
: tes les Placés qui font entre Bourges & Pa- 
i ris; qu'elle a réduit Reims à l'autorité du 
! Roi, où elle l'a fait couronner, & qu^en- 
I fin elle a opéré plufîeurs autres merveille^ 
; par lefquelles elle a commencé à délivrer 
' la France du joug des Anglais. Tels font 
• les éloges qu'il donne k la Pucelle : mais il 
! s'en faut bien qu'il parle auffi avantageu- 
fément du Roi Charles, dont il dépeint 

♦ Rothotnagidili^enterexamînata cftÇJoafi- 
I na)an forcUâgiiS) an daemonio uteretur, an 
quicquamdeReîigionepravéfcniifot;i»ihilin7 
l vcîntum eftcmendatione dignum, nia virilcin- 
I dumsntumquo illa utcbatur;neque'hoc ultinio 
J fuppliciodi^numcenfuere, Piz/^i/* Libro FI 
\ Commtntariorum. 

I $ Credibile eft vîvente vir^îne» qaamvîs 

çaptl, Anglicos fe niinquam iatis tirtos exifti 
maviild, qui lotpraeliisab eafuperaiifuifîenc^ 
Pîus Papa II Libro FI* Comme ntari on/m, 

B iij 
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avec beaucoup de force Sr-crop de vérité la 
vie lafclve & voluptuêyfe qu'il menoit dans 
le Bcrxy ; & il avoue qu^'on n'avoit de cré- 
dit auprès de lui , iqu'en approuvant & eii 
imitant les déréglemens qui Font desbono- 
ré , & qui ont donné lieu au Dauphin Louis, 
fon fils, de fe révolter ccmtre lui. 

Nous fommcs toujours en Italie; & le 
témoignage de Battifte Fulgofe, Doge de la 
République de Gênés, eft aflèz diftingué 

{)our trouver ici fà place. Cet Ecrivain , à 
'imitation de V^lere Maxime , ancien Lit- 
térateur latin , a recueilli & rapporté k cer- 
tains chefs les faits les plus remarquables de 
THiftoire moderne. Il dit donc ., qu'au tems 
„ que les plus belles Provinces du Royau- 
^, me gémiffoient fous le joug tyrannique 
3, des Anglais , parilt Jeanne , Fille de Jac-- 
^, ques d'Arc, native du Village de Dc4U- 
^, rcmy fur les frontières de Lorraine. On 
^, laregardoit comme une efpece dePro- 
^, phétefle , à caufe des vifions extraordinai- 
,, res qu'elle difoit avoir eues, même avant 
„ l'âge de 1 5 ans. Le Duc Charles de Lor- 
„ raine l'envoya vers Robert de Baudri- 
„ court , Gouverneur de Vaucouleurs , & ce 
,, dernier la fir préfenter au Roi Charles VII. 
„ k qui elle promit toute viâoire fur fes ^n- 
„ nemis. Cependant on eut la précaution 
„ de ne la pas croire fans l'éprouver fur 
„ certains faits fêcrets, dont elle fit cQti- 
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,; noîtfe la vérité. Dès qu'on crut s'en de- 
„ voir fervir , on la mita ^ tête de l'armée- 
„ de France. Alors étant a cheval avecTar^ 
fj mure & lappareil militaire, on l'auroic 
,> prifc pour un Général, foit par Je ton dé 
„ voix avec lequel elle commandoit , foie 
,, parles ordres quelle xionnoit toujours a 
j, propos. Son courage extraordinaire obli- 
„ gea les Anglais k lever !e fiegc ^'Orléans; 
„ & quoiqu'elle fut blefice au cou , elle ne 
„ s'étonna ni du bruit des armes, ni d<? 
„ voir tomber morf à fcs pieds la plupart 
„ descombattans, pas même du fang qui 
„ couloitdefaplaie. EUe agillbit avec tant 
„ de valeur & d'adivité , qu'elle cemplif- 
„ foit en même-temps les fondions de Gc- 
5, néral & de Soldat. Enfin après cette prc- 
„ miere expédition, elle conduit l'Armée 
„ de France k Troyes, qu elle alTicge con- 
„ tre l'avis des Généraux & des Miniftres, 
„ & qu'elle prend contre leur efpérance. 
„ D'oà elle fe rend à Reims, & y faic 
„ facrer & couronner Charles VII, fuivanc 
„ l'ancien ufagedcs Français. Elle vient en- 
„ fliite^à Paris, foumis alors aux Anglais, 
„ l'attaque & monte fur le rempart, fans 
„ qu'une plaie conlîdérable qu'elle reçoit 
„ k la cuiflè l'empêche de continuer. Son 
„ courage infpiroit une fî grande terreur 
„ aux Anglais, quils craignoient defè pré-. 
„ fenter devant cette Fille, comme avant fa 

B iv 
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„ venue les Français n'ofoient tenir devant 

„ eux. " • 

Toutes CCS circonftanccs , qui font dans le 
-vrai , fe trouvent confirmées par beaucoup 
de dépoîîtions: & Ton voit que le détail des' 
adions gloricufes de cette Fille n étoit pa^ 
moins paflë chez TEtranger , que fa répu- 
tation. *^ 

Le témoignage de Philippe de Berga- 
me , Auguftih , eft beaucoup plus cir conftan- - 
cié que celui de Fulgofe. Tous deux vi voient 
en Italie dans le même tems , mais en des 
Villes différentes, & fans doute difKrem- 
ment inflruits. Je fer ois dinutilcs répéci- 
, tions, fî je marquois tout ce qu'il a dit à 
l'avantage de cette Héroïne j il fufHc d'en 
rapporter ici les fingularités, qui n'ont pas 
été obfervées par les autres Ecrivains, & 
qail avoit apprifes d'un témoin oculaire. 
,j Une fille nommée Jeanne, ce font fts 
„ paroles , qui étoit née en Lorraine , 
„ parut vers Tan 14Z9: on' croit -que 
„ dès fa tendre jeunefle Dieu l'avoit choi- 
„ fie pour opérer * des chofes extraordi- 
„ naires. Et après avoir confervé une per- 
„ pétuelle virginité , elle fut brûlée à Rouen 
„ à l'âge de Z4 ans (^ou plutôt de vingt ans 

* Inpuellariadclefcentulaquëaetateciivim- 
tus ( ut cteditur ) ad multa fac'nora obeunia 
praeeledta. Philip. Bcr^om, de claris Biîuiiifii' 
cap. 1^7 
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ou €/a roru ) Voici donc ce qu'on en rap- 
porte. Quoique fortie de parcns obfcurs, 
elle av-oit toujours été douée d'un cou- 
rage fupéricur. Après avoir pafTé les pre- 
mières années de fa vie k faire paître les 
troupeaux , elle s'exerçoit avec fes com- 
pagnes, feit a la courfe , foit à combat- 
tre avec des efpeces de lances aînfîqu'au- 
roient pu faire les plus habiles Chevaliers. 
Elle faifoit même allant contre des ar- 
bres, comme s'ils euflent été des combat- 
tans. Une autre fois elle montoit quel- 
ques-uns des chevaux qu elle menoic 
paître, & s'y tenoit aufli ferme que les 
meilleurs Ecuyers, Avec de longs bâtons 
dôtit elle s*armoit, elle appuyoit des ef- 
peces de coups de lances h rudes, que 
tout ceux qui la regardoient combattre, 
ne pouvoient s'empêcher de l'admirer r 
on prenoit même plaifir à la voir dans 
cet exercice. Elle étoit d'une taille mé- 
diocre , avoit une phyfionomie champê- 
tre, des cheveux noirs, mais d'ailleurs 
d'unxorps- extrêmement robufte. Sa vir- 
ginité , qu elle conferva taujours exaâe- 
ment , étoit accompaglié d'un grand fond 
de reHgion. Et, félon le caraftere des fem- 
me de fon pays, elle avoit une voix dou- 
ce & une parole infîn^ante, que la pu- 
ttèté de fes mœurs rendoit refpedable. 
Ônremarquoit en elle un fi grand fens 

B V 



l8 MlSTOIRÉ 

„ & tant de cîrGonfpedion , qu'ori eût dît 

„ qu elle avoit été élevée & nourrie dans 

„ une Cour exade où règne la prudence. 

„ Dans le tems que Henri , Roi d'An- 

„ gleterre , faifoit la guerre au Roi Char- 

„ les VII, les Anglais afliégerent Orléans , 

„ Turte des principales Villes de France, la 

„ feule reflburce qui reftoit au Roi Char- 

,y les. OA cherchoit donc tous les moyens 

„ d'en faire lever le fiege; fans quoi c'é- 

„ toit fait de tout le Royaume. Dans ces 

„ dures & fàcheufes extrêriiités , le Roi de 

\ France fe trouvoit agité de continuelles 

„ incertitudes, fans favoir à quoi fe dé-^ 

„ terminer. 

„ Or, dans le tems que' cette Fille fai- 

„ foit paître fes troupeaux, il lui arriva , pour 

„ fe mettre à couvert de la pluie, de fe 

„ retirer dans une petite Chapelle aban- 

^, donnée & de s'y endormir. Elle crut y 

,, avoir été favorifée d'un fonge que Dieu 

^, lui envoya. Elle n'avoit alors que feize 

„ ans. Elle fe perfua'da que c'était un aver- 

„ tiflèment du Ciel qui lui ordonnoit de 

„ quitter la garde de les brebis , pour aller 

.„ trouver le Roi Charles. Dès qu'elle fut 

„ arrivée à la Cour , elle dit qu'elle étoit 

„ envoyée de Dieu , pour parler au Roi 

„ de chofe^ de conféquence. Les Seigneurs 

„ & les Chambellans ne purent s'empêcher 

„ de la méprifer, & de railler même une 
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fille qui vouloit, avec un air champêtre 
& des habits de payfan , parler au Roi, 
Ils la rebutterent^bnc très-duremcntfur 
fa harJiefIè& fa témérité de vouloir abor- 
der un fi grand Roi & lui parler ,d'afïki- 
res. Cependant, foùtenue &même animée 
par la Divinité, elle perfiftoit à deman- 
der qu on la fît paroître devant 1* Roi , 
pour lui parler, non de bagatelles^ mais 
d'affaires importantes. Enfin après bien 
des foUi citations , elle lui fut préfentée , 
& fe jettant à fes pieds d'une manière 
très-refpeâueufe, elle lui dit: Grand 
Roi, ^quoique je fois la moindre de vos 
, fervantés, j'ai quitté la garde de mon 
, troupeau, & par le cbnimandement de 
Dieu je fuis venue en diligence pour 
vous aider à reprendre votre Royaume, 
, ^ par le même ordre je demande d'être 
, mifè k la tête de votre armée. Ne foyçz 
, pas étonné qu'une pauvre payfanne fe 
, préfente à vous pour demander ce com- 
, mandement. Dieu tout-puiflànt l'a vou • 

> luj&achoifice qu'ily avoitde plus foi- 

> blepcuxr confondre les plus ^fortes. Puif- 
, fances. 

„ Le Roi, quoique furpris de ce difcours 
^ auffi-bien que toute fa Cour, ne put 
, s'empêcher de lui dire:' Pucelle, vous 
, dites que Dieu vous envoyé à mon fe- > 
, cours'j mais où en eft la preuve? Vous êtes 
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„ une jeune fille lans expérience, coniment 
„ ave2 vous la prélbiTiption de vous croire 
„ capable d'un emploi aufli difficile que ce- 
„ lui de conduire une armée? Ccft ce qui 
,y ne convient ni a votre condition nia vo- 
„ tre jeunefle. A peine les plus habiles & 
„ les plus expérimentés Généraux y peu- 
„ vent réuflir. Ainfî je vous avertis de-faire 
„ ré^xion fur ce que vous propofcz. Sur 
„ le champ elle répondit d'un air afl'uré: 
„ Grand Roi, je vous contre de fie me 
„ pas faire d'autres qyeftions: Dieu qui 
„ m'envoye fçaura pourvoir à tout ce qui 
„ eft néceffaire. Je vous prie de nç pas 
,, perdre de tems, fi vous chériffez la 
„ confervation de votre Royaume. Et 
„ pour vous prouver que je vous dis vrai , 
„ j'ai Quelque chofe k vous déclarer en 
„ particulier. Dès qu'elle eut parlé au Roi , 
„ il refta fort étonné fans favoir lui-mê- 
^, me que répondre. A l'infiant il déclare 
„ qu'il la met à la t^te defon armée; ce 
„ qui eft approuvé de tous les Seigneurs. 
. „ Ne doit-on pas, continue' Philippe de 
„ Bergame, regarder comme un prodige 
„ inconnu jufqu'alors , de voir tous les Prin- 
„ ces^ les Seigneurs les plus habiles dans 
„ l'art de la guerre, & le Roi lui-même fe 
„ foumettre à la conduite d'une jeune fille 
„ de feize ans, qui jamais n'avoit fait au- 
„ tre chofe que conduire des troupeaux de 
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brebis k la campagne? Dès que Jeanne 
fut déclarée Générale de larmée, le Roi 

,,. commanda qu'on lui fît faire des armes 
( dêfcnfives ) les plus propres, & qu'on 
lui donnât le meilleur cheval & le mieux 
équipé de fcs écuries. Elle, le monta cou- 
verte de fon cafque, avec fes cheveux 
voltigeans fur fes épaules. Alors toute 
l'armée qui la vit fiere. & intrépide, la 
regardoit comme un cavalier dcfcendu 
du Ciel. En cet état elle s'avance vers 

, Orléans, pour en faire lever le fiége. 
Le Roi avec tous les -Seigneur s'alla 
camper vis-k-vis du camp * des ennemis, 

,, Les troupes étant entrées dans Orléans , 
on fe rendit maître des trois forts qui 

,^ incommodoient le plus la Ville, & en 
quatre jours cette jeune Fille eut la gloire 
de chafler les ennemis & de leur faire 
lever le fiege. L'on fut alors perfuadé 
que cette aâion partoit moins de la main 
des hommes que du pouvoir de la Divi- 
nité. (^Quodpotiàs diviniim quàm hii-- 
thanumfaclum omnes reputarunt& credi- 
derunt. ) Tout ce que je rapporte, con- 
tinue le mémç Auteur vient du Seigneur 
Guillaume Guafche , témoin fidèle qui lui- 

* Cette clrconftaoce n'eft pas jufte. Charles 
VII. ne s'alla point poftervis-a-visle camp des 
ennemis; il étoit tranquille à Chinon à fe di- 
venir> dans le temps qu'onfé batioit peur lui* 
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„ même â vu & appris toutes ces chofes 
„ lorfqu'il étoit à la Cour. 

„ Cette Fille après avoir défait plufieurs ^ 
„ fois les ennemis , prit enfin le Général 
„ le plus accrédité qu'il y eut alors parmi 
„ les Anglais, (c'était Talbot) qu*elle pré- 
„ fenta au Roi Charles. Après quoi elle 
„ conduifit en triomphe ce Prince à Reims 
„ pour y être facrd & couronné^ ce qui 
„ n'avoit pu fe. faire auparavant. Cette 
„ Héroïne, après avoir retiré des mains 
' „ des Anglais les plus confidérables Pro- 
„ vinces du Royaume, prédit elle-même 
„ le genre de fa mort. Enfin ayant été 
„ prife & conduite k Rouen, elle y eft ac- 
„ cufée de magie & de fortilege , puis con- 
„ damnée & brûlée comme forciere & ma- 
„ gicienne. Telle fut la fin de cette illuftre 
,, Vierge , qu'on fit mourir par le plus 
„^ cruel & le plus indigne de tous lesfijp- 
,^ plices. Mais Louis XI, Fils & Succefleùr 
„ du Rbi Charles, non content du pro- 
,, ces qui avoir (eni^^ô) juftifié&réta- 
• „ bli la mémoire de cette Héroïne , ob- 
„ tint du Pape Pie II , * une nouvelle Com- 
„ miflion ; & à la prière du Roi , le Saint 
„ Pcrè envoya en France deux habiles Ju- 

* CettenouvelleCommiffion doîtétrederan 
1^6% ou 1463; parce que Louis XJ[. ne monta 
fur le Thrône qu'eau milieu de Tan 1 461 , de que 
le Pape Fie II. mbuiuc au mois d'Août 1^6^. 
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>, rifconfultes pour revoir toute la procé- 
\ yy dure. Dès qu'ils furent arrivés, ils firent- 
; ^, fommer & citer k leur Tribunal deux des 
I ,; injuftes Juges , qui reftoient encore de 
I „ ceux qui avoient condamné cette Fillc.^ 
I „ La première procédure fut revue & exa- 
. „ minée, & l'on trouva que toute inno-, 
\ „ cente qu'elle étoit, on l'avoit injufte- 
I j) ment condamnée , par le moyen de ca- 
i „ lomnies inventées pour la déclarer cou- 
[ ,, pable dé fortiléges & de magie. Au lieu 
î „ que fa conduite & fa vie foigneufement 
■ „ recherchée ne contenoient que des ac- 
! „ tions' dignes de louanges ,'& que jamais 
I „ elle n'avoit rien fait qui pût intéreflcr 
„ la Religion en quoique ce foit. Ceft pour- 
[ „ quoi ces indignes Confeillers furent pu- 
[ „ nis du même fupplice, auquel long-temps 
,^ auparavant ils avoient condamné cette in- 
! „ nocente Vierge. On alla même encore 
„ phs loin , & l'on fie exhumer & bruîer 
„ lés cadavres de deux autres Juges ^ <juî 
„ avoient confcnti à ce Jugement.* Leurs 
„ biens furent confifqués & deftinés à fon- 
„ der une Chapelle , pour y célébrer tous 
„ les Jours une Meflepour le repos de Tame 
,, de cetteTille. Ainfî fa mémoire fut dou- 
„ blèment rétablie. « Et comme c'eft de 
cet Ecrivain prefque contemporain, que 
Symphorien Guyoti a tiré ce fait fi confî- 
dérable, je crois devoir mettre ici Ten- 
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droit original de Philippe de Bergame, où 
les circonftances en font rapportées. i 

Ludovicus autcrri Rcx pojha Patnjuccc- ! 
dcns , œgré admodum fercns mortcpi tam in- ' 
dignam tantœ virginis ^ à Pio, Pontifier ib- 
mano, ejnsnominisjecundo, impctrajfcfirtar 
ut duos Jurijperitos in Galliam miiterety qui 
itenito diligentius iUiuscaufam^ viftani cog" 
nofccrcnt. Qiii ,ubi in Galliam dcmum per- 
venijfenty illico duos exfalfis Confiliariis & 
Judicibusjiiperfiitcs ad fi citarunt. Qui^pajl- 
quant caufamhujufinodi accuratè diligcntcr- 
que omnem cognovij/ent, deprehenderu/itpLi- 
nèmulierem innocentijjimamfalsàfuijfcdamr 
natam , ac omnia confiûa contra ipfam cxti- 
tijfc , quœviddicet de veneficio autarte magi- 
ca adverfusillam crimina diâafuerant. Quinr 
immo omnem ejusvitam tamprœclari^ gefiis 
ita œqualiterconfinfijfe, nec quidpiam aléa 
unquam admijfum, quod Religionerriulla ex 
^parteviolarepotuijfet, Quas ob res utrop- 
que eodem mortis fiipplicio ajfecenmt, quo 
ipfi innocentijjimam virginem diu antèpro^ 
mulgavcrunt atquc damnarunt. Aique hiuc 
damna tioni additum efi,ut duorurti aliorutn 
Judicum mortuonim ojfa èfipulchris ejffvjfa, 
ignijimilitercremarentun Eoqueloco ubi hœc 
virago extiterat concremata , Teniphimpone" 
retur y & ex reliquis prœdiclorum bonis qua 
publicatafuerant, ibidem, adDeifummiho-- 
norem ^ ipfiusque defunâce propitiationeni, 
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^uotidianum facrificiiun inftitutum cfl. Ita- 
que hoc modo huic adrhirabill fcminœ dccus 
omne rccupcratum eJL 

Que de chofès particulières dans ce témoi- 
gnage , quoique d'ailleurs il y ait quelque» 
légères inattentions! On y voit 'que cette 
I Fille conferveune perpétuelle virginité; cir- 
\ confiance conftatée dansfon procès, même 
[ par des témoins ennemis. Et s'il eft vrai que 
I dans fa jeunefle &au temps qu'elle garJoit 
r les troupeaux, elle~ s'exerça aux opérations 
î militaires , la courfe, le combat à la lance , 
[ l'habitude de/ monter a cheval; tous ces 
; goûts 5 qui font bons par eux-mêmes, n'é- 
I' toient ni de fon âge ni de fa condition; ils 
ne pouvoicnt pas venir d'elle feule ^ ils par- 
toient fans doute d'une caufe fupérieure. 
Cependant la vivacité & les mouvemcns 
continuels , que demandent ces fortes d'e- 
xercices, ne faifoient aucun tort k fa reli- 
gion & k fa piété: la pureté de fes mœurs 
n'enétoit point altérée: elle xronferve une 
grande prudence dans un âge où Ton igno- 
re ce que ceft que cette vertu, qui ne 
vient que de l'expérience dans les aifaircs 
& d'un grand ufage du monde , ce que n'a- 
voit pas une fille de feize ans, élevée a la 
campagne & parmi des troupeau^j de mou- 
tons. Enfin on trouve en elle une circonf- 
pcction qu'on ne peut acquérir que par 
des avis réitérés^ & par une éducation qui 
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n'eft pas celle qu avoit reçu cette jeuiic 

Fille. : J 

On ne fauroit qu'admirer fa conftance 
à ne s'embarralTer pas des railleries qu on j 
faifoit fur des propofitions qui , dans la fi- • 
tuation préfente desaffeires, dévoient la fai- 
re paffer pour une extravagante & une fana- 
tique; & ce neft pas un "médiocre préjugé 
en fa faveur. Dans quelque état, dans quel- 
que condition que Ton fe trouve, on appré- 
hende les r^iilleriès beaucoup plus que les 
contradiôions. L'amour propre qui domine 
dans tous les hommes , ne fauroit s'jr accou- 
tumer ; elles portent avec elles une forte de 
de mépris; & il faut pour les fouffric 
tranquillement une vertu bien épurée. 

On retrouve encore ici ce fecret particu- 
lier qu'elle découvre au Roi, & qui déter- 
mine ce Prince à lui accorder fa confian- 
ce; fecret qu'on a deviné par conjeâure, 
mais qui n'a jamais été bien connu que du 
Roi & de la Pucelle. On voit de même 
ici Ja penfée de tout le militaire, lequel, 
quelque courageux qu il fût, rê'garçloit tou- 
tes les^ opérations de cette Fille comme des 
effets d'une proteâion divine. Des que les 
Soldats, dès que les Officiers, dès que les 
Générauj eux-niêmes conviennent de Tinî- 
poffibilité morale où étoient les gens du 
métier de réulïir ai.nfi qu*a fait cette Fille ^ 
que pouvoient pcnfer les- autres hommes qui^ 
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ne Connoidbient rien aux opérations de la 
erre? 

Je ferai feulement quelques légères re- 
larques fut les inattentions qui (e trouvent 
ans :e .témoignage de Philippe de Berga- 
e. Le difcours qu'il fait adrcfler au Roi 
r la Pucelle eft plutôt d'imagination qùc 
ie réalité. Les paroles en font fages , très- 
îïièfurées & fortbien-îfcconimodée^au théa- 
Itre & à la fitùation acîuelle des affaires j 
ïtmis elles ne font en rien conformes au 
: caraâerc rnftique que cette Fille a fait pa- 
Croître dans leS autres occafions. Celui que 
[jai donné à la. page i^ de la première Par- 
tie , vient d'un témoin irréprochable: c'eft 
Je Seigneur de Gaucourt, qui fut depuis 
pGrand-Maître de France, Les cheveux de 
' cette Fille ne voltigcoient pas fur fes épau- 
les , comme le marque cet Ecrivain ; mais 
ils étoient coupés en rond à la façon du 
militaire ; c'eft même ce qui lui fut repro- 
ché dans fon procès. Enfin T Auteur fait 
trop d'honneur a Char;lcs VIL de dire qu'il 
sViia camper vis-a-vis Tarmée ennemie. Ce 
bon Roi croupiffoit dans fa retraite de Chi- 
non, comme s'il né prenoit aucune part a 
la perte de fes Etats. 

Enfin , quoique Louis XL foit chargé 
dans THiftoire de bien des défauts, on ne 
fçauroit s'empêcher de louer l'aâe de vi- 
gueur & de reconnoiflancé qu auroit du faî* 
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re le Roi Charles VII. lui-même. Mais n< 
avons donné le portrait de ce dernier 
un Ecrivain contemporain, qui décrit tu 
fidèlement le peu d'attention <ju'avoit 
Prince k récompenfer les fervices effentiç 
qui lui étoient rendus. 

Repaflbns les Alpes & TAppennin, po 
nous tranfporter en d'autres régions. Jca 
Nider, célèbre Dominicain Allemand, s 
toit principalement appliqué k découvr: 
toutes les rufes de refprit malin. Ce n'e 
pas peu de chofe: on ajoutoit alors beai 
coup de foi k ces fortes de faits. Il cft vrS 
que depuis on eft devenu plus circonfpeâ 
& même très-difficile, & ce n'eft pas Ain 
mal. Nider vivoit au temps même de la 
Pucelle, puifquil mourut en 1438. Il étoit 
ennemi de tout ce qui s'appelle Sorciers, 
Enchanteurs, Magiciens: & comme il cou- 
roit kla découverte desfortiléges ^ de la 
magie, il devoit donc être fort circonfpeft 
pour n'en pas accufer Jeanne d'Arc: toutes, 
les notions publiques étoient oppofées k cet- 
te accfuation. Voici donc ce qu'il rapporte 
fur cette Fille. „- Que depuis environ * dix 
„ ans il avoit paru en France une fille douée, 
„ dit-on, de l'efprit de prophétie & du don 
„ des miracles. Elle eft toujours habillée 
„ en homme, & jamais les Dodeurs n'ont 

* Joanms Nider ^ de maUJiciisy cap. yili» 
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J pu lui pcrfuader de quitter éet liabille- 
^ ment pour reprendre celui de fon fexe, 

quoiqu'elle fe déclarât Vierge. Elle mar- 
"quoit même publiquement que fous cet 

habit elle ctoit envoyée de Dieu , pour 
î rétablir le Boi Charles dans fon Royau- 
j-me, dgnt le Roi d'Angleterre, & le 
u Duc de Bourgogne, qui le vouloient 
^ dépouiller, ne faifoicnt que tourmenter 

& tyranniier les peuples. Et cette Fille,, 

pourfuit cet Auteur, accompagne tou- 
l jours à cheval le Roi fon Maître , au- 
[, querelle ne difcontinùe pas de promet- 
L tre dcsvidoires fur fes ennemis, & mê- 
[) me d'en remporter. Elle opère en fa fa- 
L veur beaucoup de chofcs admirables, 
g qui étonnent -avec raifon la France & 
„ tous les Pays étrangers. '* 

On voit par tout ce dîfcours, qui renfer- 
me la voix publique de fon tems,queles 
iaccufations imaginaires de fortileges dbnt 
cette Fille fut accufée par les Anglais, dé- 
voient pafTer pour des imaginations inven- 
tées par les ennemis de la France. 
I Jean Nider avoit fait un Ouvragç fous 
le titre de Formicariiim ^ duqi5el_on a tiré 
celui que nous venons de citer. Ccft-là qu'il 
parle & de la vraie Pucelle & des faufles 
qui parurent de fon tems. Nous avons 
marqué ce qu'il a dit de ces dernières , 
dont il diftingue très-fort notre Héroïne* 
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Cependant , fuivanc le goût dont il écoitfr 

pé, il prétend jetter fur cette Fille un fou 

çon de magie ; mais il ne devoit le faii 

qu'après avoir oui les parties différente 

audi & altérant partem ; ceiï la règle de ï 

quité. „ Les fentimens, félon lu i,étoientdi 

j, férens, & quelquefois même contradi 

,, toires.On étoit en doute fur Tefprit doi 

^^ Jeanne étoit animée , ou de celui < 

^, Dieu, ou de celui du démon, ( il aura 

j, mieux fait de dire que les affeâions étaient 

j, partagées. ) Les plus favans hommes en 

^ écrivoiçnt fort férieufement, & même 

j, d'une manière oppofée. Enfin après avoir 

j, fecouru le Roi Charles , & Tavoir fait 

j, reconnoître^& confirmé dans une partie 

^ de fes Etats, la Providence Divine a 

^, permis quelle fut arrêtée & briilée par 

^, les Anglais. On afîèmbla beaucoup de 

j, Théologiens, de Canoniftes & de Jurit 

j, confultes cour Texaminer ," & il affure 

^^ avoir appris de Nicolas Lami , Licencié 

^, en Théologie & Ambafladeur de l'Uni- 

^j verlîté de Paris au Concile de Bafle, 

^j qu'elle avoit avouée qu'un Ange de Dieu 

„ la vifîtoit familièrement; mais que des 

,^ gens très-habiles ont été d'avis, & par 

j, conjectures & par preuves^ que cet ef- 

^ prit étoit un Ange de ténèbres , & qcc 

„ le Roi d'AnglctcrreravoJt ainli .écrit? 
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t^i TEmpereur Sigifmond. ,^ Voilk donc un 
fcupçonde magie qu'on veut jet ter fur cette 
fille ; mais quelles en font les preuves ? 
Nider^n apporte' deux; la première eftle 
^témoignage de Nicolas Lami^ Ehvoyé de 
S'Univerfité de Paris* au Concile de Bade. 
pÂinfî, comme Membre de cette Univer£- 
rté, il étoit entiéretnent dévoué aux An- 
glais, & par-là même ennemi déclaré de 
^laPucelle.Xa féconde preuve eft la lettre, 
^iion du Roi Henri VI. d'Angleterre, mais 

defon Miniftre,à l'Empereur Sigifmond. 
: C etoit , & tout le monde le fçait, le plus 
^ cruel ennemi de cette Fille. Elle ne faifoit 

pas elfc-méme difficulté de le publier flans - 
\ fa prifon. Etoit-il jufte de déférer au te- 
\ mojgnage d'ennemis déclarés , au préjudice ^ , 

dç la voix publique; que l'Auteur a rap- 
porté .lui- même. 

Il fuffifoit a Jean Niderde laîfler lacho- 

feen fufpens; ou s'il vouloit juger, il fal- 
I loit que ce fût fur les faits &• fur la con-i 

duite particulière de cette Fille, dont il pou- 
! voit être aifément inflruit, aufli-bien que 
1 beaucoup d'autres étrangers de fon temps ; 

& il devoit être extrêmement en garde con- . 

tre les témoignages fiifpcds, ou pour Iz 
\ moins très-douteux. AuIIi les Ecrivains qui 

ont inféré ce Livre de Jean Nider "dans 

I^ çolleftipn des Ecrivains contre k§ Sor- 
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ciers, * ont eu foin de mettre çn marge ^ 
cette obfervation, qu'il eft encore indécis; 
entre les Auteurs anciens & modernes, j 
que la Pucelle Jeanne fut infpirée de Dieu, 
ou animée par Tçfprit matin. Et comme le 
procès criminel s'eft fait de fon tems, il 
auroit pu fàvoir , par des Religieux mêmes , 
de fon Ordre , qu il n étoit pas fur , fous la 
- domination Anglaife , de parler en faveur 
de cette Fille. 

Poljrdore Virgile , Hiftoriographe d'An- 
gleterre, qui nous a donné pluîieurs ou- 
vragés de littérature, étoit un célèbre Ita- 
lien que l'on manda éh Angleterre, au 
commencement du XV l* fiecle, pour écrire 
riiiftoire de cette Nation qui manquoit alors 
d'Ecrivains habiles. Il s'en acquitta fuccinc- 
tement à la vérité , mais avec beaucoup d'é- 
légance. Ainfî on doit le regarder comme 
Anglais, puifquil réfidoit en Angleterre, 
& qu'il tiroit ^penfion de la Nation Bri- 
tannique. Son témoignage ne lauroit donc 
être regardé comme indifférent , de quel- 
que manière qu'on le prenne. 

„ Dans 

♦ De tiac Joinna virgine (quara Hiftorici 
Gallici la Pucelle Jeanne vocant) penè^ vetercs 
&. récentes Hiftorico5,adhucfiib]udice lis ver- 
fatur, an maga fucrit vel divinitus profelute 
FrancTaecontta Ajij»losmifla.ré//^ lanotcap' 
fofee^ au T faite de Jean Nitùr, 
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l~y Dans le tems^ dit-il, que les Orîcan- 
i^ nois demandoient à capituler, Charles 
,, raflèmbloit des xroupes de toutes parts ■ 
„ & cherchoit par fes promeflès à retirer 
„ les Seigneurs Français de leifrs engage- 
„ mens avec les Anglais. Il prenoit d'ail- 
„ leurs les moyens de faire préparer un con- 
„ voi de vivres, dont les aiTîégés avoient 
„ un extrême befoin. Ce fut dans cette con- 
„ jonâure qu^on lui préfenta une fille d'en- 
„ viron vingt ans , à laquelle on donna 
„ le nom de Pùcelle ; parce qu'elle avoit 
j, toujours confervé fa virginité. Elle avoit 
„ quelque fingularité dans refprit , & on la 
„ regardoit comme une efpt^ce de Prophc- 
,, teflc. Quoique Charles fe fût dcguîfé, 
5, elle ne laiflà pas de l'aller démêler dans 
^, la troupe de fes courtifans ,- & lui dit : 
„ |)renez courage , grand Roi , chaffez 
„ toute crainte; comptez que vous relierez 
„ vidorieux , & qu'avec mon fecours vous 
„ rendrez a tous vos Etats leur ancienne li- 
^, berté, pourvu que vous ne penfiez pas 
^ qu'il foit indigne de votre Màjeftë d'em* 
„ ployer le miniftere d'une femme. Charles, 
^, doûtles affaires étoient dans la.plustritte 
„ fîtuatiôn , ne s'étoit réfervé que la crain- 
,, te. Cependant le difcours de cette Fille 
„ ne laifla pas de lui donner une lueur d'efr 
> pc^ance. Il crut même apperçevoir en 
•„ elle quelque chofe de furnaturel , fur ce 
///. Part. C 
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v q^'^'^^ Tavoît connu & falu^ comme 

„ Roi, quoiqu'il fe fût Héguifé. Mais uii 

^ autre fait particulier le confirma dani 

p cette idçe. Cette Fille demanda que Tort 

„ fît chercher une épée qui , félon rinfpi- 

. „ ration * quelle difoit avoir, é: oit dani 

„ l'Eglife de Sainte Oithçr iuq (de Fierbois) 

„ en Touraine. Charles étonné de ce dif- 

,, cours, fait chercher cette épée, qui fut 

,, apportée & remife k la Pucelle. Alors ce 

„ Prince, moins par confiance aux promet* 

„ -fes de cette Fille , que pour éprouver ce 

„ qu^elie pourroit faire^ la met à la tétc 

„ d'une troupe, pour faire entrer un con- 

„ voi des vivres, dont les habitans d Orléans 

„ avoit une extrême befoin. Elle fe mec 

„ a la tête des Soldats & marche verscette 

„ Ville. Soit donc qu elle eût trompé la 

,, vigilance des àfliégeans , foit par _,le •fe- 

„ cours de la Divinité (/ivéNiimino divino 

» u3a) & malgré les etforts des ennemis, 

„ elle entre de nuit dans Orléans & y in- 

^, troduit un convoi de vivres, fans qu'elle 

„ perdît un feul homme. Les Anglais, qui 

* Polydore Virgile fe ^arde bi<sn de dire 
ict> que Je fecre que la PuceUé révéla an Roi 
détermina ce Prince à la mettJre à la tfce de As 
. troupes; ce qui néanmoins elt rapporté pàf 
beaucoupd'Ecriralnsérrangers, conformément 
aux déporitîons;&îI rapporte une cir^onildncc 
poftérieure à la détermination dalU>t>mai« 
gui VLQtx fut pas le moiif« 
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9 Tçavoient la nécefticé oii étoîent les âf^ 
» fiégés, qui ne ppuvoient plus fupporter 
» long-tems hs fatigues ciu fiege, n'atca-n 
» quoierit la Ville que très-foiblcment, fi^ 
» faifoient .leurs gardes avec beaucoup de 
» négligence. Niais dès qu'ils fçurent qu« 
» la Pucelle y avoit jetcé dès vivres, il$ 
» furent irrités dé voir qu'une femme aufE 
» méprifable, chargée des opérations mi- 
» litaires y avoit trompé leur vigilance; Ils 
» reprirent très- vivement leurs attaques; 
» ils exhortent & Officiers & Soldats à ne 
D pas laifler échapper ce fruit de leur ric- 
» toire, & promettent même des récom- 
» penfes k ceux qui montcroient les pre- 
» «niers k l'affaut. Aulïl-tôt le foldat s'ém- 
it preflè; de tous côtés on tire le canon; 
» & pour écarter les afliégcs de Tendroic 
» d'attaque, on les accable d'une grêle 
D continuelle de traits. Les hàbicans fur- 
» pris de cette vivacité , ne perdirent pas 
» cependant courage, & le Bâtard d'Or- 
^ léans ( qui commandait la place ^(fUgéc) 
D fit fçavoir au Roi par fes émiflaires I9 
» grand befoin de vivres oii ils étoient^ 
» & que les chofes iè trouvoient dans une 
» telle- fituation, qu'ils feroient obligés 
n dans peu de fe rendre, & qu'il n'y avoi^ 
2) que fa diligence & fon courage qui puf- 
» fent éloigner ce fâcheux accident. Il n'en 
» fallut pas davantage au Roi Charles, 

C ij 
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» pour faire partir au plutôt un deuxième 
^ convoi. Cette nouvelle troupe avance 
>> vers Orléans, & a une lieue de la Ville 
y> ils en avertiflent la Pucelle , qui étoit 
» dans la Place, la prient de venir le 
» lendemain au-devant d^eux avec un déta- 
9> chement, pour les introduire dans la 
» Ville. Les Anglais ne s'y oppoferent pas, 
» & crurent que plus il y auroit de mon- 
» ' de dans une Ville qui manquoit de vivres, 
» plutôt ils en feroient maîtres. Le lende- 
» main les troupes afliégées font une for- 
» tie & attaquent le fort le plus proche 
» de la Ville, où il y eut un grand car- 
» nage de part & d'autre. Ce fort tîft em- 
» porté , les Français le détruifent, y 
» mettent le feu & vont k un autre j^us 
» important & en meilleur état , muni 
» même d'une plus groflë garnifon. Le 
» combat y fut plus vif; les Français, 
» dont le nombre étoit fupérieur aux An* 
5> glais de ce fort, l'inveiliflènt de tou- 
» tes parts & l'attaquent avec beauc^oup 
» de vigueur; les Anglaiîs fentirent bien 
» que ce fort, auquel on avoit déjà fait 
u une brèche , étoit difficile k défendre. Le 
» Sire de Talbot commandoit dans le fort 
» voifin ; mais il n'ofoit en fortir pour fe- 
■p courir (a Nation, dans la crainte qu'en 
p fon abfence les Français ne s'çn rendif- 
p Ççnt maîtres. Les Anglais challës de ce 
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» deuxième fort , forment un bataillon Sc 

\ 9 fe retirent en bon ordre dans le troifié-* 

» me, où commandoit Talbot* Ce Gêné* 

j> rai fit aufli-tôt une fortie fur les Fran- 

jo çais , auxquels il imprime de la terreur 

I 9 & ranime le courage des fiens ; & les 

p Français pour fe remettre rentrent dan^ 

! I) la Ville. Les Anglais firent moins de car- 

I » nage, parce que le fort qu'ils défendoient 

I p n étoit pas hors d'infulte & que les Fran- 

[ p çais y avoient déjà. fait brèche. Peu après 

1 p Talbot alTemble le Confeil de Guerre , 

9 &c fais connoicre que l'on devoit aban- 

I » donner entièrement le fiege de cette Vil- 

I » le , qui fe défcndoit comme fl elle étoic 

I » foutenue par une force divine, (& pt- 

. » nndc quafiope divinâ dcfcnfœCivitatis^ 

p ou que du moins il falloit le remettre a, 

» un temps plus convenable: & qu'ayant 

Vi pallë inutilement Thyver devant cette 

» Place, il vâlloit mieux (è porter à des 

I » opérations plus utiles. ' On * eut peine k 

[. » goûter cet avis, mais .U dicveooit nécet 

» faire; Oh- prit donc le parti de fe retirer 

» & l'on marciia vers Meung. La retraite 

» des Anglais caufa une joie générale k 

I » Orléans, & tous les habitans fe félicité- 

! » rem du grand péril dont ils étoientéchap- 

I » pés. Senfîbles à cette grâce qu'ils^ rece- 

»' voient de Dieu même, ils lui en rendi- 

G iij 
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» ren^ des aâions de grâces pendant plu- 
» fleurs jours. 

D Nous voyons par-lk( c*eft toujours U 
» mçme Ecrivain qui parle ) que pour trop 
D demander, on n'obtient quelque fois rien, 
» Les Anglais ju(qu*alors viftoriçux, cru- 
» rent qu'il ëtoit de la dignité du Roi Hen- 
t) ri VI. d* Angleterre , de ne pas fouffrif 
» qu'Orléans fe rendît à d'autres qu'à eux 
» feuls , ( les habitans avaient offert cepen^ 
» dant de fi rendre au Duc deBour^ognc) 
» ce qui fut rejette; & par-là ils perdi- 
9 rent une conquête qu'ils ne croyoientpas 
» qui pût leur échapper. Mais loin de fe 
1» rendre maîtres d'Orléans , la néceffité les 
7> obligea de porter leurs armes ailleurs , 
1) & les Français vidorieux. fc ftijÊrçnt 
» des autres places des environs. Jeanne 
» ayant été prife en une fortie qu'elle fit 
T> à Compiegne^ fut conduite à Rouen, 
» où fon procès lui fut fait , & la Sentence 
» que l'on rendit contre elle a paru Tune 
3» des plus cruelles qu'il y ait jamais eue, 
ç fans qu'on ait pu parvenir a en adoucir 
» la rigueur & la dureté. Il eft fur qu'une 
» femme qui défendoit fa Patrie avec «n 
» courage martial, méritoit beaucoup dc- 
» gards, fur-tout y ayant des exemples 
» qui dévoient feryir de modèle: tel fut 
:» eh particulier celui de Porfenna , Roi | 
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^ d'Etrurie (ou de Tq/cane) qui rëcom- 
^, penfa la courage de Clclia, cette illuftre 
4, Komaîne , qui avoit engagé fes compa- 
,, gnes à franchit le Tibre à la nage pour 
„ fe retirer à Rome, quoiqu'on les eue 
^, données en otage au Roi de Tofcane , 
„ pour fureté de la parole des Romains, a 
Sententiam latam in Joannam vifamprofeclS 
fuiffc pojl homines natos diinJJimaTTt , quai 
nequc molliri ncqiie mitîgari tempore potidt^ 
Sanèfœminapro patria advirilia dccora rx- 
citât a, digna favore videbatur^ cumprœjer- 
timpermuiU extaK^ntpàrcendiexempla, &il' 
làdponjllmum à Forjenna Etrufcorum liegc 
cditum, &c. Voila donc un Ecrivain An- 
glais, c'éft ainfî qu'il faut regarder Poly dore 
Virgile, qui ne fait pas difficulté d'avouer 
qn'iïy avoit dans la conduite de la Pucelle 
une proteûion particulière de la Divinité, 
Il aflïire que la Ville d'Orléans , de l'aveu 
même des Anglais; étoit foutenue par une 
force Divine. Il employé k la vérité tous 
les ménagemens dont un habile Ecrivain 
i^aît faire ùfage , pour foutenir la réputa- 
tion de la nation Britannique, & faire Té- 
loge de fon courage. Cependant, pour en 
venir à la décilîon, il convient qu'il étoit 
impôflible de continuer le fîége dOtlcans, 
Il fe garde bien de donner de grands élo- 
ges à la Pucelle , en quoi ii copie le carac- 
tère Anglais. Il met, comme les autres 

Civ 
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Ecrivains, un difcours de Ùi façon dans 
la bouche de cette Fille, & pafle auffi fur 
ce fait efl'entiel qui détermina le Roi Char- 
les VII à lui donner fa confiance ; car ce 
ne fut pas cette épée de Sainte Catherine 
de Fierbois, mais un fecret particulier, in- 
connu k tout autre qu'au Roi, qu'elle lui 
découvrit & fur lequel les dépofitions & les 
Ecrivains font d'accord. Cependant malgré 
tous ces xnénagemcns nationaux en faveur 
des Anglais, malgré le peu d'éloges qu'il 
donné au courage des Français , il convient 
que la Sentence rendue contre, cette Fille , 
étoit extraordinairement dure, & telle que 
jamais il n'y en avoit eu de pareille. Pour 
lors c'eft juftifier cette pieufe Héroïne j c'eft 
la déclarer innocente de tqus les crimes 
énormes dont on Tavoit accufëe ; c'eft en- 
fin convenir avec nous que cette Fille étoit 
dirigée & conduite par une proteâion fîn- 
guliere de la ÎProvidènce : protedion néan- 
moins qui ne paroiflbitk l'exté-ieur que par 
la grandeur des adions qu'elle opéroit à 1 a- 
vantage de la Nation Françaife. 

Hedor Boëthius, Hiftoriographe d'Ecof- 
fe, homme de favoir & de mérite, par- 
le de la Pucclle au Liv.. i6^ de fon Hif- 
toire d'Ecofïe , mais fans rien déterminer 
à fon fiijet. Il rapporte feulement ce qui 
s'en difoit de fon tems , c'eft-à-dire à 
la fin du xv« CeclcrSc la voix publique, 
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dont il rend un témoignage définterrefle, 
nous fuffit pour juger ftvorablement de 
cette Fille. » Cétoit fait, dit-il, du nom 
» Français, fans une Fille nommée Jeanne, 
» qui avoit quitté les habits du fexe,pour 
» prendre ceux des hommes, & qui s*é- 
» toit exercée au maniement des armes. 
» Elle releva le courage ^tiércmcnt abat- 
» tu du Roi Charles VII. Je ne trouve 
» pas, continue-il, qu'il y ait de Fincoh- 
» vénient k croire que fes opérations ve- 
» noient de Dieu même. (Qûoâ Numine 
» diyinofaclian non ahfufdiim ejl credere, ) 
» Le Roi Charles fe trouvoit donc privé 
jï de tous fecôur^ humains, lorfque cette 
Fille le conduifit en Champagne pour fe 
rendre à Reîm^. Alars toutes les Villes, 
les Fortereflès & les Châteaux de cette 
Province abandonnèrent le parti Anglais 
auquel ils étoîent foumis, pour embraf- 
fer celui de Charles, qui fut même reçu 
à Reims avec joie, & où on Tinftalla 
Roi, félon les cérémonies ordinaires. 
De--là, fous la conduite de Jeanne, ce 
Prince parcourut & reprit fur lesAnglais 
quelques autres Provinces qui fe fourni- 
rent avec plaifîr. Depuis ce temps-la, 
tout prbfpéra en faveur du Roi Char^ 
les: mais Jeanne ayant fait une fortie 
k Compiegne , qui et oit afîiégée par les 
troupes- du Duc de Bourgogne, ne pue 

C V 
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», rentrer dans la Ville, & fut prUe par 
» Jean de Luxemb.oyrg, dévoué au parti 
3^ bourguignon. Il ne tarda gueres k la ven«. 
» dre aux Anglais- Ces derniers la tranf- 
n portèrent à. Rouen, qù ils l'accuferent 
]^ d'avoir violé les loix de l'humanité, en 
». prenant, avec les -armes, les habits qui 
a» ne convenoient qu'aux hommes; & ils 
n aggravèrent cette accufàtion , peu co/i- 
^ fidéraUe en elle* même, par celle de k 
» magie, art pernicieux & entièrement 
i> défendu; & quoiqu'elle s'en juiHfiâc. pu- 
» bliquement, ils ne laiflèrent pas de h 
» brûler. « 

On voit donc ici les fentimens du Pu- 
blic, que la commune renommée avoir fait 
i)affer dans tous les pays; on y voit éga- 
ement les fentimens de la Nauon Britan- 
nique. Cette renommée foutenuç par des 
adions vertueufes, doit toujours l'empor- 
ter fur des accufations vagues & (ans preu- 
ves, formées par un enneipi ^léclaré; c'eft 
le cas où Ce trouvoic la Pucçlle ; m^s les 
accufations odieufes des Anglais font dé- 
truites par lobfervation de l'Auteur. S'il 
n'y a pas d'inconvénient k croire que les 
adions de la Pucelle venoient de Dieu, 
il y en auroit fûrement k dire qu'elles par- 
toientde Tefprit malin par le moyen des for- 
tileges & de la magie. Des opérations de 
cette nature ne fauroient avoir ks mêmes 
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dégrés de vraîfemblance^ pour les attribuée 
également k Dieu ou au démon. Il faut 
néceflàkement que Tune Femporte fur l'au- 
tre; ce font les faits mêmes & leurs «cir- 
conftances qui en décident. On ne fçauroit 
fe difpenfer de louer un . bien général, qui 
n'a d'autre objet que de libérer un peu- 
ple de Tacçâblement & de la mifere où 
il étoit alors, & qui tend k rendre au Sou* 
verain légitime une fucceffion qui lui vient 
de fes pcres , & qu on voudroit lui ravir ^ 
contre la loi fondamentale de la Monarchie/ 
Çeft-la ce bien général qui fait eflime- 
Taâion de la Pucelle , comme la perfécur 
tion d'une nation entière rend Taâion in- 
jufte & même criminelle dans celui ou ceux 
qui la procurent: c'eft ce que faifoient les 
Anglais; Il n'y a donc point k balancer ; 
toute adion louable vient & ne fçauroit 
venir que du principe & de l'auteur de 
tout bien; au lieu que toute vexation, 
toute perlecutfon vient immanquablement- 
de rennemi commun de pieu & des hom- 
mes. 

D'ailleurs l'HiftorienEcoflais obfbrve que 
cette Fille fe juftifia publiquement des ac- 
cufations odieufes de magie, de fortiJége & 
de fuperftition dont elle étoit accufée par 
le Promoteur, qui étoit la Partie publiqup 
en cette caufe. 

Larr#y, un des deniiersEcrivainsdcTHif- 
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toire d'Angleterre, malgré fou efprît de pai*^ 
tialité pour la Nation Anglicane, flotte tan- 
tôt dans un fetitiment &c tantôt dans uil 
autre. Incertain de celui qu'il doit adopter, 
il parle quelquefois félon l'ancienne tenom- 
mée, & quelquefois aufli félon les ima-^ 
ginations hazatdées pai^ du Haillan, qu'il 
ïi'ofe cependant adopter entièrement. Voici 
fes paroles. 

>^Un miracle ou un ftratàèêihe , dit-il ^ 
» fauva le Roi Charles VII, fit lever le 
>> fiége d'Orléans & changea tellement la 
i> face des affaires, qu'il reconquit le Royau- 
i> me & en chafla les Anglais. Ettange ré- 
h vôlution, àuflti-bien que le moyen em- 
» ployé pour l'exécuten 

«Une fimple Bergère de i8 a xo ani 
*> ofa Tenti^eprcndre. Sa hârdiefl'e parut fur- 
h naturelle, & le bonheur qui accompagna 
^, fon projet, quelque en fut TâuteUf, le 
>, fit pafler potir miraculeuit, & Celle qui 
yj l'exécuta pour infpirée. Il y a pourtant 
',f des HiftorienS mêmes entre les Français, 
„ qui difent que tout ce miracle fut uil 
te ai^tifiéè du Cofnte de Danois , pour re- 
>, ievet le côutage abattu du Roi CharH, 
>, & de pîefque tout fon parti. " 

larïey adopte donc pour ce moment Ti* 
hiagînatiori non prouvée de du Haîllaù; 
J>uis il continue en ces termes. 

g, Baudricourt, Gouvetncur de VauCou* 
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leurs, qui l'avoit, dit. on, inftruite & 
qui lui avoit trouvé un génie & un cou^^ 
ragé propre à fon deilèin ou k celui ^11 
Comte de Dunoîs , l'envoya a Charles , 
comme une Héroïne dont Dieu vouloir 
fe fervir pour la délivrance d'Orléans, 
6c pour celle de tout le Royaume. Elle 
fe préfenta hardiment devant le Monar- 
quCj difpofé par le défefpoir de fes af- 
faires a tout croire, & elle foutint fa 
miflîon miraculeufe ayec une afiurance 
qui ravit tous les Courtifans , & fît plus 
d'eflfet fur leur efprit que tous les dit- 
cours & tous les exploits de leurs plus 
vaillans Généraux ... Ce qu'il y a de mer- 
veilleux, eft qu'elle exécuta affeâivement ' 
les deux points de fa miffion ( fçavoir 
la levée du fiége d'Orléans & le Sacre du 
Roi. ) Les Français traitent ces deux éve^ 
nemens de miraculeux : les Anglais en 
p a rient autrement ; ils rapportent le pre- 
mier à la négligence des affiégeans, & 
à un temps de pluie & d'orage, à la fa- 
veur duquel le Convoi avoit pafle; & 
le fécond au fecouf s que le Duc d' Alen- 
çon intfoduifît deux jours après dans la 
Ville. Quoiqu'il enfoit, le fiége fut le- 
vé, & le Comte de Dunois, qui voilloic 
faire durer le miracle, en fit tout Thon-r 
neur à fon Héroïne. 
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„ Enfuite dç ces heureux fucçès, la Pu- 
celle <L qui les GénérauK déféroient tou- 
jours Thonneur du cammaadement , rae^ 
na Gharies VII fe faire facrer k Reiras , 
c'était le: fécond point de fa commiiEon. 
Elle n'y riuiHt pas moins, bien qu'à la 
levée, du fîege. Il fembloit qu'une ter- 
teur panique itoit tombée fur les An- 
glais, & que la Viâoire au contraire 
marchât devant la Bannière de l'Ama- 
zone Françaife. 

„ Le bonheur de la Pucelle continuoit , 
ayant encore cette année fcctxuru La- 
gny ^Compiegne. Mais Flavî, Gouver- 
n(^ur dans la dernière Place, ayant fait 
fermer la barrière trop-tôt, cette Guer- 
rière, qui revenoit de la pourfuîte des 
ennemis, ne put entrer, & Jean de Lu- 
xembourg, Tun des Généraux Bourgui- 
gnons, entre les mains duquel elle tom- 
ba, 1^ livra aux Anglais, qui la firent 
conduire à Rouen, où on lui fit fon 
prcjeèi-, & où Tannée fuivante elle fut 
condamnée à être brûlée comme forciere. 
On kji imputoit enct)re d'autres crimes, 
encre lefquels étoit celui d'avoir , contre 
la^pideur de fon fexe,prit l'habit d'hom- 
me & porté les- armes, & ce fut peut- 
êtrç le feul qui fut prouvé. Elle ne laifla 
pas defubir le fupplice. Et. ce, cruel Ar- 
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1» rét, qui fait tort k ceux qui k follici- 
[„ térent, fut exécuté le 30 de Mai dans le 
„ vieux Marché delà Ville. " 

Qurn*admirera la peine que fe donne 
îd Larrey pour fe tirer d'un embarras fi 
facile à furmontcr ? Que n'avoue. - t - il 
naïvement & Amplement des faits con- 
fnus & attcftés par tous les Hiftoriens con- 
temporains; c'eft-k-dir€ qu'il y avqit du 
merveilleux dans 1^ conduite de cette Fille? 
Elle promet au Roi deux chofes, qu'elle 
fera lever le fiége d'Orléans, & qu'elle con- 
duira ce Prince k Reiras pour y être (acre, 
f Rien n'étoît moins vraifemblable, puifque 
I toutes les places par oii il fallort paflèr étoient 
! occupées par les Anglais & les Bourgui- 
t gnons, fupérieurs en troupes, fie julqu'a- 
fors vidorieux. Elle en vient cependant k 
tout, fens que les ennemis ayent ofé, je ne 
I dis pais attaquer, pas même qu'ils ayent 
rifqué de paroître. Elle dit dans fa prifon 
: que Compîegne fera fecouru & délivré par 
- les Français avant la Saint Martin .d'iiy- 
ver , & que les Anglais feront entièrement 
chaflës du Royaume. Ces deux promeflès 
ne font pas moins , avec le temps, eiSFec- 
tuécs que les premières. Voilk le mer-, 
veilleux: les intrigues de la Cour & des 
Courtifans ne vont pa? jufques k faire ces 
fortçs de^pricdiâions, ni k Içs^ voir accom- 
plir. D'ailleurs ils n étoient pas dans la pri- 
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fon de Rouen , pour lui fuggérer de faire 
ces deux promeffes. 

Larrey abandonne pour quelques mo- I 
mens rimagination de du Haillan ; il stn \ 
méfie, & il ne fçauroît difconvenir quil | 
n'ait paru dans la Pucelle quelque chofe de ] 
furnaturel, de merveilleux & de miracu- , 
leux dans ce quelle exécuta de grand en 
faveur du Roi, ainfi qu*elle Tavoit promis. ; 
"Et quand il avance que la premi<:re opéra- 
tion de cette Fille n a réulfi que par la né- 
gligence des afficgans, c'eft -à-dire, d'a- 
voir fait négligemment leurs gardes , & que 
cette négligence fut favorifée par une pluie 
& un orage, c'eft avouer que Jeanne avoit 
plus de courage que toute l'armée d'An- 
gleterre, puifque ni la pluie ni l'orage ne 
Tempêchent pas: de pénétrer dans Orléans 
avec un grand convoi , toujours difficile à 
conduire. En vérité ^ c'eft là une fatyre de 
la Nation Britannique: c'eft lui ôter,de 
gaieté de cœur, un courage qu'elle a fait ' 
paroître en toute occafîon : c'eft la mettre 
au-deflbus d'une jeune Payfanne de feize 
à dix-huit ans, de qui, félon lui, la feule 
Bannière contraignoit la viâoire.de marcher 
toujours devant elle , & qui înfpiroit une ter- 
reur panique à l'une des plus courageufcs 
Nations qu il y eut dans l'Univers. Je ne fuis 
pas Hiftoriographe d'Angleterre , Dieu m'en 
jpréferve; mais je penfe plus \ noblement , 



de cette illuftre Nation que n'a fait Larrey. 
D'ailleurs il faut avouer qu'il eft louable de 
convenir que le cruel Arrêt que Ton ren- 
dit centre cet^e Fille, fait tort à ceux qui 
le foUicitérent. Par-lk iï fait l'apologie de 
lOoftre Héroïne : On ne fçauroit condam- 
ner Cçs Juges, fans en même-temps la dé- 
clarer innocente. J'aurois bien d'autres j^c- 
marques à faire fur tout ce qu'il dit , mais 
il faut ménager mes paroles. Peut-être me 
fuis-je déjk un peu trop étendu. Mais la 
chofe eft faite: paffbns à d'autres. 

Je ne daigne pas ici^ parler de Rapin 
Toyras ; le P. Berthier, Jefuite, a fait voir 
le peu de lumières, d'attention ou même 
de bonne foi dé cet "Ecrivain, dans l'évé- 
nement le plus extraordinaire duXV^ fiécle 
•& qu'il étoit de fon honneur de bien dé- 
velopper. Il femble que lui & fes confrè- 
res en Hiftoire , craignent d'avouer qu'il y 
a une Providenceparticiiliere fur les Royau- 
mes. 

Paul JoVe, Evêque deNoceraàu Royau- 
me de Naples,d'unefprit flatteur,fur-tout k 
l'égard des Princes, auxquels fouvent il 
vendoit chèrement de médiocres éloges, ne 
fçauroit néanmoins s'empêcher de faire con- 
nokre que „ parmi toutes les vertus dont 
„ étoit doué le Roi Henri VI. d'Angleterre 
la gloire- militaire étoit principalement 
celle qui lui manquoit. Que les Anglais 
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„ malgré cette antique animofité qui re^ 
v gne (ians leur cceur contrôla NatipiïFran- 
,^ çaîfe, eurent cependant le chagrin de ft 
„ voir vaincus & chafles de toutes parts; 
,, & par qui même chaflKs, par une jeu-' 
ij ne fille qui faifoit des efpeees de mira-r 
,, clés en faveur des Français , dont elle re* 
,j leva le courage , & c'eft-là ce qui jrritoit 
„ le plus la fiere Nation Britannique, d ê- 
„ trefurmontée par ce qu'il y avoir de plus 
„ foible & de plus méprifable, ,& de voie' 
yy fouler aux pieds tous les trophées donc 
„ auparavant ilstîroient toute leur gloire.« 

Jean jFcm^r, Piémontois, * & par con- 
féquent Italien aufli bien que Paul Jove, 
eft obligé d'avouer que )» les Français ne 
„ ranimèrent leur ancien courage & ne 
„ reprirent leur fupérioritéacçoutuméedans 
„ les armes , que par la conduite d'un« fem- 
„ me, c'eft-à-dire de Jeanne la Pucelle, 
„ en quoi on ne fçauroit s'empêcher de rc- 
„ connoître une proteâion divine, « Ces 
témoignages fi favorables à cette pieufe Hé- 
roïne, ne font fureipent pas mendiés; ce- 
toit la vérité qui les arrachoit de la plume 
de ces Ecrivains, 

On fait que Mariana , célèbre Ecrivain 

EfpagnoldelaCompagniedeJefuSjécoitavec 

raifon bien moins incliné vers la France, 

que ver» l'Efpagne & la maifon d'Autriche 

* Libre XVIH. Hifloriâs Scocoium. 
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€]oî avoienc également accédé aux biens & 
à l'animoficé des Ducs^ de Bourgegne cdh<* 
tre les Français* Cependant au livre XX. de 
fbn Hiftoire d'Efpagne, il fait un grand 
âoge de la PuceUe Jeanne ; éloge certai • 
tiementque les Français ne Tavoient pas 
prié de faire. ïl en rapporte en peu de mots 
& avec fidélité ce que nous en avons mar-' 
eue dans la première partie de cet Ouvra- 
ge. Il convient , conformément à toute la 
{procédure, que TEvcque de Be^u vais fut 
e nioteur principal de^ condamnation de^ 
cette Fille , & que perfonne n'auroit ofé 
[ parler pour elle, quoiqu'on fût perfuadé que 
f ia feule animofité des Anglais étoit caufç 
de fa mort. Il ne fçauroit s'empêcher de dire, 
qu'elle fera toujours honntur à la Kacioti 
Françaife^ & que fa réputation fi vcrtucufe 
pénétTera dans, les fiécles à venir. Ç efl ce 
qu'il dît d'après le procès de juftification fait 
par ordre du Pape Calixte III, & qu'il 
avait vu , qu'il avoit même examiné dans 
les Archives de TEglife de Paris. JEtemum 
GalUœ decuSy omnibtisfeculis nobiU^iti dati 
in caufa Tudiccs à Calixto Romano Ponti" 
fice pronunciarunt,quœ a3a in Scrinio Sum-- 
mi Tcmp.li Lutctiœ cum fidc fervantur. 

Jacques Mey€r,Flamand, n'a jamais {MilTé 
pour ami des Français, & rarement a-t'il 
maxKjué l'ocçafion de montrer qu'il' rie les 
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aimoitpas. Ceûde quoi convient Deirio, * 
qui lui-même écoic Flatnand aufli bien qui 
Meyer. Cependant ce dernier eft un dèf 
ceux qui parle le plus avantageufèment de 
la Pucelle. Je n'en donnerai îcijgue les fin-* 
gulârités qu'il avoir tirées d'unEcrivaincon^' 
temporaîn , mais anonyme. Voici ce qu'il' 
dit. 

„ Le Roi Charles étoit k Chinon , lorf- 
^, qu'une jeune Fille, âgée d'environ dix* 
^, huit ans lui fut préfentée. Le foin qu et- 
^, le avoit eu de conferver fa yirginité,lui 
'„ fit donner le nom de Pucèlle Elle étoic 
„ née de parens pauvres ; ce qui ne l'em- 
^, pécha de dire qu'elle étoit infpirée de 
^ Dieu, § pour faire lever le fiége d'Or- 
yy léans & conduire le Roi à Reims pour 
^, yêtrefacré. Ce difcours ne lui attira 
,, que des mocqiieries&'la fît traiterdefol** 

* lacob. Meyerusparùm in Fr an cosbent^nus 
le a Marùnui'Dtlfio difyuijîcionujn magicarum» 

§ Hxc fè divinitus afflatam dîcebat^pulfu* 
ram fe Angles ab Urbe Aurelianenfi, Regem* 
que perduâuram in Eemos adfacram ondio* 
nem Irrifa primùm « habitaque pro fatua tan- 
dem ramenïmoTumfujorumfanélimoBiâ acpra- 
dentiâ fidem fecit, ac quidqaidverbuerat pol- 
lic îta fadttscomplevit. Jacob, JUcy crus y likroxt 
AnnaUttm Flandrix* 
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le. Cependant fa conduite, qui fut exa-^ 
minée de près,- fe trouve fage & pru- 
dente: enfin elle exécuta ce qu'elle avoit 
promis. 

,, Qui ne voif ici la main de Dieu; & 

qui peut douter que ce qu'elle a fait ne 

^, foit une preuve de la bonté Divine? La 

colère du Sieîgneur n'eft pas éternelle : 

elle fc laiffa fléchir par le regret qu'eut 

le Roi de tous les défordres de fa vip 

i » pafrée. Il demandoit avec priéres,& avec 

D larmes que Dieu voulut bien oublier fes 

» fautes-Toutes les Egliles de France étoient 

j » de même en prières^ & l'on ne fçauroit 

*> fc difpenfer de croire que la Divinité 

I % exauça les âmes pieufes qui étoient dans 

- «> le Royaume. La France fe trou voit fuf- 

m fifamment punie par Tincroyablc défola- 

90 tion qui anéantiffoit toutes les Provinces. 

j î> Ainfi Dieu qui vouloit montrer que la 

I » vidoire vient de lui feul, employa un 

i i) fexe fragile, une fimple femme pour 

p dompter l'orgueil des deux NationsFran- 

\ »> çaife & Anglaife, La venue de Jeanne 

i » fut le terme fatal qui arrêta les vidoi- 

! 1» res des Anglais; elle mit fin à leurs prqf- 

: t> pérités en Franec- Avant fa venue , per- 

foftne ne pouvoit leur réfifter , tout étoit 

' ^l viâoire^pour eux. Mais quelle révolu- 

! „ tion n'éprouverent'ils pas, depuis ce mo^ 

mentî Leurç forces, leurs victoires, 
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„ leur fortune tout fut mis k néant. Prcu-. 
j,^ ve certaine que' la Divinité donna pout 
„ montrer que ccux-lk feuls font forts & 
j, heureux qui ont le Ciel pour eux, au 
^, lieu que tes autres deviennent fotbles £c 
„ fans vigueur* 

„ Il y avoit dé)à long-tems que les ha- 
^, hitans d'Orléans përiflbient de faim & 
jj dd mifere. Privés de tous fecours hu^ 
j^ fnains, Dieu fit en leur faveur ce que 
j, Thomme ne pouvoir exécuter. Une fille 
^j nommée Jeanne parut, non que les hom- 
j, mes Teuflènt choifie , ni qu'ils l'euflent 
„ fait venir: Dieu fèul l'envoya, & le 
„ Roi la mit à la tête des troupes Frari- 
„. çaifes; malgré les ennemis elle fit entrer 
„ un grand Convoi dans la Ville afliégée; 
„ Aufli-tôt elle fait unefortic dans laquelle 
„ elle emporte, brûle & détruit toutes les 
,; forterefl'es que les ennemis av oient éle^ 
,, vées autour de là Ville^ Us font obligés 
„ de fuir ; elle les fiiit k Jargeâu, Meungj 
„ Beaugeftcy, Jaitville, & les bat à Pa- 
;, tay en Beauce. De-lk elle fe rend à Au- 
,, xerre, Saint Florentin^ Troyes, ChâlouSi 
„ tout fe foumet au^ Roi, Ennn elle intro- 
„ duitQiarles dans Reims, où il eft facré; 
„ Elle avoir fous elle pour Lieutenant Gé- 
„ néraux, les Ducs de' Bourbon & d'AleiiT 
„ çon. Princes du Sang, le Connétable 
,, Artus de Bretagne^ Jean Comte de Du- 
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„ nois; & pour fe dire eh tin mot, le Roi 
j, Charles liiî-même. Depuis fa venue, un 
,, fcûl Français faifoit fuir mille Anglais , 
^^ & dix mille de ces derniers n'ofoient te- 
„ nir contre deux Français. Le nom * féul 
„ de cette Fille infpiroît la terreur aux cn- 
„ nemis, & plufieurs ont aflTuré avec fer- 
„ ment, qu'à la vue de la Pucelle ou de 
„ fon étendard, le courage &:la force leur 
„ manquoit. Cependant elle n'eut pas fur 
„ . les Bourguignons le même avantage que 
„ fur les Anglais. Enfin elle eut le mal- 
„ heur d'être prife à Compiegne par la 
„ méchaUiceté de" Guillaume de Flavi, § 
„ Gouverneur de la Ville qui la vendit 
„ .aux ennemis. Dès-lors elife-même prédit 
„ fa mort. « 
^Et lorfque Meyer vierit au procès de fa 

'* TantusTolo Puellaenomîneeorum anîmis 
inceflit.pavor) ut magnoeorum piurimifirma- 
rent facraixiemo, quod foloaudito ejus nonii- 
né, auj figrnis ejus confpedtis, virôtanimum- 
que perdereni. Meyrusihid» 

^ Memoiantquidam ab Guillelmo Flayia- 
cenfi, OppidifCompidienfis ) Praefedlo hofli- 
bns vendiram^eamqueproditionemfuam flâtim 
fccutaranVmortera Puellam pracdixifTe confir- 
mant. Mcyerihid Jean Nidcr cnpzrUcU même en 
VOavrageci.deJfus,page $6oà U <iir,AArio Do- 
mini 1 430,oblèfrbcompendiô',càptâ€fftPuer- 
la fupraai^aperqtietndam Picàrdum» qui ven- 
dîdit c am An glicis, & Na. cUreJl du mémcfcnti- 
ment dins fciC^oniquc» 
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condamnation , il s'explique encore avec 
plus de force, & il dit que » le 30 Mai, 
„ veille de la Fête du Saint Sacrement, 
„ Jeanne la Pucelle fut brûlée au vieux 
„ Marché de Rouen, fans aucune caufe. 
„ légitime, * uniquement par la haine que- 
„ lui portoient les Anglais. Pierre Cauchon , 
„ Evéque de Beauvais, qui étoit Anglais, 
j, pour plaite au Duc de Betfort, Régent 
^, en France , eut la cruauté de condamner 
„ cette Fille k la mort -[. quoiqu'elle fut 
„ innocente. De quoi, dit-il, ne font point 
„ capables ces fortes d'Evêques, ou plutôt 
„ ces fimulaçres de TEpifcopat? On fut 
„ aflez injufte pour refufer dans une pareil- 
„ leproccdurc^un confeil à cette Fiilc. Efe 
„ quoiqu'elle fût fimple & fans aucune con- 
„ noiflance, TEvêqucôc les adhérans, qui 
„ tous étoient fes propres ennemis & fe» 
j, Juges^ la fatiguoient par des interroga- 
toires 

^Crematai^pi e(l Joanna ?uel]a, obnul* 
him quidam judam caufam, fed per odiumCo^ 
Ittm Angloium. M tyeru^ ibidem» 

4* A.ufuseAPetrasCauchon^An^las génère» 
Bçllovacoium Ëpifcopus^in ^raiiam Bwcfor- 
dii)Ke<^orisGalli$.innoc^ntemVirgin6mmQt- 
.fiadjudîcare.QuideniinnQndengnanttalesEpif'' 
copi {^M unibtde-potiùs Ëpifcoporum? MtytT% 
ibidem» Jlfc trx>tnpe tn difant que Pierre Caur 
cfionecoic A7igi<iis;il étoit Champenois, dontU 
Père ou l'Ayiula'voirttéennoLlipar Charles /'/. 
Sa f affilie JubJîJU encore dansUDiocèfe de Rcii^ 
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^j toîres" captieux fur la' Foi Catholique , 
pour la furprendre en quelque réponfe 
équivoque dont ils ppjjjçnt tirer avan- 
tage à fon préjudice. Mais ce fut en vain, 
elk répondit avec beaucoup^de fageflè &: 
d'une manière très-orthodôxe. Quoiqu'ils 
^ubliaflènt de tous côtés qu elle étoit for- 
ciere & magicienne , ils ne purent ce- 
pendant jamais prouver aucun fait de ma- 
gie & de fortilege. Tout le crime qu'ils 
lui objcâerent, fut l'habit militaire qu'el- 
le portoit; fiir quoi néanmoins elle fe 
juftifia très-bien , en alliirant qu'elle ne 
s'en fervoît * que quand elle étoit à la 
tête des Troupes. Aucun des aflèfleurs 
de l'Evêque n'ofoît aller contre la volonté 
des Anglais , qui répandoient dans le Pu- 
blic une infinité de calomnies fur cette 
Fille. Il y a des Auteurs qui afTurentque 

1 ,, la jaloufie des Officiers fut la feulecaufe 
,, qui là fit livrer aux Anglais , parce que 

\- „ toute la gloire des opérations militaires 

I „ retomboit fur elle. Ccft donc ainfi que 
périt cette Femme , qui avoit foutenu 
la France. Les Anglais firent jetter î^% 

\ ,, cendres dans la rivière: mais quoiqu'ils 
„ fiflent , jamais depuis ce temps-là ils ne 

' * Virilemhabitnm excufavit, (Meyerus)ne 
1 . fciHcec militumincontinentia provocari in il- 
lam pofTet;^ rifacmineourafaifTet habita. bUty^- 
TUS ^ Chronici Fiandrorum^ Lih, XFl. 
in. Pan. ^ D 
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„ purent remporter aucune vidoire impof- 

„ tante fur le^rânçais. « * 

Ceft ainlU^e parle un ennemi de la 
France,. un zélé Bourguignon- Qu'auroit 
donc pu dire un Français à la louange de 
cette pieufe Fille ? U a foin même de pré- 
venir ce que des gens peu inftruits ou des 
gens d'imagination ont dit que c'étôit une 
intrigue de la part des Courtifans ou dts 
Généraux qui avoient fait venir cette Fille. 
Il, allure, au contraire, que Jeanne pa- ' 
rut k la Cour , (ans que les hommes Teuf- 
fent choifîe, ;ii quils leuflent fait venir; 
mais que Dieu lui-même Tenvoya* Joamut 
Virgo nonajcita, noncnata, norttUâa, 
fid à data poteftatc à Rege accepta. S*il y 
avoit eu de la tromperie de là part des Of- 
ficiers &ides Grands, on doit croire que 
Meyer n'auroit pas mai:ïqué de nous le re- 
procher comme une fupercherie indigne 
d'une Nation , qui a toujours fait gloire de 
probité & d'honncûr. Il auroi t faitfonner 
fort haut l'bypocirifîe d'attribuer à Dieu ce 
qui auroit été Teftet des fuggçftions pure- 
ment humaines. Il ne rèfte donc qu'une 
feule chofe à dire , félon lui , qui eit que 
Jeanne étoit du moins conduite & dirigée 
par la Providence. Quod homo nonpotuit, 

* Nec unquam ( Anglî ) eâ ex die vidô- 
rîanvaliquam iafignem retulexunt ex Gaiiis. Iti 
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^Deiis fuppUvu. Ce font ces paroles. 1 , 

Pontus Heuterus, Préjjpt d'Arnheim en 
Gueldj-es, Ecrivain du XV l« fiécle, n'étoit 
pas moins attaché .que^Mcye^ à la Matfon 
d'Autriche, & par conféquent aiix derniers 
Ducs de Bourgogne^ dont il a donné une 
Hiitdire particulière. Mais il s'en faut bien* 
<ju on trouve en lui Taigreur qui animoit: 
Jacques Meyer. Les hommes du même pays 
n'ont pas toujours les mêmes paffions na- 
tionales. Son zélé pour ces deux illuftres 
Maifons , ne Tempêche pas de dire la véri- 
té, conformément ^ux Ecrivains originaux 
qu'il a foin de citer. 

„ Jufqu'au fiége d'Orléans, dit-il, la 
,, fortune avoit favorifë les Anglais ; mais - 
„ cette entfeprife mit fin k leurs vidoires 
„ & à kurs triomphes. Ils fe virent con- 
„ traints de céder aux Français les Villes' 
» qui de tout temps avoient appartenu à 
» la Monarchie Françaife, & de laiflèr en- 
„ fih refpirer un peuple qui gémîflbît fous 
„ un joug étranger. La Nation Anglicane 
,, eft donc obligée pour lors de céder la 
„ fupériorité des armes & du Gouveme- 
„ ment. Ce ne fut néanmoins ni par les 
„ forces d'Alexandre, de Céfar, de Poih- 
„ pée ou de Charlemagne , ni par la 
„ prudence des Pçinces & des Chefs de la 
^ Nobkfle, non plus que par l'habileté 
n sde^ meilleurs* Généraux. Mais ce 'qui ne 

Di, 
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„ fe voit dans aucune Hiftoire, ils fe vi- 
„ rent domptés .par une pauvre Payfanne 
,, de Lorraine , âgée de dix-huit ans , in- 
,, connue d'ailleurs , & qui jiifqu'alors n a- 
„ voit fait autre chofe que conduire à la 
„ campagne les vaches, les bœufs & les 
„ brebis, 

„ Cette tille, nommée Jeanne, fe pré- 

„ (enta au Roi, & lui dit que Dieu l'en- 

^ voyoit à fon feconrs. Elle fut examinée 

^ en plein Confeil, & y répondit avec 

„ beaucoup de prudence & de .préfence 

„ d'efprit. Elle eut alors le courage d'exé- 

„ cuter ce qu'aucun des Généraux n'a- 

„ voit pu faire, & avec fix cens hommes 

„ de Cavalerie , à la tête dcfquels on Ta- 

„ voit mife, elle fît entrer dans Orléans, 

,, malgrémêmcles Anglais ,vyn grand Con- 

„ voi de' vivres, qui fervit à tirer les aflié- 

„ gés de l'extrémité & du grand befojn au- 

. „ quel ils çtoient réduits. Auffi-côt après 

.„ elle fait une fortie à la tête de fes trou- 

„ pes; elle attaque & emporte trois des 

„ forts , par le moyen defquels les An- 

. „ glais a voient bloqué la Ville du côté de 

, „ la rivière ; & tous ceux qui défendoient 

,, ces forts ayant été tués, elle les obli- 

„ ge à lever le fiége. Cette vidoire lui 

„ attira la confiance du Roi, qu elle con- 

,, duifit k Reims prefque dans le même 

,, çemps^ pour y être fii.cré febn ranciett 
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„ ufâge,& réduifît enfuite à fon obéif- 
„ fancc pliifieurs autres Villes. Le coura* 
„ ge d€ cette Fille intimida fi fort le Duc 
„ de Betfort, qu'il envoya {t% Députéà en 
^ Flandres, pour engager le Duc Philippe 
„ le Bon a. fe joindre à lui, & employer 
„ toutes fes forces & fês meilleurs Officiers 
„ Généraux- pour s oppofer à cetee jeuno- 
„ Payfanne. Philippe fe rendit donc à Pa- 
„ ris, à la tête de huit cens Gentilshom- 
„ mes, pour renouveller fes traités avec 
„ les Anglais, & ils prêtèrent de nouveaux • 
„ fçrmens pour ne pas mettre bas les ar— 
„ mes&ne faire aucune paix, qu'ils n'euC^ 
„ fent entiéremenr détruit Charles de Va- 
„ lois. Roi de Bourges : c'eft le titre que 
,5 par mépris ils donnoient au Roi Char- 
les VIL 

„ Mais depuis, la Pucelle ayatit trouvé 
moyen avec cinq cens chevaux d'entrer 
dans Compiegne, pour fecourir cette place 
afliëgée, elle fît dès le lendemain une 
fortieavec quelques troupes^ pour atta- 
quer un château qu'elle auroit furemenr 
çjmporté,fi les principales troupes de TAr-- 
mée ennemie n'étoient accourues de tou- 
tes parts pour ^y oppofer. Après un grand 
carnage qui (e fit de part & d'autre, 
cette Fille voulut regagner la Ville; & 
comme elle s'étoit mifc k Tarriere-garde 
pour faciliter la retraite de fes gens, elle 

D iij 
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y, fut reconnue kfon étendard & àibnlia- 
py billement, <jui ëtoit d'une étofiè de foie 
pj couleur de pourpre , brodé en or & en 
„ argent. Un Cavalier Bourguignon la Cù- 
y, fit par fon habit & la fit tomber defoû 
„ cheval. Les Français fe battirent trè"s--vi- 
,; vement pour la déli\rrer; mais ayant àé 
yy repouflës, elle fe rendit au Bâtard de 
,, Vendôme , & nos troupes eurent autant 
,, de chagrin de la voir conduire priibnniére 
^y au château de Marigni ^ que les Anglais 
„ en témoignèrent de Joie. Elle fe faifoitfeu- 
^y le' plus rédouter de la Nation Britannique 
„ que tous les Généraux du Roi Charles. 
. „ Philippe le Bon la vit, lui parla & la 
„ recçmmanda au Comte Jean dcLuxem- 
^ bourg, qui la fit transférer à Beaulieu 
„ & enfuite k Beaurevoir, où elle fut dé- 
,j tenue qnelque temps. Enfin le Roi d' An- 
„ gleterre , ( ou plutôt le Duc de Betfort .) 
à force de foUicitations réitérées & d'im- 
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portnnités ( il devait ajoutera d^ argent) 
,y fe la fit délivrer , & ordonna de la faire 
„ brûler dans le Marché de Rouen , non 
^ qu'elle eût rien commis qiii méritât une 
„ auffi indigne & aufli cruelle mort, mais 
^, plutôt par Fa haine ou la fureur qu ils 
„- avoient conçue contre une fille méprifa- 
„ ble en elle-même, qui cependant avoit 
„ défait & battu plus d'une fois les mcil- 
„ leurs Généraux qu'eut alors la Nation 
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^ Britannique. On l'accufoit defortilege &r 
„ de s'entendre avec les efprits malins pouf 
,, la conduite de la guerre; comme d'un 
„ autre côté on prétendoit qu'elle s'étoic 
„ écartée de la Foi Catholique. Ceft ce que 
„ le Roi Henri VI ( ou plutôt le Duc dc^ 
^, Betfort) après fon arrivée en France , 
„ «n écrivît de fa main au Duc Philippe 
„ le Bon. 

„ Il y a aujourd'hui des perfonnes qui 
,, regardent toute cette Hiftoire comme une 
„ fable; mais outre que cet événement 
„ eft trop proche de nous, pour être traité 
„ de fabuleux, il eft attefté par tous les 
„ Ecrivains du tems, qui parlent dé cette 
„ Fille & de fes opérations avec beaucoup 
„ d'éloges. J'ai vu moi-même fur le Pont 
„ d'Orléans la ftatue en bronie de la Pu- 
„ celk , avec fes cheveux volcigeans , & 
„ à genoux devant Jefus-Chrift crucifié , 
„ avec une infcription qui fut placée alors , 
„ & qui marquoit que cette ftatue avoit été 
„ placée aux dépens des femmes & des fil- 
„ \!^s d'Orléans, en mémoire de la déli- 
,, vrance de cette Ville afiicgée par les An- 
„ glais. 

„ D'ailleurs en écrivant ce qu'on vient 
„ de lire, j'avois toujours devant les yeux 
„ l'Hiftoire du Duc Pîiilfppe le Bon, que 
„ George Chaftclaîn k écrit en françaisavec 
„ autant d élégance que de^aditude; & 

D iv 
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^^ il témoigne, que comme il vîvôît du 
^^ tems de ce Prince, il a vu la Pucèlle 
^^ Jeanne^ qui, de petite P^famie iricon- 
^j nue , étoit parvenue par fes aâions hé- 
^j roïques dans le militaire, à mériter de 
^j la part du Roi Charles un état de mai- 
^, fon, qui alloit de pair avec celui des plus 
^, grands Seigneurs, afin que Ton nom & 
^^ fa perfonne ne tômbaflent point dans le 
j, mépris , qui eft une fuite de l'indigence 
j, & de la médiocrité. Outre des filles de 
^ quelque nom, qui Taccompagnoient , elle 
^, avoit auprès d'elle un Intendant, un 
„ Ecuyer, des Pages, des Laquais, des 
^, Chambellafis ; & , pour le dire en un 
„ mot , elle étoit refpcdée par le Roi & 
„ les Seigneurs de fa Cour , & même rega^- 
„ dée par tout le peuple comme une Sain- 
y^ tQ. Ad hœc habebam dum hcec Jcribenm , 
HijîonamlingijâGaUicdrnanufcriptamGeoi' 
gii Cajieilaniy qui déganter ex actèque vi-" 
tamPhilippiBoniexaravit y teflaturque ait- 
quot loeis Jcje hoc îcmpore v'ixijfc , ac Puel- 
(am Joannam vidijfe , quce ex ignota rufiica- 
que puella y bellicis facinoribiis eo pervenif- 
jet, iiteiRex Carolus fumptiis , qnibus Co^ 
mitisfamiliam œqiiaret ^fuppeteret , ne apud 
viros militares per caufam inopiœ vilcfceret, • 
Confpiciebanturenim in ejiis comitatUyprce-' i 
ternobiles pueUas , ProcuratorDomùs , Sta- 
hidi PrœfeSus ,nobilcs adolefcentes , pueri à 
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manibus, à pedibus, à ciihicuUs; coUbatuf 
à Regc, Proceribus, ac imprimis à PopiUà 
injlar Divas habebatur. 

Qu'on ïife & qu'on examine bien ce té- 
moignage, & l'on verra qu'il eft rendu 
avec toute. Ja circonfpeâion que la pruden- 
ce exige des plus habiles Ecrivains. UAu^ 
teur ne donne point dans lesfantaifiesdeces 
dévots d'imagination, qui fe figurent que rien 
de grand, que rien d'utile ne fe peut faire 
fans apparitions, vifions ou révélations par- 
ticulières. Il fentoit avec raifon que c'étoic 
fc moyen de n être pas cru. Il incline en- 
core moins vers le miraculeux, mais bien 
vers l'extraordinaire & le merveilleux. Les 
Anglais eux-mêmes, tout ennemis qu'ils 
font de cette Fille, n'ont pu fe dî(j)enfer 
d'y déférer. II n'eft pas non-plus mention 
dans ce témoignage d'aucune intrigue de 
Cour, ni de la moindre tromperiie de la 
part des Courtifans ou des Généraux. Ce- 
pendant l'Auteur a vécu dans des temps où 
foute fourberie aur oit dû être découverte, 
s'il s'en^dit trouvé quelque preuve ou mê- 
me quelque foupçon : à peine ofe-tll par- 
fer de la magie & des fortiléges dont on 
accufoit cette Fille: il fe contente feule- 
ment de rapporter a ce fujet ce que Hen- 
ri VI, ennemi de la Pucclle , en écrivit au 
Duc Philippe le Bon. W appuie fî peu fur 
ce fanât ifme anglican, qu'il àfliire que cet-» 

D V 
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te Fille a été condamnée au feu, fans avoir 
mérité une uujji indigne & aujji cruelle mort, 
Pa^-'lk il réfute tacitement cette folle ac- 
çufktion du pauvre petit Roi d'Angleterre, 
ou plutôt de fon Miniftere, Sur quoi donc 
s'appuie Poiitus Heuterus? Sûr jpn courage 
héroïque , qui ne ranime pas feulement les 
Troupes Françaifes , mais qui intimide en-- 
cote le Duc de Betforty cet homme plein 
de la valeur dont un Seigneur Anglais efl 
fufceptible; elle Tintimide même jufcju'à 
l'obliger de prier , par fes Envoyés, le Duc 
de Bourgogne de fe -rendre inceflamment 
à Paris, pour y renouveller leurs alliances 
& leurs fermens, afin de s'oppofcr avec 
toutes leurs forces réunies, & Remployer 
leurs plus habiles Généraux contre une jeu- 
ne Payfanne dç i8 ans, que Ton a eu la 
témérité de mettre k la tête de f armée de 
France. » 

Je fçais que Pontus Heuterus écrivoit 
plus de 150 ans après Tévénement de la 
rucelle; mais il a foin de faire connoître 
qu'il ne parle qu'après un témoin oculaire; 
c'écoit George Châtelain^ Ecrivain diftin- 
gué, attaché & par devoir & par inclina- 
tion k la Maifon de Bourgogne, Ecrivain 
qui avoit vu la Pucelie, qui connoiflbit 
toute (a conduite , & qui Tavoit expliquée 
dans la vie de Philippe le Bon , qui eft 
reftée manufcrite dans les Pays-Bas, Ain- 
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fi ce témoignage nou^ donne encore celui 
de George Chaftelain, qui n'eft pas moins 
favorable k la Pucelle, que celui de tous 
les autres éttahgeris, indiiFérens ou en- 
nemis. 

Le dernier témoignage étranger que je 
produirai,^! celui de M. Thomas Carte, 
Hîftoriographe penfîonné de la Ville de 
Londres aujourd'hui vivant, & qui nous 
a donné depuis peu d'années trois grands 
Volumes fur THiftoire de «la Nation Britan- 
nique, dont nous attendons la fuite. Il eft fâ- 
cheux, & pour lui & pour l'Hiftoire, que 
travaillant fur les Archives même du Royau- 
me, il n'ait pas eu la curiofîté de lire les 
deux Procès de condamnation & de juftifi- 
cation de cette pieufe Héroïne. Sans for- 
tir de l'Angleterre, il les auroit trouvé 
l'un&; l'autre dans la Bibliothèque du Col- 
lège de Saint Benoift de TUniverfîté de 
Cambridge. Par-là fur le veu des pièces 
authentiques, il fc feroit convaincu par lui- 
même du peu de vérité qui fe trouve dans 
beaucoup de faits qu'il en rapporte ; ce 
tjui ne lui eft fûrement arrivé que pour 
s'en être rapporté à des bruits populaires, 
ou à quelques Hiftoriens peu exaâs. Il m'au- 
roit même épargné la peine, que je ne 
prends qu'à regret, de donner queiqucsob- 
fervations fur fon témoignage. Mais je 
•me crois obligé de le faire, malgré la liai- 
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fon que j'ai eue aved cet habije Ecrivain* 
Je me flatte qu aimant la vérité^ il ne 
m'en faura pas mauvais gré. 

Il faut avouer qu'on ne fauroit exami- 
ner avec trop d'attention Tévénement fi 
eflentiel à là Pucelle, qui a faiu manquer 
k une Nation aufli couragcûfe que la Bri- 
tannique, l'entière pofleffion du Royau- 
me de France , dont elle avoit déjà con- 
quis la plus grande partie ; événement 
même qui , par rapport k nous , l'a relé- 
guée au-delà des mersj c'eft dequoi les 
plus habiles Hiftoriens Anglais ne (çau- 
roient difconvcnir. Laiflbns parler M.Carte. 
Je me contenterai de relever par desno* 
tes marginales les faits de peu de confé- 
quence qu'il avance, me réfervant de faire 
en fuite quelques réflexions fur ce qu'il 
avoue, & dont il ne fçauroit difconvcnir. 
Ce qu'il eft contraint d'avouer eft très-im- 
portant pour juger faincment des aâions 
de cette Fille. 

„ Le Roi Charles VII, ( c'eft M. Car- 

',, te * qui parle) fe trouvoit réduit aux 

,, dernières extrémités, lorfque Robert de 

,, Baudricourt, Gouverneur de Vaucouleurs 

„ en Champagne, imagina un moyen pour 

* AGenetal hirtori y of Bngland: By Tho- 
mas Carte an £n^lishman. In-folio^ London 
î 7481 17s '3 Yolum, Tom. », pag. 70^ , a* 
9nnumx4^9* 
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;, ranimer Tefprit & le* cœur des Français 
„ entièrement abbattus , & pour allarmer 
„ en même-tems les Anglais, alors livrés 
„ à la crédulité & k la fuperftition. 

„ Il y avoit dans le voifînage de Vau- 
„ couleurs une grofle & vigoureufe Fille, 
„ bien découplée & pleine de courage , 
„ âgée d'environ 17 ans. * Elle s'appelloic 
„ Jeanne Darc ou Day, (mais, plus con- 
„ nue depuis fous le nom de la PuccUe 
„ d'Orléans : ) elle étoit douée de toutes 
„ les qualités requifes pouf bien jouer le 
,^ perfonnage qui lui fut afligné; c'eft-k- 
„ dire, d'affeâer d'avoir reçu par révçla- 
„ tion une commiflion du Ciel , pour fêcou- 
„ rir la Ville d'Orléans, & conduire le 
„ Roi k Reims pour être couronné, & 
^, délivrer ehfin la France des Anglais fes 
„ ennemis. * 

„ Cette Fil'e habillée en homme,fut con-. 
„ duîre. vers le Roi , qui étoit k Chinon. 
„ Elle y trouva les Généraux, la Noblef- 
„ fe , toute la Cour, aiifli bien que la -po- 
„ pulace, difpofés à croire fes prétendîmes 

♦ M. Carte fe trompe ici très-fort fur Tâge 
delà Puccîlle. Toutes ïqs dépofuions lui don* 
nentfeulement 17 à i8 ans. Ce qui efl de 
conféquence, y>avantvpour Tufage delà vie 
&lesreconnoi{ranccS) beaucoup de différence 
entre 18^27 ans, même dans une fille de I4 
Campagne. 
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révélations. On lui prépara .-une épée 
pour la lui mettre k la ceinture, k la fa- 
çons des Chevaliers errans * dans les vieux 
Romans. On l'inftruifit en mêmc-tems 
des connoiflances & des circohftances qui 

f^aroiflbient admirables j- & xherveil- 
eufes dans une fille rurale '& champê- 
tre. Elles firent une impreflion finguliere 
fur lefprit du.peupl^. Le fyftême fut lî 
bien ménagé, que le foldat français, qui 
auparavant trembloit à la feule vue d'un 
ennemi par lequel il avoir été fi fouvent 
tcrrafle, commença dès-lors à repren- 
dre courage. Plein de fa vivacité natu- 
relle , il s'expofoit avec intrépidité dans 
les occafions les plus périlleufes , comme 



* M. Carte traite ici romanefquement ce 
qui regarde fon épéC) comme fi on lui avoir 
fait les cérémonies qui étoient d'ufa^e dans 
l'ancienne Chevalerie : ce qui n'efl marqué 
dans aucune dépotition. Ce qu'il a fait vrai- 
femblablement pour jetter un air romanetque 
fur THifloire de la Pucelle. 



•J- M. Carte ypenfe-t-il, de dire qu'on 

5 uifTe donner ouinfpirerà unejeune Pay Canne 
e 1 8 ans , & cela en moins d'un mois « àci 
connoiinmcesmilitaires^quiparoifToientadmi* 
râbles & rnerveilleufes > dans lé temps que les 
plus habiles Officiers n*ont pas trop de vingt 
années pour acquérir, ]e ne dis pas toutes, 
maisfeulement les plus eflentiellesde ces coa« 
ooiflTaaces* 
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„ s'il étoit afluré de la viâbîrc. Il y avoir 
„ du tems que Ton préparoit k Blois un 
„ convoi de grains & de vivres. Un corps 
„ de dix k douze mille hommes étoit prêt 
„ à conduire ce convoi k Orléans ; & il fut 
„ réfolu que Jeanne , qui avoit été Scrvan- 
^ te 5 d^ns une Hôtellerie, ainfi accou- 
„ tumée a monter des chevaux pour les 
„ conduire k Fabreuyoir , & qui ne fe te- 
„ noit pas mal k fcheval , marcheroit toute 
„ armée avec le convoi pour le faire entrer 
„ dans la Ville. 

„ Pour ménager Phonneur de cette nou- 
„ velîe Sainte & Prophctefl'e dans fa pre- 
„ m'iere entreprife, Ton mit k la tête de 
„ l'armée § les Seigneurs de Gaucourt , 

5 Monftrelet eft le feul qui dife que la 
Pucelie avoit été fcrvante d'Hôiellerie: ce 
qui eft entièrement contraire à to u tes lesinfor- 
matirns qui ont été faites au pays de la Pu« 
celle. On y voit qu'elle fut feulement occu- 
cupéeà^ardetlestroupeauxdefespere & mè- 
re: & quand elle approcha de Tâge de 16 ans 
elle fut toujours foas les yeux de fà mère à 
filer & à la fccourir dans le ménage de la 
maifon. 

^.Cc failaPucclle quel'on mît à la tête, 
des troupes qui dévoient efcorter le Convoi > 
$t tous cesSei^neurs lui fervoiefkt de Lieute- 
«ans Généraux. C'oflce qu'on voit dans la dé 
poûcion du Comte de Dunois. Et fî cela n'eût 

Sas été ) les Seigneurs auroient-Us eii alTes peu 
*amour propre pour dire , a; ans après la 
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„ de Raïs; de Sainte Sévère & T Amiral 
Culant, avec beaucoup d'autres braves 
Officieris. Florentin d'Illiers , Gouverneur 
de Châteaudun, fut envoyé le jour de 
devant avec un détachement de 400 hom- 
mes , qui trouvèrent moyen d'entrer dans 
la Ville par le côté de la rivière ^ pouf 
être ptêts k recevoir le Convoi. On pré- / 
para une grande quantité de bateauK 
pour le recevoir: & le 29 Avril lorC* 
que l'armée approcha de la Ville du côté 
de la Sologne, le Bâtard d'Orléans fit 
une grande fortie fur les Anglais , du côté 
de la Beauce, pour empêcher qu'ils n'en- 
voyaflent quelques troupes vers la Solo- 
gne, où Ton chargeoit Jes bateaux , & 
où les Anglais étoient trop foibles pour 
s'oppofer à ceux qui efcortoient le^ Con- 
voi. Leur inadion fut attribuée par les 
Français à une terreur paniq ^e dont Dieu 
les avoit frappés , pour faciliter Tentre- 
prife de la Pucelle. Cette Fille fut reçue 
dans la Ville au milieu its acckmations 
d'un nombre infini de peuple^ qui fcf 
regardoit alors comme invincible. Lei 
Généraux Français > qui avoieiit accompa- 
gné le Convoi, retournèrent à Blois aved 
la réfblution d'en amener * un nouveaif 

mort de la Pucelle, qu'ils étoient les très-hum* 
blés SeivitsufS d^; cette Fille , & fesLieute* 
nans» 
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f^ trois ou quatre jours après par la Beauce^ 
„ pour éviter l'embarras de décharger les 
„ charriots dans les bateaux. Ceft ce qui 
„ leur fit augmenter leurs troupes d'une 
,, partie des garnifons de Châteaudun , 
„ Montargis, Gien & autres forterefFes du 
yy Gaftinois; & le 4 Mai quand ils ap- 
„ procherent d'Orléans, le Comte de Du- 
„ nois ( c'eft le nom qu'a porté depuis le 
„ Bâtard d'Orléans ) & la Pucelle, à la tête' 
,, d'un grand détachement, firent une for- 
„ tie pour foutenir l'efcorte, & ils entre- 
„ rem ainfî dans la Ville à la vue même 
„ des jennemis fans aucune oppofîtion. Ces 
„ érénemens extraordinaires & les appa- 
„ rences réelles d'une funefte terreur dans 
„ les troupes Anglaifes , * ranimèrent le 

-^ Je demanderois à M. Carte comment il 

.4^eft pu faire que la Pucelle n'ayant encore 
rien opéré ,fans avoir attaqué nfbattu les An- 
glais > elle a pu cependant leur infpirer cette 
terreur panique dont il convient ici. Eues, 
lâcheté dans les Anglais ? Ëd-vine diredion 
particulière de la Providence ? Il faut que ce 
ioït l'un ouTautre. JecroisM.Carte trop se* 
lépaitifan du courage de fa nation pour adop* 
ter le premier fentimin t. Pour moi qui fuis auf- 
fi bon Français que M. Carte eft bon Anglais, je 
nefcauroismelMmaginer. 11 faut donc conve- 
air â-'un coupou d\inedircôion partîculierede 
la Providence, qui dans ces ^^remiers momens 
infpirelatAreurâ Tune des ^lus courageufes 
nations de l'univers, au feul nomd'une Pay fau- 
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„' courage de la Garnifon, & connrtne- 
„ rent Topinion des prédidions de Jeanne. 
„ La Garnifon n'avoit encore ofé atta- 
quer aucun des forts qui entouroient la 
Ville; mais enflée par ces difierens fiic- 
cès , elle hazarda de forcer celui de S* 
Loup , à Finfçu de Jeanne. L'on y fut 
repoufle avec perte; mais Jeanne en 
étant informée , ranima les Soldats. Sou- 
tenue du Comte de.Dunois & d'autres 
braves Officiers, on recommença l'atta- 
que, & le fort fut emporté. La Garni- 
fon d'Orléans, qui fe trouvoit auflî forte 
que Tarmée des afliégeans , & le Comte 
de Dunois, en prenant les forts de l'au- 
tre c6té de la rivière vers la Sologne^ 
réfolut de s'ouvrir une communication 
vjers le Berry, 

„ Les Anglais qui n*avoient point afîèz 
de monde pour garnir tous les fortis éle- 
vés pour bloquer la Ville de tous côtés , ' 
en abandonnèrent quelques-uns , & raf^ 
femblerent toutes leurs forces dans la 
Baftille des Auguftins, des Tourelles & 

nedeiS ans, quî exécute fi facilement c" que 
tantd'habilesGénérauxn'^voientofércnt^rdv.- 
puis près de fept mois que durcit le frcj^e, & 
qu'en moins de cinq jours elle en vienne ii ^'ifç' 
m :nt à bout) en lesobligeant de fe retirer avec 
tant de pertes, que depuis ce moment ils n*oni 
pu fe remettre. Je défie qu'on puiiTe trouver 
dans THiftoire un pareil événement. 
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^ le Boulevart qui en ëtoit proche. Le 
,, fort des Auguftins fut emporté d'aflàut 
\, le Vendredi 6 Mai. Les plus braves & 
^, les plus diilingués de la Garnifon fe trou^ 
^, verent à l'attaque. Le lendemain les 
^ Baflilles & les Tourelles furent pareille- 
'„ ment foçrées. Le Comte de Suffoick aveè 
„ les Lords Talbot & Scales, fc trouvoient 
„ fpeâateurs * de ces attaques , fans pou- 
„ VQ!r (ècourir leurs gens , ayant à peine 
„ dequoi défendre leurs forts du côté de; 
„ la Beauce, & voyant d'ailleurs qu'il étoit 
„ impoflible de réduire la Place , tant qu'el- 
„ le pourroit continuellement être fccourue 
„ du côté de la Sologne; ils réfolurent en- 
„ fin le 8 Mai de lever le fiége & de fe 
„ retirer du côté de Meung, Beaugency & 
„ autresPUces oii ils avoient des garhifons. 
„ Telle eft Tiflue du fameux fîege d Or- 
„ léans; • duquel dépendoit entièrement le 
„ fort de la France, & dont le mauvais 
„ fuccès a donné un coup fatal aux prétcn- 
fy tions dès Anglais fur ce Royaume. 

* Pourquoi refter fpcâ^teurs oififs dansons 
occafion fi importante/ Pour peu que ces Gé- 
néraux eunint détaché de Troupes pour tcm- 
berfufles Français, ils les auroient mis ciure 

deux feux; chofe touiourstrès-dangercufe li: ns 
t ^ '. ^ i-* r> .^ ...* ;i r^i 1 - 
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» „ Charles voulut profiter de cet avatita^s- 
w ge;& comme il vit d'un côtéfes trou- 
» pes encouragées, & de Tautre les An- 
» glaÎ5 frappés de terreur, il fit fommer la^ 
» Nobleflè de toutes les Provinces qui l'a-^ 
p voient reconnu ; il aflèmbla une armée de 
» lîx mille hommes , donc il donna le com- 
» mandement au Duc d'Alençon; lequel 
y> au moyen d'une rançonqu'il avoit payée 
» aux Anglais, venoit de recouvrer fa li- 
» berté. Le Connétable (de Richcmont) 
» arriva en même-tems a la tête de douze 
>» cens Bretons. Cette armée, qui augmen- 
» toit tous les jours, trouvoit fort peu de 
» réfiftance du côté des Anglais , dont les 
»> Troupes étoient employées aux Garni- 
» fons des Villes. 

» „ Jergeau, après dix jours de fiege, fut 
» pris d'aflaut^ & le Comte de Suffolk y 
» refta prifonnier; Mcung eut le même fort, 
» & Beaugency fe rendit pareillement. 
» Talbot, Scales & Faftolfe, quoique 
}j joints & fortifiés par de nouvelles Trou- 
ii pcs. que le {Duc de Betfort) Régent, 
»^ avoit envoyces.de Pari*, ne (è trouve- 
i> rent pas en état de le fecourir. Dès. que 
>? les Français fe virent maîtres de Beau- 
, iy gency, ils pourfuivirent l'armée ennemie 
>> & la joignirent le 1 8 de Juin près de 
» Patay-ILcs Généraux Anglais cher choient 
>, les moyens, d éviter la bataille, jufquà 
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-ji ce que le Soldat fut revenu de la conf- 
» ternatiôn dont ilétoit frappé par Tad- 
f> mirable afliirance & les merveilleux fuc- 
» ces de la PuccUe, Mais îl n'y avoit point 
» de remède, & la fuite a fait connoître 
» ce qiie lV)n-doit naturellement attendre 
»^ quand des Troupes, fortement prévenues 
» dune terreur panique, font attaquées 
» par un ennemi brave & intrépide. î/ Ar- 
» mée d'Angleterre étoit fi coniternée , lor t 
» que Faâion commença^ qu'elle avoit ou- 
sy blié de ficher fes pieux en terre ^our 
» fe défendre contre la Cavalerie, & à là 
» première attaque les Troupes Anglâifcs 
» prirent honteufement la fuite. En vain 
» Faftolfe fit tout ce qu'il put pour les 
y* railler, il fut forcé de fe fauver lui-mê- 
» me , & trouva depuis une belle occafion 
» pour juftifier fa conduite. Il eft certain 
;i que le défaftre des Anglais fut un effet 
» de la terreur que leur infpiroit le courage 
v & l'intrépidité de la Pucelle. Ce que le 
» Duc de Betfort ne put s'empêcher trois 
» ans après de déclarer dans une Haran- 
» gue au Parlement d'Angleterre. Il y eut 
» dans cette jtâion deux milles . hommes 
» tués * fur la place; & Mylords Talbot, 

* 11 y a ici une petite erreur. Tous les té* 
moignages&.lesdéporitionsconyiennenideplus 
dedeuxmiilescinqcenshommestués, fans comp- 
iler Igsprifonniers; nais bagatelle guc cela. 
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„ Scales & Hungerford, ayec le Cheva- 
„ lier Thomas Rempfton & d'autres per- 
„ fonnes de diftindion furent faits prifon- 
„ niers. Janviile> place forte aflèz. proche 
„ de Patay , quoique pourvue d'une bonne 
„ Garnifon^ quoique fuififamment munie 
,, de provifions de guerre & de bouche, 
„ fe fournit fans réfiftance, aulli biçn que 
„ tous les Châteaux des environs d'Orléans , 
„ dont les Anglais étoient encore les maî- 
,j très, & leurs Gouverneurs 5'enfuirent à 
„ Paris. 

, „ Jufques ici Charles VIL n'àvoit ja- 
„ mais paru à la tête de fes Troupes; mais 
„ encouragé par cette viâoiré, il réfolur 
„ de les commander en perfonne; moyen 
„ fur alors pour lever une pnifîante Ar- 
„ mée. Car dans ces occaflons la Nobleflè 
„ Françaife ambitionne toujours d'accom* 
yy pagner fon Souverain à fes propres 
„ dépens. A ufli fe trouva-t'ii bientôt en état 
^ „ de marcher en Champagne, pout être 
„ facré à Reims avec ITiuile de la fameufc 
„ Ampoule, & par- là il fe procura plus 
„ de vénération^ de la part de f^s Sujets. Il 
'„ cft facile de réuffir en de paretHes entre- 
„ prifes , quand on a pour foi le cœur de 
„ fa Nation. Le Duc de Betfort éprouva 
„ pour-lors, par les difficultés continuelles 
j, qu'il eflliyoit , ce , qu'il en coûte pour 
,; n'être pas aimé. Il effaya d'afli^mbler la 
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,, Nobleflfe de Picardie. Mais ce refpeda- 
„ ble corps neTécouta point, quoiqu'il eût 
,, fait ferment de fidélité au Roi Henri 
„ d'Angleterre; de manière que ce Duc 
„ n'a jamais pu aficmbler un corps de 
„ Troupes fuffifant pour s'oppofer aux en- 
„ treprifes de Charles , qui fe repofoit en- 
„ ticremtnt fuc Taffcdion de fa Nation , 
jy jufques à ne faire même aucune pro- 
„ vifions de bouche pour fon Arméerjnér 
„ gligence qui feroit fatale en toute autre 
„ occafion. 

» Auxerxe, Troyes , * Châlons & Reims 
yy ouvrirent leurs portes k Charles, qui fut 
„ couronné leDimanche 1 7 Juilletà Reims. 
„ Laon, SoifTons, Château-Thierri, Pro- 
„ vins & d'autres Villes & Châteaux fe 
,„ foumirent à la première fommation auf- 
2, fi- tôt après fon couronnement. La facilité 
„ que tout le monde témoighoitk embraf- 
„ fer le parti de Charles , empêcha le Duc 
„ Régent de dégarnir les places de Nor«» 
„ mandie & de Picardie , pour renforcer 

^ Ily a ici quelques fautes. Auxerre n'ou- 
vrit par fes portes, mais foui nitdes vivres pour 
rAîméedeChariesqui en manqaoit, & donna 
unefomme ncs-confidérable à la Trimouille* 
Favori du Roi, pour qu'on y laiiTât toujours la 
Garnifon Bourgui^none qui la gardoit. £c 
Troyes ne fç rendit qu^apiès un ûege qui dura 
fort peu i la vérité. 
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» les Garnirons qu'il avoit k Paris, & obH- ! 
» ger les Habitans de cette Ville k ne fai- 
» re aucun mouvement, & à ne pas imi- 
» ter celui qui deven oit Général dans tout 
» le Royaume. Tout ce qu'il put faire fe 
» reduifît k mander du fecours d'Angleterre 
» & engager, le Duc de Bourgogne à fe 
» rendre à Paris , pour raffurer les Pari- 
» fîens^ & prendre les mefures les plus 
» convenables dans des conjonâures auffi 
» critiques. Le Duc Philippe de Bourgogne, 
» étant arrivé dans la Capitale, y renouvella 
>3 fon alliance avec l'Angleterre , comme 
» de leur côté les Parifiens renbuvellerent 
» leur ferment de fidélité au Roi Henri. 
» LeDuc, après très-peu de (èjour^ partit 
» pour TArtois, d'où il envoya le Bâtard 
» de Saint Pol , k la tête de huit cens Gen- 
» darmes, au fecours du Régent. Ce dernier 
»'fit Saint Pol Gouverneur de Meaux, 
» croyant par ce trait de confiance réparer 
» l'afl^ront que le Duc de Bourgogne pre- 
» tendoit avoir reçu , par le refus qu'on 
» lui fit du féqueftre d'Orléans au temps 
» dufîege. 

5, Charles croyant trouver un moment 
7> favorable pour fonder Paris ^ fe^ehditk 
« Lagny & k Saint Denis ^ qui ne firent au- 
» cune réfiftance. Il pofta donc fes Trou- 
ji pes k Montmartre, k Aubervilliers & 
30 aux environs, dansl'efpérancede quelque 

jy foulevement 
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„ foulévement de la part des Parifiens; 
•j, mais fruftré de fon -efpérance , il voulue 
„ employer la force des armes: il y fat dç- 
„ terminé par les inftances reitérées de la 
„ Pucf lie * , encore en grande vénération 
„ dans l'efprit du Peuple, & le Lundi 
„ 12 Septembre on attaqua les Barrières 
„ de Saint Honoré. La fuite ne répondit 
„ pas a fcs prédiaions; elle fut bleffée & 
„ les Français rôpouflés avec perte. Le Roi 
„ ne voyant* pas d apparence de réuflir , 
j, reprit la route du Berry. ~ 

„ L'on fit des efforts en Angleterre: on 
„ impofa de nouvelles taxes pour fubvenir 
„ aux frais du voyage que le Roi Henri 
„ devoit faire a Paris. Il conduilit avec lui 
„ un corps confidérable de Troupes; mais 
„ les Anglais en général furent fi. étrange- 
„ ment frappés des enchantemcns § de la 

* Je n'ai la en aucune dé|^oftt ion que ce foit 
1aPucellequiaitdétermrné(.harles VII. à l'at- 
taque de Paris. Loin d^ cela, elle fut attentive 
après le Sacre a obéir aux Généraux &non i 
commander les Troupes. 

J Héî MonfieurCatts^ croyès- vous que 
les enchantemensagiffcntdelîloinâc que leurs 
-effets paffent ainfi les mers, pour le marquer 
auiria(firmativement?Ayantaatantdedirceine- 
ment qaeievousen connois, je fuis perfuadé 
quevousii^en croyes rienr il falloitdonc ex- 
pliquerlachofeavecplusdtî vraircmblance^fans 
paroître adopter, commOvoustaiies ici> le fiflê • 

///, Part. . E 
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„ Pucelle d'Orléans, que beaucoup d'Of- 
„ ficiers & de Soldats, engagés pour cette 
„ expédition , refter enta Londres; &bcau- 
„ coup d'autres , après avoir pafle la mer , 
„ intimidés par les bruits romanafques 
„ que le peuple ignorant & groflier faifoit 
,,- des proueflês martiales de cette Fille , 
„ défertoient & s'en retournoient en An- 
„ gleterre. Ce terreur fut bientôt diflî- 
„ pée ; ce ne fut néanmoins qu'après avoir 
„ ranimé le courage des Français , qui et oient 
„ entièrement perfuadés que Jeanne avoit 
,, été envoyée du Ciel pour les retirer de 
„ l'efclavage des Anglais. Ces derniers ne 
„ fouiFrirent pas tant de cette terreur , que 
„ de Taverfion naturelle qu'on avoit en 
„ France pour le Gouvernement de cette 
„ Nation^ & du penchant qu'ont les Fran- 
„ çais a fe foumettre k leur légitime Sou- 
^, veraîn. 

„ Cette Campagne (de 1430) s'écoula 
„ fans beaucoup d' efforts de la part deSx\n- 
„ gUis. Le feul Comte d^Huntiftgdom , nou- 

inè imaginaire dos enchantemens attribués fol- 
lement à la Puccilepar quelque* Anj^Iais, Di- 
tes-moi, je vous en prie, commcni fe peui-il 
faire qu^unePd^fanne de I 8:âns>fanslumieres, 
(iins expérience, intimidé une Nation aufTicou- 
rag^^ufii quelavôire?llyat'ans doutée quelque 
autre choie que de renchancetnenC) des paôes 
«. des fortiiéges. 
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„ vellement débarqué avec le Roi Henri , 
„ futenvoyéavec un corps de Troupes pour 
„ fè joindre au Duc de Bourgogne , lequel 
„ ayant réduit Soiflbiis * & Choify fur Oi- 
„ fe, inveftit Compiegne. La Pucelle d'Or- 
„ léans a la tête d'un détaciïement de Fran- 
yy çaisjfe fit jouer k travers un quartier en- 
„ nemi, & entra dans Compiegne le ^ç 
„ Mai , & le même foir elle fut faite pri- 
„ fonnîere dans une fortie. 

„ La prife de la Pucelle fut regardée 
„ conime un dédommagement plus que 
„ fufRfant des défait res qu'efluyoit la Na- 
„ tion Britannique. Il y avoir quelque temps 
„ que cette Filleavoit fait prifonnier, dans ^ 
„ une rencontre près deLagny , yn certain 
„ Franquet d'Arras, Officier Bourguignon. 
,, Elle lui coupa la tête; ainfi elle devoit 
„ s'attendre à la même deftinée. Mais les 
„ Anglais l'ayant achetée de Jean de Lu- 
„ xembourg , dont elle étoit prifonniere , 
„ avoient réfolu de lui faire fon procès d'une 
^, autre façon. 

„ Leur unique but fiit de détruire dans 

" * Autre faute, mais <:ependant peu impor- 
tants; Soirtbns ne fut pas fournis par le Duc 
deBourgo^^neavàntfon entreprife furCompie- 
^ gne; il n'tin fut maître dans la fuite que par la 
rrahifon du Gouverneur, qui nevoulut pas mô- 
me recevoir la Pucelle lorfqu^elle alloit pour 
fecourir Compiegne. 

E iy 



94 Hl STOIRE 

i> refprit des Anglais l'idée qu'ils s'étoienc 
» formée que cette Fille étoit envoyée dû 
ï> Ciel pour les chafTer de la France: & 
» pour faire réuflîr efficacement ce projet, 
» il fallut y intérefl'er laUeligion, & lui 
» faire fon procès félon les règles de TE- 
» giife contre les Hérétiques , en la faifant 
» condamner , tant k ce titre , que comme 
» forciere & impofteur. Jeanne fut donc 
» conduite à Rouen; & comme elle avoic 
3» été' prife dans le Diocefe de Beauvais, 
3» Pierre Cauchon , qui «n étoit Evéque , 
» obtint du Chapitre de Rouen , le Siège 
» vacant , la permiilion de procéder con- 
» tre la Pucelle , & d'exercer contre elle 
» toute Ja Jurifdiâion. Le procès dura qua- 
» tre k cinq mois ; Ion y pratiqua toutes 
» les formalités les plus rigoureufes de la 
» Juftice, & fut approuvé par les Facultés 
» de Théologie & de Droit de rUniverfité 
» de Paris , auiTi .biep que par le Parle- 
» ment. 

>^ Que l'imagination de cette Fille fot 
» réellement frappée, pour fe perfuader 
» qu elle étoit deftinée de Dieu pour déli- 
» vj^er la France , ou qu'elle joua fi bien 
» fon rôle afin de figurer dans le monde, 
I» elle parur devant fes Juges ( l'Evêque de 
» Beau vais & l'Inquifîteur ) avec intré- 
y^ pidité; elle eut l'affurance d'avouer fes 
9 dellèins contre les Anglais , & déclara 



DE ÎEANtf:!?^ d'Arc;. 9<( 

n dé ta parc de Di^u qu'ils feroient tou^ 
» chaflës*de France, -atteftant en tnémô 
» temps que le tout lui et oit révélé du CieL 
» Que Sainte Catherine & tSainte Margue* 
» rite lui avoient apparu , & lui avoient 
» ordonné de prendre des habits d'homme^ 
» & d'aller en cet équipage of&it fe$ fer* 
» vices au Roi Charles VIÏ. 

» Interrogée fur fes prétendues fevélâ-* 
» tions, &réquifelî elle Vouloit fe fou-* 
» mettre aux décifions de l'Eglife eil ce 
» point. Elle répondît que non-feulemenC 
», elles ven oient de Dieu , au jugement du-* 
„ quel elle laiflbit l'afFaite^ mais qu'elle ne 
„ fe rétraâeroit pas, quand même l'Eglift 
„ les déclarer oit illufoires. Cette réfîftaftcd 
„ -à l'autorité de TEglife diminua la bonté 
„ de fa caufe , & fervit d'argument pôuP 
„ l'accufer d'héréfie. Quand néanmoins elle 
„ elle en fentit la conféquence,elle voulut bien 
„ fe foumettre au Pape, pourvu qu'elle 
„ fût envoyée à Rome. Mais ce n'étoit pai' 
„ la pratique d'admettre de pareils appela 
„ en fait d'héréfîe ; & puifque fort obfti-* 
„ nation étoit notoire , fa réponfe fut te- 
„ gardée comme illufoîre & pour trouver* 
^, occaiion de fefauver. Ce qui néanmoins 

* L'événement a jurtifié ce que cette Fille 
avoit annonce. Et quand elle fe feroit trompée 
fur ce fait) ce pou voit dtre une erreuf & nod 
pas un crim<^ puniflable. 

E iîj 
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^ ne Tempécha pas de varier fouvent" dans 
» fon Interrogatoire, fur-tôut à l'égard de 
» l'apparition de Saint Michel, qu'elle 
n conduifit k Charles VII , auquel cet Ar- 
» change, ou ( félon qu'elle le dit en d'au* 
» très interrogatoires ) elle-même préfenta 
» unecouroime d'or en préfènce des Grands 
» du Royaume. Enfin elle a conftamment 
» perfifté à foutenir (a miffion divine, & 
» fes révélatipns céleftes , même pendant fon 
» procès ; le tout en conformité de ce qu'el- 
» le en avoit dit au peuple d'Orléans , aux 
» Troupes du Roi Charles , & de ce qu elle 
'^> en avoit écrit au Duc de Betfort, foi- 
y^x difant Régent en France, lor-fqu'elle lui 
» ordonnoit de fortir du Royaume avec les 
ïi forces Anglaifes. Enfin cette impofteur , 
y> cette enthoufiafte fut condamnée comme 
» blafphémàtrice du nom de Dieu, comme 
» impie, qui fe difoit avoir des révélations 
» divines j & qui fe prétendoit favorifèe 
» de la connoiflànce des événemens futurs, 
» purement contingens, comme livrée k 
» l'idolâtrie, forciere, fchifmatique, hé- 
w rétique, tranfgreflknt le décorum & la 
» modeftie de fon fexe, menant la vie de 
» Soldat, habillée jsn homme, & enfin 
» comme une imprudente impofteur. 

*> Quand la Sentence, qui la condamnoit 
» à une prifon perpétuelle , lui eut été lue, 
» fur un échaftaut clevé dans k £;rande 
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fl Place de T Abbaye de S. Ouen de Rouen, 

» en préfence d'un concours extraordinaire 

» de Peuple , elle interrompit TOfRcier qui 

y* la lifoit,& déclara qu'elle fè foumettoit 

» àfes Juges & k l'Eglife , & que puifque , 

r y> félon leur opinion, elle ne de voit pas foUr 

« tenir fes révélations, elle n'y tomberoit 

i> plus; & que xomme les efprits qui lui 

» avoient parlé , l'ayant afluré qu'ils la dé- 

; » livreroient , elle étoit aftuellement con- 

^ » vaincue de s'être trompée 

» Elle fit & figna enfuite une rétraâa- 

» tion folemnelle en préfence d'une graur 

» de aflemblée. kxiSi'tot plie quitta fes ha- 

i » bits d'homme, ce qu'on n'a voit jamais 

I » pu lui perfuâder dé faire auparavant, 

I >^ quoiqu'on lui eût promis d'eptendre la 

» Mefre& de c<>mmunier k Pâques. Faveur 

; r> dont elle fut toujours privée pendant fbn 

! » procès. Mais elle avoit confervé une in- 

» clination fi violente pour l'habit d'hom- 

I ;» me, qu'elle le reprit bientôt^ après, fe 

r n vantanf qu'elle ne le/faifoit que par or- 

» dre'du Ciel. Et après avoir retra6ké fou 

I » abjuration, comme ayant été forcée de 

y^ la faire par la feulç , crainte , elle fut dé- 

[ » clarée blafphénïatrice 6ç hérétique relaj)-» 

j w fe, livrée au bras féculier, puisi brûlée 

! » au vieux Marché de Rouen. Telle fut la 

» fin de cette fameufe Amazone la Puçelle 

x> 4'Orléans , dont la çhaileté n'a jamais été 

E XV 
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„ révoquée en doute, même par fçs plus 
„ grands ennemis. On ne fauroit difcon- 
,, venir que toutes, fes aâions ne fuffènt 
„ extraordinaires , & l'on ne peut aflez ad- 
„ mirer fon couragQ,^ de quelque fource 
„ qu il vint , foit de la hardiefffe de fon na- 
„ turel, foit de l'effet de î'enthoufiafme. 
„ Elle étoit en fi grande vénération parmi 
^y les Français, qu'au tems de la révifion 
,-, de fon procès, où la forme a été plutôt 
„ examinée, que le fond de fa caufe, elle 
„ a été déclarée innocente le 7 Juillet 
„ 1456. « 

Outre les fautes moins eflcntielles que 
j'ai relevées par de fimples notes margina- 
les , j'ofe dire que le témoignage de M. 
Carte eft lïne pépinière d'erreurs de confé- 
jquence. C'eft ce que je fuis forcé de mar- 
quer malgré moi : mais je m'y crois obligé 
pour la vérité du point d'Hiftoire que je 
traite dans cet Ouvrage. ^ 

M. Carte -prétend que tette miffion de 
la Pucelle fut une intrigue ou iine imagi- 
nation de Robert de Baudricourt , Capitai- 
ne ou Commandant k VâUcouleurs, pour 
ranimer le courage^ des-Frahçaîs, & retirer 
Charles VIL de lafTôupiflèment fatal dans 
lequel il étoit plongié. 

Où M. Carte a-t'il trouvé la preuve de 
ce fait dans ks Ecrivains bu du temps ou 
prefque contemporains > Ce filence & l'im- 



DE Jeanne d'Arc. 99 

pofCbîlké où il cft de le prouver , eft vux 
argument négatif qui doit faire rejecter fon 
fentiment. U ne fuffit pas dans ces fortes 
de faits de produire fon opinion particulier 
re, pour s'imaginer qu'on en doit être cru 
fur ùl parole. 

Il y jLplus; on a oui trente-trois témoins 
au pays de la Pucelle, à Vaucouleurs & k 
Touï. Ils font tous uniformes; & loin dp 
dëpofer aucune intrigue, ils ont foin d'af» 
furer , & même avec ferment , que la Pu- 
celle Jeanne ayant été préfentée plufieurs 
fois au Capitaine Baudricourt , il la traita 
comme une folle, la fouffleta & la ren- 
voya les deux premières fois.- Ce ne fuc 
qu'à fon troilîcm& voyage que cette Fille 
lui annonçais défaite des Français au mois 
de Février; cétoit vraifemblablement la 
jlôurnée des Harengs. Baudricourt ne l'ap- 
prit qu'au bout de huit jours. Cette cir-» 
confiance fut le motif qui l'engagea dç l'en?» 
voyer à la Cour. 

- M- Carte avance que le Capitaine Bau-. 
dricourt trouva dans Jeanne d'Arc les qua- 
lités requifes pour bien jouer le^rfpnna- 
ge qui lui futaffigné, c'eft-k- dire d'af- 
feder d'avoir reçu commifïion du Ciel , 
pour fecdurir Orléans & conduire le Roi ^ 
à Reims. 

Si M. Carte avoit lu les dépofitians de 
tous les Seigneurs qui furent interrogés 

E V 
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ail tems de la rév'iflon du procès , U aur 
soie vu que cette Fille étcût d^une candeur 
admirable, incapable par confëquent de 
tromper y^ & d'entrer en aucune intrigue. 
Elle n'avoir de talens que pour les opé- 
rations militaires , qu'elle n'avoir jamais ap- 
prifes: Etoit-elle defcendue de cheval, 
elle rentroit dans la iîmplicicé qui lui étoit 
naturelle. 

Autre article j moins virai que le précé- 
dent y eft ce que M« Carte avance , que la 
Cour de la Charles VII étoit entièrement 
difpofee k croire toutes les prétendues révé- 
lations de la Pucelle,-& que le fyftême fut 
fi bien ménagé,. que le Soldat Français, le- 
quel avant la venue de cette Fille trem- 
bloit k la feule vue d'un ennemi, commen- 
ça k reprendre courage, 

Je dirai au contraire qu'on étoit bien éloi- 
gné k la Cour d'en croire £ aifément la Pu- 
ccUe, que ce n'étoit que difficultés de tou- 
tes parts. On la fit examiner pendant plus 
d'iin mois par des X^^ologiens & des Ju- 
rifconfuïtes, par les Miniftres & autres per- 
fonnes prudentes. Ils donnèrent pour toute 
réponfe, qu'il n'y avoit point de danger k 
l'employer dans les troupes. Ce fut tout ce 
qu'on dit en fa faveur. Rien n'étoifr-plus li- 
mité; & ce tems , qui étoit cher , luffifoit 
auJt Anglais pour avancer plus vivement 
leurs attaques devant Orléans. Mais une for« 



DE Jeanne d^Arc. loi 

ce jupérieure arrangeoit tout pour un évé« 
nemenc favorable k la Nation Françaife* 
Et le Roi.ne.^éfolut de lui donner le com- 
mandement des troupes, que fur la dé- 
couverte qu elle lui fit d'un fecret qui 
n étoit abfotument connu que de lui feul. 

Mais je le veux, que par une forte d'en-, 
thoufiafme, que je qualifie d'héroïfipe, 
cette Fille fans talens^ fans expérience ait 
k fon arrivée ranimée le courage du Soldat 
Français , s'enfuit - il delà qu'avar.t 1<^ 
moindre opération militaire^ elle dût inf- 
pirer aux troupes Anglaifes cette confier- 
nation , cette terreur panique , dont M. 
Carte convient k chaque page de cet en- 
droit de fon Hiftoire ? Dans ces occafions 
le Soldat viôorieux, aufli-bien que l'Of- 
ficier, ne s'étourdit pas^fi aifément, & jn-r 
ge du Chef ennemi par fes œuvres. Cette 
terreur fubite & précoce n'eft doncni croya- 
ble ni mêmevraifemblabïe,fuivant le cours 
ordinaire & félon la connoillance que nous 
avons du caradere des hommes & des na-r 
tions. Ainfi on ne fçauroit difconvenirque. 
dans ces circonftances il n'y eût quelque^ 
chofe de merveilleux & d'extraordinaire, 
qui tenoit del'enthoufiafme: & M.. Carte 
en convient lui-même. 

On voit dans cet habile Ecrivain une at- 

• tention admirable k difculper fa Nation* 

Il lui en coûte k la vérité quelque contra- 
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diâion, que je ne vDudrojs pas qu*on me' 
reprochât. Mais qu'importe, c'eft eémoigner 
qu'on eft toujours prêt à défendre un peu*^ 
pie dont on eft un membre diftingué. Voilà ce 
qui lui fait dire que la veille de Tafrivée 
du convoi , le Gouverneur de Châteauduit 
trouvamoyen d'introduire quatre cens hom- 
mes dans la Ville aflîégée. Les Anglais dé- 
voient donc être continuellement en garde 
contre ces fortes de fur prifes: ce qu'ils n'ont 
pas fait , puifqu'a l'entrée de la Pucelle dans 
Orléans, on décharge, félon lui, les charriots 
du convoi 5 pour en mettre les munitions 
dans des bateaux, afin par ce rl^en de 
^es introduire plus facilement dans la Ville* 
Pour Une pareille opération , il faut & beau- 
coup de temps, & un grand nombre' de 
pcrfonnes. Les Anglais pouvoient donc fai-- 
re quelques tentatives avec peu de troupes. 
Il ne s'agit pas alors d'une attaque généra- 
le, ni d'un combat dans les formes. Quel- 
ques efcarmouches fuffifbient pour éprouver 
quel feroit TefFet d'une adion plus^ confi- 
dérable. - 

Mais, dit M. Carte, les Anglais étoient 
trop foibles ^poùr attaquer \et troupes qui 
cfcortoient le convoi. Oh! voilà une prédi- 
Icûion de Nation. On fçait de quelle ma- 
nière fe conduifènt de pareils convois, qui 
tiennent quelquefois deux lieues de terrein, 
& Ton peut attaquer aifcment ou la tête ou 
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le centre de ces convois. Pourquoi les An- 
glais ne Font-ils pas fait par quelque déta-* 
chetnent, d'autant plus que Tefcorte étoit 
divifëe en divers petits corps , & embarraf- 
£ëe par la conduite d'un grand nombre de 
charriots?Les Français avoient donc raifon 
d'attribuer Finaélion des Anglais à une ter- 
reur panique , qui les avoit faifîs préma- 
turément. 

Allons plus avant: un deuxième convoi 
fe prépare à Blois , & marche non plus par 
la Sologne & couvert par la Loire, com- 
me le premier ,-maispar la Beaûce où étoit 
le fort de l'Armée Anglaife. Cependant ce 
deuxième convoi paffe à la vue des Enne- 
mis , & entre dans la Ville fans aucune 
attaque, fans aucune oppofition de leur 
part. Ceft ce que marque M. Carte; mais, 
felon lui, ce fut l'effet d'une funefte ter- 
reur dans les troupes Anglaifes. Comment 
fe peut-il faire qu une jeune fille, qui n'a 
encore rien fait , qui n'a rien opéré , inC- 
pire cette terreur fi fatale? Il y a là un 
merveilleux qui n'eft pas dans l'ordre de la 
nature. Ceft la conféquence qu'on en doit 
tirer. Hé! pourquoi M* Carte ne la tire- 
t-il pas? Craindroit-il qu'on l'accufat d'être 
Armagnac ? C'étoit le langage du temps 
de la Pucelle. Rien cependant ne lui auroit 
fait plus d'honneur. Latérite décore tou- 
jours FHiftorien, 
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L'habile Hiftorien vient-il à la journéô 
- de Patay , alors il ne fait pas de difficulté 
de convenir de cette conilernation , dont 
les troupes Anglaifes et oient frappées par 
l'admirable alTuranceâc par les>nierveilleur 
fuccès de la Pucelle. Il eft même certain , 
félon lui, que le défaftrefic la terreur de 
îa Nation Britannique fut l'effet du courage 
& de l'intrépidité de cette, jeune Fille. Et 
quelques pages après, pour difculper fes 
anciens Compatriotes , il entre dans ce fyf- 
tême fi prudemment abandonné par les au- 
tres Hiftoriens de fa Nation , que tane d'ac- 
tions merveilleufes étoiçnt Yefkt des enchan- 
temens de cette Héroïne. Eft-ce connoître 
les hommes que de parler de la forte? 
Mais cela doit peu nous embarraflèr; il 
fuffit qu*il convienne toujours de la conC- 
terhation & de la terreur des Anglais , opé- 
rée par l'héfbïfme de cette jeune perfon- 
/ne, en quoi on ne feuroit s'empêcîher de 
trouver dumerveilleux. Et cette terreur avoit 
donc été portée bien loin , puifque , félon 
lui, la prife de la Pucelle fut regardée 
comme un dédommagement plus que fuf- 
fifant des défaltres qu'efluyoit la Nation An- 
glicane. Ce h'efï point la blâmer; c'eft au 
contraire faire Fëlogede la Pucelle. 

La faufTeté que M. Carte avance fur 
Fmnquct cfArras , rie prévient pas pour Te* 
xaâitude de Thabile Hiilorien. Il affûte que 
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la Pucelle ayant fait prifonnier cet Officier^ 
ou plutôt ce Partifan Bourguignon, elle-v 
jpiême lui coupa la -tête; & que par-la 
elle devoit s'attendre k la même defti-- 
née. 

Mais n'en déplaife a THiftorien Anglais , 
la Pucelle, loin de couper la tête à ce Parti- 
fan, intercéda pour le faire échanger. Ce- 
pendant comme cet homme avoit commis 
dans le plat-pays un grand nombre de cri- 
xnès, de vols & d'aflàflinats contraires aux 
Xoix de la Guerre, il fut jugé , condamné 
& exécuté conformément à la Juflice; & 
les Juge? ne purent s'empêcher de faire 
des remontrances a cette Fille fur ce qu'elle 
s'intéreflbit pour uninfigne fcélérat:Ceft 
ce que j'explique page 66 & fuivantes> 
de la première Partie de cet Ouvrage.. 
-"Voilà donc ce qui arrive aux Ecrivains 
qui n'examinent pas des faits auflî impor- 
tansfur les pièces originales. Si M. Carte 
avoit feulement parcouru le ptocès de con- 
damnation de la Pucelle, il auroit trouvé 
le dénouement de ce fait, & je ne feroîs 
pas obligé de le lui préfenter aujourd'hui. 

Quand Thabile Ecrivain nous dit que 
l'unique but des Miniftres & des Juges com- 
/ mis pour le procès de cette Fille, fut de. 
détruire dans Tçfprit des Anglais l'idée qu'ils 
avoient de la miflion divine , dont la Pu- 
celle fe prétendpiit revêtue, pour les chaf-^ 
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fer de la France, & que pour le faire plus 
efficaàcmcntilfalloityintérejfcrla Religion, 
quelle idée THiftorien d'Angleterre don- 
ne-t-il des Miniftres de fa Natian? Quoiî 
employer^ ou plutôt profaner la Religion, 
pour inventer des crimes & en accabler une 
Fille innocence, & pour exercer fur elle des 
excès jûfqu'alors inouis ; rendre enfin con- . 
tre cette innocente vidime le cruel Arrêt 
qui fait tort, c'eft-à-dire qui deshonore 
ceux qui Vont follicitL Ceft ainfi qu'en par- 
le M. de Larrey , qui n'étoit pas moins 
paflionné pour les Anglais que M. Carte. 
Il eft fâcheux pour la fidélité de THiftoi- 
re, qu'un de ceux qu'on croit la traiter 
avec plus de candeur , de fincërité & de 
folidité que les autres , donne dans dé pa- 
reilles erreurs. 

La Religion qui devoît fervir à modérer 
l'animofité des ennemis, & h'foutenîrlajuf- 
tice & l'équité dans l'efprit des Juges, & 
^ à faire corinoître l'innocence de cetteFille, 
eft précifément le moyen fatal dont on 
s'eftfervi pour la faire trouver criminellcr 
Voila donc pourquoi on la declate héréti* 
que; non pas. quellç la fut efFedivement, 
mais parce qu'il écoit de l'intérêt des Mi- 
niftres du Roi Henri VI. de lui imputer ce 
crime, pour détruire dans l'efprit du foldat 
l'idée de la million divine, dont on croyoit 
dans le Public que cette Fille fût revêtue, 
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^^ouf délivrer la France de la tyrannie des 
.cinglais. Ces derniers termes font ceux de M. 
Carte lui-même. 

Que d'erreurs ^ que de faufletés accu-' 
-jnuléés vers la fin de ce que . l'Hifto- 
' rien de la Nation Britannique écrit fur la 
Pùcelle! 

i**. Elle refufe , félon lui, de fe foumet- 
i tre k TEglife; chofe entièrement fauffe, 
• puifqu'elle Ji'a jamais difcontinué de le fai- 
i re, dès qu'on lui eût expliqué ce que c'é- 
I noit que l'E'glife militante & le Concile gé- 
f lierai, tel qu ih étoit alors aflemblé à Bafle; 
chofe que la médiocrité de fon éducation & 
de fon état ruftique ne lui permettoient pas 
de fçavoîr. Auflî-tôt qu'elle en eft inftruite,- 
elle s'en rapporte tant au Concile général , 
qu'à l'Egliie univerfelle. C'eft ce qu'on peut 
voir dans les dépôfitions de plufîeurs perfon-* 
nés dignes de foi , & que nous avons rappor- 
tées aux pages 36, 0, 57, &')8 de la 
deuxième partie. Et l'Evéque de Beauvais , 
indigné de cet appel , dont il fentoit toute 
la conféquence ^ eut le front de dire au Père 
Ifambert , l'un des Jug^s: tai/è^voi/s de par 
lediabU; Se il défendit au Greffier d'é- 
crire cette dépofîtion. Cet appel eft en- 
core contafté par plufîeurs autres témoins. 
Ainfi M. Carte, pour n'avoir pas eu re- 
cours aux pièces originales , eft tombé dans 
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cette erreur & dans plufieurs autres. 

2^ Quelle faute dans le jiouvel Hifto- 
rîen d'Angleterre, de dire qu'en fait d'hé- 
réfie ce n'eft point la pratique d'admettre 
des appels ou à l'Eglife ou au S. Siège? Ok 
a-t-il lu cette maxime erronnée & dangereu- 
fe ? Ainfi il accorde de ion chef à quei^- 
qu'Evêque particulier, fouvent prévenu & 
quelquefois ignorant, le droit de qualifier 
infailliblement d'héréfîe quelque Théolo- 
gien: & il refufe foit k TEglife, foit au 
Siège Apoftolique, le droit de reâifier une 
qualification d'héréfîeportée m^l-k-propos. 
Son fentiment n'eft pas reçu dans 1 Egiife 
Catholique, où les appels font autorifés; 
il ne feroit pas même reçu daijs FEglife 
Anglicane, dont il eft membre ; & s'il étoit 
déféré aux Evêques de fa Nation, on ne 
pourroit pas s'empêcher de lé cenfurer fur 
une propofîtion auffi dangereufe. 

3^ Il regarde comme un crime dans la 
Pucelle d-avoir foutenu fes prétendues rêvé" 
lations.Cepouvoit enêtçeun danslefyftême 
du Duc de Betfort & de fes confors; par- 
ce que cette Fille parloir pour le Roi Char- 
les VII dans des vues contraires aux in- 
juftes prétentions d'Henri VI & de Ton 
miniftere. Mais toute révélation dans un 
fidèle, quand même elle feroit faufîè, n'eft 
ni un crinie, ni un péché, dès qu'il ne 
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s^y trouve rien de contraire à la Religion 
pourvu néanmoins que la faulTcté ne vien- 
ne pas de fon chef & ne foit pas prémédi- 
tée par ce fidèle. Autrement, que de cri-* 
minels n'y auroît-il pas en Angleterre , pays 
rempli de vifionnaires & de gens à révéla- 
tions, ainfi que nous Tapprenent les di- 
vers ouvrages qui fe font publiés fur cet- 
te matière par des Théologiens & des Lit- 
térateurs dcrette Nation? L'Eglife même 
dans les procès de canonifation ne condam- 
ne point les révélations attribuées aux Bien- 
' heureux , ou k ceux que l'on canonife , des 
que la Religion n'y eft pas intorreflee. Ainfî 
on nefçauroit dire qu'il y ait aucun incon- 
vénient dans toutes les autres, qu'autant 
que les Supérieurs s'y prétendent intéref- 
fes. En ce cas, y trouve qui veut des 
crimes vrais on faux, félon fes partions oq 
fes intérêts particuliers; &c'eftce dernier 
parti qu'ont pris les Anglais à l'égard de 
la Pucellcç 

4° En deux lignes le nouvel Hiftorien 
d'Angleterre avance quatre faits contraires 
aux preuves juridiques ; fçavoir , que cette 
Fille avoit été condamnée comme Idolâtre 
comme Sorcière , comm^ tranfgre£ant lede^ 
carum de fon fexe en prenant des habits, 
d* homme , & eiifin pour avoir mené la vie, 
de Soldat... Rien n'çft moins vrai quç 
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ces quatre qualifications. Il en fut, k la vérité, 
queftion dans les interrogatoires de cette Fil- ; 
le, mais nullement dans le prononcé des deux 
Sentences , qui ont été renduesrontr'elle. 

5° Pour ne pas porter trop loin mes re- 
marques, je ferai connoître à quel point 
M, Carte s*eft trompé, ou du moins com- 
bien on Ta trompé,^ en aflurant qye , dans 
la révifion du procès faite en i^^6y la 
forme fut plutôt examinée que la Jubftari' 
ce , ou le fond de la chofe. Que le. nou- 
vel Hiftorien me permette de lui dire qu'en 
ce point, comme en beaucoup d'autres, 
il eft éloigné de la vérité. On voit par tou- 
tes les dépofitîons reçues dans la procédure 
de 1^6 y non-ieulement que la forme 
fut févérement difcutéc, par les témoigna- 
ges mêmes de Greffiers du procès de con- 
damnation , interrogés plufieurs fois au pro- 
cès de juftificatipn; mais encore qu'on y 
, jugea de nouve2L\rle fond &L la fah fiance de 
la chofe. 

La forme de la procédure à laquelle les 
premiers Juges avoîent manqué, fut que 
cette Fille étant mineure d'âge & d'une ex- 
trême fimplicité , on lui avoic refufé un con- 
feil pour la conduire dans la fuite d'un pro- 
cès, dont ^le ignoroit toutes les formalités; 
c'eft la plainte que formèrent quelques-uns 
des Juges. 
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. De pluSj que dans tout procès, notam- 
ment en cette matière , qui étoit criminel- 
le ^fes ennemis feiils furent fcs Juges; ce 
qui eft contte toute juftice: elle même, quoi- 
qu'ignorante, s'en plaignit & demanda qu'il 
y eût autant de Juges du parti du Roi Char- 
les, qu'il y en avoit delà part des Anglais; 
ce qu'on lui refufa. 

Elle fe plaignit enfuite que l'on ne por- 
toit pas fur le procès-verbal tout ce qui 
' faifoit k fa décharge ; circonftancc notoire- 
ment injufte. 

Elle demanda au/Il d'être mife dans les 
prifons eccléfiaftiques, puifqu elle devoit être 
jugée par des gens d'Eglife. Sur quoi on ne 
voulut jamais l'écouter; elle en fit mémp 
peu avant fa mort , un fanglant reproche 
à l'Evêque de Beauvais; mais cet homme 
tnanquoit à la pu4eiir même de l'humanité. 

Les Juges n'étoient pas libres^ & il fuf- 
fifoit de parler en faveur de cette Fille , 
pour être en danger de la vie de la part 
du miniftére d'Angleterre. 

On n'eut aucun égard aux appels qu'elle 
avoit faits. S'il s'agillbit Amplement du cri- 
me d'héréfîe , pourquoi ne pas demander 
de nouveaux Juges & une nouvelle CommiC- 
fion au S« Siège ou au Concile de Bade , 
qui étoit alors aflèmblé, pour la juger fur 
fpnappelî L'Evêque de 3eauvais & ks Ju- 
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gès-Afleflèurs étoient-ils infaillibles , ou gens 
fans partions , pour qu'on ne put pas appel- 
1er de leur' Jugement ? Mais comme on 
ne Tauroit pas trouvée coupable, Tanimo- 
fité du miniftere d'Angleterre n*auroit pas 
été fatîsfaite , & l'on vouloir abfolument 
la faire périr avec ignominie. 

Enfin on la fit mourir , fans qu'il intervînt 
ni jugement, ni condamnation la part du 
Juge laïc; c'eft ce qui fut reproché dans le 
tems même, & ce fut-là le dernier défaut 
dans la forme de la procédure. 

Venons maintenant SLufond ou â lajubf- 
tance du procès. La Sentj^nce qui juftifie 
cette pîèuie Héroïne , reproche continuelle- 
ment à fes premiers Juges Xqmts fourberies ^ 
Xqwxs fraude a , leurs iniquités JEt , conformé- 
. ment ^x enquêtes & aux dépofitions faites à 
- ce fujet, on y rend témoignage de la bonne 
vie &fainte converfation de cette Fille. 

On y attefte les promeflès qu*elle avoît 
faites de chafler les Anglais de devant Or- 
léans, & de conduire le Roi à Reims pour 
' y être facré ; ce qu'elle a exaôement & 
mcTveilleufemcnt exécuté, contre toute ap- 
parence. 

La même Sentence condamne les articles 
de la première procédure , comme calom- 
nieufement inyentés pour la rendre crimi- 
nelle. 
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Enfin on y déclare que dans le procès 
de condamnation tout Q^faux, captieux, 
rempli de fauffeté , de calomnies , de //zo/i- 
u,^ les Commiflaires du S. Siège condam- 
nent même cette première procédure à être 
lacérét , déchirée & brûlée. Ce n'eft pas la 
coutume de traiter avec cette rigueur une 
procédure, où Ton a manqué feulement 
aux formalités. 

Je ne marque pas ici uiie infinité d'au- 
tres qualifications odieufes énoncées dans 
cette dernière Sentence , qurfont voir évi- 
demment qu'on y a examiné & jugé de 
' nouveau le fond & la fubjlance des accufa- 
dons , aufli-bien que la forme des premiè- 
res procédures. Je renvoyé pour en être 
' inftruit a la page 84 & aux fuivantes 
de la deuxième Partie de cet Ouvrage. 

Que M, Carte life attentivement cette 
1 Sentence , & qu'il life aprè^ cela s'il n'a 
pas étéqueftion de \z. fubjlance om du fond 
de la chofe dans cette révifîon, aufli-bien 
que de la forme du premier procès. Quand 
il n'eft queftion que de la forme, on an-, 
nulle , on caflê Amplement l'ancienne pro- 
cédure dont eft appel, & la conteftation 
refte dans l'état d'incertitude oii elle étoit 
auparavant; faufaux Parties à fe pourvoir 
par-devant de nouveaux Commiflaires. Au 
lieu que dans cette révifîon du procès de 
i là Pudi^lle^ les premiers Juges y font dé- 
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clarés injufies^ leurs procédures iniques ^ 
& k Pucelle entièrement innocente des cri- 
mes qu'on lui avoit impofés. 

Voilà ce qui arrive quand les Ecrivains, 
m^me les plus judicieux , travaillent félon 
leurs propres idées , fans confulter les pie- 
ces originales. M. Carte, qui a paflë plu- 
fieurs années à Paris pour y rechercher les 
titres & documens de Thiftoire d'Angleter- 
re, qu'il n'a pu trouver dans les Royau- 
mes de la Grande-Bretagne, pQuvoit y exa- 
miner ces deux procès. L'illuftre M. Joly 
de Fleury , ancien Procureur- Général, qui 
eftime beaucoup le fçavant Auteur de FHiP 
toire d'Angleterre, auroit pu lui faire voir 
ces procès, qui font auTréfor des Chartes de 
la Couronne , dont il eH dépofitaire. Il les 
auroit encore trouvés Tun & l'autre dans 
Fimmenfe Bibliothèque de Sa Majefté, dont 
M. TAbbé Sallier lui a communiqué tant 
de titres ellentiels & néceflaires pour la i 
perfeftion de fon Hiftoirc. Je fuis fâché 
d'entrer en cette difcuffion avec un Ecri- 
vain que j'eftime. Mais je m'y fuis cru 
obligé pour défendre la caufe de la-Pucel* 
le, dont je me regarde comme l'Avocat, 
ainfi que M. Carte peut fe regarder com- 
me l'Avocat du Duc de Betfort, & de l'an- 
cien miniftcrfe d'Angleterre. 

Cependant j'adopte les dernières paro- 
les de l'habile Hiftorien, » que jarpais Uj 

il chaileté 
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jy chaftecé de cette fameufe Amazone n'a- 
,^ voit^ été rév'oquée en doute , pas même 
„ par fes plus grands ennemis ; qu'après 
„ tout, fes aôions étoient extraordinaires, 
„ & qu'on ne peut aflbz admirer fon cou- 
« rage , de quelque fource qu'il vint, ou 
,y de la hardiefTe de fon naturel, ou que 
^ ce fut l'effet de renthoufîafme. ** 

Que ne parloit-il toujours fur le même 
ton ! Je n'aurois pas le çliagrin d'en venir 
avec lui à cet examen critique, qui me 
càufe plus de peine , qu'il n'en recevra 
peut-être lui-même', & qui m'oblige d'aC- 
îurer que Polidore- Virgile , Laney & Ra- 
pin-Toiras , tous trois Hiftoriens de la Na- 
tion Britannique, ont été plus exafls quç 
lui fur le fait de la Pucelle. Mais comme foA 
Hiftoire n'cft pas entièrement finie ,ilpour- 
roit aifément reâifier ce point eflentiel 
fiir les preuves que j'adminiftre. 

EXTRAIT de FHifioircjuJlificc contre ks 
Romans. 

Article VI, p. 140,111-12. Amilerd. 173c. 

IL eft furprenant de voir le nombre d'E- 
crivains qui fe font abandonnés à l'efpric 
de fingularité en matière hiftorique. Un 
exemple tiré d'un Auteur célèbre qui vivoit 
ni Pan. . F 
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au milieu du XV l« fiecle en donnera la 
preuve; c'eft du BdUty-Langey , qui pré- 
tend jetter quelques- încerCitudes , mais ce- 
pendant fans aucune preuve, fur un des pîuà 
grands événemensdenotreHiftoireau XV*. 
£ecle* 

Il s'avife donc de révoquer en doute ce 
fait extraordinaire & merveilleux de la Pu- 
cclle d'Orléans; cette Héroïne incompa- 
rable, qui a rélevé, fi Ton peut ainfi par- 
ler , cettô Monarchie chancelante, & lui a 
rendu le luftre, dont elle écoit déchue par 
la molefle du Roi Charles VII: voici fes 
paroles. » Du tems de Charles VII en la 
.» guerre qu'il avoit contre les Anglais, fut 
» Jeanne la Puçelle en France réputée petr 
» fonne divine, & chafcun aft'ermoit qu elle 
» avoit été envoyée de Dieu : mais à ce que 
» l'on veut dire le Roi s'étoît avifé de cette 
» rufe pour donner quelque bonne efpc- 
» rance aux Français, & leur faifoit cnten- 
>ï dre la foUicitude que notre Seigneur avoit 
K) de fpn Royaume, & avec ce que ledit 
» Roi travailloit que la fùfdite Jeanne fut 
» trouvée véritable en fes dids , & que la 
» plufpart de fes enfreprîfes vinflènt à bon- 
» ne fin, pour lefquelles exécuter, elle- 
» même s'armoit & fe trouvoit parmi les 
j> Chevaliers aux combats. Les Français y 
». curent telle fiance; que de-là en avant 
u la force des Anglais déchut de jpur çû 
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i> jour & la leur en augmenta. * « Je rap* 
I poije ces paroles d'autant plus volontiers ^ 

qu'elles me donnent" lieu de faire connoître 

la belle & folide réflexion d'un Auteur qui 
I n'a pas toujours penfé auflî jufïe. Ceft 
i Guillaume Pojiel, qui dit que le Livre de 

l'Art Militaire, attribué k M. de Langey, 
I » met le fait de Jeanne la Pucelle comme 
f » ayant été une fîâion ou tromperie de 
j » Fennemi , ou ftratagême fans aucune 
i » vérité; qui eft, dit-tl , la plus perni- 

M cieule opinion & plus ' dangereufe quant 

j> à la foide rhiftoircgîîlique ( of/ //eira/z- 
j » ce) qui oncques fut efcrîte; car outre 
I » que telle contradiction met en doubte 

» lisshîftoirespaflees. ,. . c'eft nier que du 
j n teihps de la Pucelle il y eut Jugement 

» fuffifant poUr'connoître 11 c'euft elle une 
I »" impofture: ce qui crt rendre le (îécle de 
I » nos pères ou pire ou moins que bête. 
\ » Oit font tant d'Ecrivains de ce temps-là, 
i )» qui ont tous récité les miracles & faits 
r » merveilleux & prophéties de ladite Pucel- 

» le? Où eft la grandeur de la Nobleflè 
) » Françaife, qui 's'eftainfi laifle brider que 
i » d^obéir à une jeune fille, ayant autre- 

n ment grande difficulté & de tout temps 

* Guillaume du BçHay-Langey, de la Dif- 
cipline Militaire» Livre i, folio 223, Eàiiion 
de Lyon,in-8^. ^^9*. Autre Edition, in-4^» 

.^ ^F ii 
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„ .à très-valeureux Capitaines obcir ? Po- 
„ fons que toutes les hiftoires foient f^fles 
„ en France; pofbns que Dieu n'a nul cure 
„ du monde , & que c'eft Taftuce ( où lu fine f- 
91 fi) d^s Princes qui fait tout, & qu'en 
„ Jeanne la Pucelle n*y eut aucun motif 
„ divin ; comment ont elle les Anglais au 
3, procès qu'ils lui ont fait fi mal caults & 
^y fi pçu avifez, que l'ayant accufëc de 
'„ Sorcerie ou d'enchantement, & d'avoir 
„ contre les Loix mué & changé d'habit, 
„ comme il fe voit par le Procès & ASte 
„ judiciaire , étant beaucoup plus criminelle 
„ d'avoir au commencent abufë & trom- 
„ pé un Prince ( car c'eft ce que --difent 
„ les Athéïftes , que ce fut une feinte de 
„ quelques - uns de la Nobleflè , pour 
„' tromper & inciter le Roi , tiit alors Roi 
„ de Bourges, ,à faijre quelque réfiftance 
. „ aux Anglais) que d'avoir ou changé d'ha- 
„ bits ou eu des fupernaturelles viïions &c 
„ prophéties, qu'ils vouloient baptifer du 
,, nom de Sorcerie: comment, dis-je, ne 
,y lui objeâerent-ils le plus grand & pirin- 
„ jcipal crime ? A la vérité telle contradic- 
„ tioJi en la République, Ik où eft tel iftira- 
,, cle receu & de nul en fon temps publi- 
„ quement contredit , mérite telle extermi- 
j^, cation, comme qui détruit la Patrie, « * 

* GuiUaumG Poft&I> Apologie contre las 
Pitraâeursdelu GauU^ tn-i2(. Paris, i$$2. 
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Cette réflexion fage & fenfée doit noiis' 
faire connoître que ce n'eft point ;à THif-* 
toire quil faut s'en ' prendre , fi elle ren-:- 
ferme des incertitudes; mais à la bizarrerie 
.de ceux qui auroient honte de penfer & 
de parler comme le refte des hommes. Ih 
veulent du firigulief & de Textraordinairpî 
devroit-il en coûter quelque chofe à leuif 
réputation , ils ne font touchés que de ces 
fortes de diftinâion. S'ils ne faifoiént tort 
qu'à eux-mêmes, .on leur pâflêroit aifëmenc 
cet efprit de fingularité; tnais par malheur 
lis font tort à l'Hiftoir e, dont ils tâchent d'al- 
térer la véritéi 

Qu'on ne s'imagine pas Cependant qu*en 
approuvant Poftel dans ce raifonnement, je 
le veuille fuivre dans tout ce qu'il avs/nce 
fur le même fujet, fur-tout lorfqu'il dît, 
» comme ainfî foit que le fait de Jeanne 
ï) la Pucellehe puiflèeftre révoqué en doub- 
» te, ne contredit aucunement, fauf de 
» qui (s'il vivoit fous la Loy de la Gaule,) 
» mériteroit eftre occis & de tout fubfîde 
» hiftorial & légal privé. Je le mets &- tiens 
» dans la Gaule pour une chôfe vraye & 
» autant certaine & néceflaire au Roy k 
» défendre, coçime * l'Evangile. « On 

* Guillaume Poftel, les très-merveiileufes 
Victoire des Femmes, in j<5, Fatis, ches Jean 
RuelleijjJ>chapiire 8. 

F iij 
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Voit par ce peu de paroles que l'amour des 
vérités hifloriques Êiit quelquefois tomber 
dans Texcès. 

Suite du même Extrait. 
Aiticle VIII, p. i6\ du même Ouvrage. 

LA Pucclle d'Orléans, ce prodige de 
conduite & de valeur , fera voir k ja- 
mais dâf\s THiftoire ce quepeut le courage 
d une fille pour le rétabliflement de l'Etat 
kutnilié. Je n'entre point ici dans la ques- 
tion , fi elle étoit inîpirée ou non. Pour ne 
point rebuter, les incrédules, je m'accom- 
moderai volontiers à leur manière de pen-* 
fer; & je parlerai quelques momens com- 
me eux. » Il y eut * une jeune fille, dit 
„ l'un d'entre eux , native de Vaucouleurs , 
>j (ouplutStduham€audeDomretny,Paroip 
j, fi de Grcux Jur la Meufi , ) elle fe nom- 
j, moit Jeanne d'Arc, (fiUc de Jacques & 
j, d^Ifabelle Romce, ) nourrie aux champs 
,, entre les brebis & les moutolis, laquelle 
p étant amenée au Roy, lui dit quelle 
,, venoit vers lui ihfpircc de Dieu , pour lui 
„ promettre qu'elle chafleroit les Anglais 
„ de la France. Le Roi fut bien eftonné 

- * DuHaillan, de l'état & fuccès desAffatres 
de France» Livre a, in8*^, Pari$) 1609. 
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» dç cette Fille , & lui auflfl-bien que les 
» Seigneurs Finterrogeans de diverfes cho-* 
» fes, jamais elle ne varia, ne difant au- 
» cune parole qui ne fut fainte ^ tnodefte 
» & chi&e. Les Seigneurs furent d'avis de 
» ne méprifer ce miracle* Adonc le Roi lui 
» fit donner chevaux & armes ^ & une ar** 
)> mée avec bon nombre des plus grands 
1^ Capitaines, en la compagnie defquek 
» elle porta fecoùrs à ceux d'Orléans. 

» Le miracle de cette Fille , (bit que cd 
» £ut un miracle apode ou véritable ^ eûevâ . 
» les cœurs des SjsigneurS| du Peuple & 
» du Roi, qui les avoient abattus. Telle 
» eft la force de laReligipn & bien fouvenc 
» de la fuperftitiqn ; car. les uns difent que 
» cette Jeanne eftoiç la maîtrefle de Jçàa 
«i B^ftard d'Orléa^is, y les autres du Sieur de 
» Baudricourt , les autres de Pothon^ lef- 
» quels étant fins & avifez , & voyant le 
y> Roi fi eftonné , qu'il ne fçavpit plus 
» que faire, nr que dire, & le Peuple pouc 
» les continuelles guerres tant abattu , qu'il 
» ne po.uvoit relever fon cœur ni fon ef- 
» pérance, s'adviferent de fe fervir d'ui» 
„ miracle compofë d'un fauflè Religion ^ 
„ qui eft la chofe du monde qui plus élevé 
„ & ranime lés cœurs, &quiplus fait croire 
„ aux hommes, mêmement aux fimples| 
„.ce qui n'eftpas, & le Peuple eftoit fore 
„ propre à recevoir telles fuperilitions. Ceux 

F Iv 
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quî Croyent'qiiec'eftunePucelle envoyée 
de Dieu ne. font pas damne2, ne le font 
pas ceux qui ne le croyent point. Plufieurs 
effiment cet article dernier cftre une hé- 
Nréfie; mais nous ne voulons pas trébu- 
cher en Tune , ni trop en Tautrè créance. 
Adonc ces Seigneurs par l'efpace de quel- 
ques jours Finftruifîrent de tout ce qu'elle 
devoit répondre aux demandes qui par le 
Roi & eux lui feroient faites en la préfen- 
ce du Roi , ( car ils dévoient eux-mêmes 
faire les interrogatoires , ) & afin qu'elle 
pût reconnoîtrc le Roi, lorfqu'elle fëroit 
menée vers lui , ( lequel elle n'avoit ja- 
^ mais vu , ) ils lui faifoient tous les jours 
voir fon portrait. Le jour défigné auquel 
elle devoit venir vers lui en fa Chambre, 
& eux ayant dréffé cette partie , ils ne 
faillirent de s'y trouver. Étant entrée , 
les premiers qui lux demandèrent ce qu'elle 
vouloit , furent le'Baftard d'Orléans & 
Baudricourt, lefque^s lui demandant ce 
qu'elle fouhaitoit , elle répondit qu'elle 
vouloit parler au Roi: ils lui préiente- 
rent un dés autres Seigneurs qui eftoient 
là , lui difant que c'eftoit le Roi: mais 
elle inftruite de tout ce que lui feroit fait 
& dit, & de ce qu'elle devoit faire & di- 
re , refpondit que ce n efloit pas le Roi 
& qu'il efloit caché en la ruelle du Hd, 
( la ofï de vrai il efloit , ) & allant l'y 
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, trouver , lui dit ce qui eft marque cy-deC- 
, fus. Cette invention de Religion feinte & 
, fîmulée profita tant k ce Royaume , qu'el- 
le releva les courages perdus & abattus 
de défefpoir. Enfin elle fut prinfe par 
les Anglais devant Compiegne & menée 
a Rouen^ là où. fon procès lui eftant 
fait, elle fut brûlée. Quelques - uns ont 
trouvé & trouveront mauvais que je dis 
cela ^ •& que j'ofte k nos Français une 
opinion qu'ils ont fi longuement eue d'u- 
ne chofe fainte & d'un miracle, pour 
la vouloir maintenant converjtir en foble. 
Mais je Tai voulu dire, parce qu'il a été 
ain^ découvert par le temps: & puis 
ce n'eft chofe fi importante, qu'on doive 
croire comme un article de foy. Après 
que la Ville d'Orléans eut elle délivrée 
du fi^ge des Anglais, ils furent pourfui- 
vis en Beauce', où trois mille furent dé- 
faits. Lors la mauvaife fortuiîe de la 
France changea, & le Roi reprenant 
cœur, il alla avec une armée à Reims 
pour fe faire facrer , & après réduifit ^a. 
Champagne en fon obéiflance. Comme 
il vouloît aller à Paris détenue par les ^ 
ennemis, le Duc de Betfort, Régent e» 
France pour l'Anglais , lui voulut donner 
bataille devant la Ville: mais ils né fi- 
rent qu'efcarmoucher, & Jeanne fut 
blcflee à lia porte S» Honoré. Cepen- 

F V 
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, , dant les Anglais tenoient la Ville de Com- 
if P^^g^^ ailîégée; Jeanne y alla, mais elle 
„ ne fut pas fi heureufe qu elle avoit été 
. ^, k Orléans, car elle fut prinfe, puis me- 
,, née k Rouen où fon procès lui eftant fait, 
^ elle fut brûlée. Compiegne fut néan- 
„ moins délivrée dufiege, & Melun, Cor- 
, „ beil & la plus grande pairtie de la Brie 
„ reprife, « 

S'il eft vrai que ce ne foît pas un mi- 
racle, mais une impoâure utile & une po^ 
, litique myftérieufc, peut-on s'empêcher de 
louer le courage & les réfolutions ,fi pru- 
dentes & fî bien concertées d'une fille de 
dix-huit ans , élevée & nourrie dans la cam- 
pagne, uniquement occupée à la garde des 
^moutons ; fille fîmple , rnajs toujours fage 
dans fa conduite & dans fes réponfes^ fans 
fe démentir en rien ? Elle avoit paru de- 
.vanc le Roi en- 142^ avec une fermeté & 
une réfolution excraordinaîres; toujours ce- 
pendant, avec une modeftie convenable a 
.,lon fexe & à fon âge* Elle lui promet de 
délivrer la Ville d'Orléans, &. de le con- 
duire à Reims pour y être &cré; ce qu'elle 
exécuté avec autant de prudence que, de 
valeur. Et c'eft avecraifonqueja Ville d'Or- 
léansqui lui a élevé une Statue , qpi perpétué 
k jamais la mémoire de fon courage & 
de fa conduite. Il fuffit de dire a fa gloire 
quelle a foutenû le tronc ^hapcelant de 
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nos Rois , contre l'injuftîce & rufurpation 
dés Anglais/ dont les a£&ires allèrent en 
décadence depuis qu'elle eut para dans nos 
armées. Ce^fut en yain que les Anglais U 
firent brûler à Rouen le 30 Mai 1431, 
un an & cinq jours après qu'elle fut prife 
devant Compiegne. 

Cette Proçéfiure injufte, digne de la 
paflipn de ceux qui la jugèrent & qui l'e- 
xécutèrent, ne rétablit pas leurs afFaire$. 
Ini^ilement Pierre Câuchon, Evéque de 
Beauyais ^. fugitif & traître à la Patrie, la 
Tïomtnzpernicieuji, abufereffe du Peuple, de^ 
vinerejfé, préfomptueiijc deDieu, invocatrice 
du diable, apojlau & hérétique, &c. ce fonc 
les termes de la Sentence, il ne montre 
que trop lui & fes adhcrans , par tant de 
termes pafllonné^ & furieux, que les ac- 
tions de cette Fille ctoient extraordinaires 
& furnaturelles. S'il n y avoit eu rien que 
de commun, tout ces titres auroient porté 
g faux. Mais n'eft - ce pas un miracle de' 
voir que les idées d'une pauvre fille, fansr 
talens & fans expérience, renverfeiît les 
deifeins ks mieux concertés de ces hommes 
prudens, &^méme fi bien établis dans le 
Royaume : & que , par une conduite fim- 
ple, mais courageiife, elle énerve & abatte^ 
les forces les plus redoutables que l'on con- 
nut alors. 

Difoni^imieux , une. méchante femmes ^ 
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puiflànte dans tous le$ artifîces^du Gouver- 
nement & qui s'étoît exercée dans toute la 
malignité de la Politique, (c'eft Ifabeau 
de Bavière, Reine de France, ennemie de 
cette Monarchie ) , avoît embarqué cette 
cruelle guerre; au lieu qu'une fille fîmple, 
également éloignée des armes & des rufes 
de la Cour, fans nom, fans alliance & 
fans protedion apparente, eiitreprend de 
faire cefler les troubles, dfe rendre la France 
à fes maîtres légitimes, £c en vient heureu- 
fement k bout. N'eft-ce point-là ce qu on 
doit âppeller un miracle de valeur & de 
conduite ? Ce font'là de ces réflexions qui 
doivent naître naturellement jufques dans 
refprit de l'incrédule, à la vue des effets 
qui en ont été là fuite, & qui autrefois 
ont étéplm connus dans tout le Royaume , 
qu ils ne font aujourd'hui éclatans dans no- 
tre Hiftoire- 

Quelle diflSrence à la mort de ces deux 
perfonnes , j?élebres chacune en leur gen- 
re! La Reine meurt au mois de Septem- 
bre 1435 , aulli méprifëe par les Anglais 
mêmes, pour qui elle s'étoit deshonorée, 
qu^elle avoit été méprifable de fon^ vivant, 
non-feulement par fes mauvais déportemens, 
mais encore pour avoir voulu renverfer les 
Lôix fondamentales de l'Etat. Le, mépris 
que Fon eut pour elle , eft toujours le mê- 
me & durera autant que la Nation. 
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Jeanne d'Arc au contraire s'étoit fait conr 
fidérer & même refpeder par fa modeftie- 
& par une conduite toujours également fag'e 
& réfervëe. Elle s'étoit fait de pïus admirer 
p^ un courage qui excédoit le cours ordi- 
naire de la nature. EUe meurt à la vérité 
d'une manière cruelle , & fa more efl une 
cache pour la Nation Britannique: Elle 
meurt regrettée de la Nation ï'rançaife,& 
pleurée même par les peuples & par la 
plupart de fes ennemis. Enfin 15 ans après 
la mort elle triomphe de l'iniquité ^e fes 
propres Juges , & fe trouve aujourd'hui 
auffi.eftimée que la Reine fe trouve mé- 
prifee. ; 

Qu'il me foit permis k préfent de par- 
ler avec ceux qui ont cru cette jeune Fille 
divinement infpirée. Je rapporterai un té- 
moignage 'contemporain: c'eft celui de 
Guillaume de Goufïier , Seigneur de Boif- 
fy^ homme de vertu iScde mérite, premier 
Chambellan de Charles VII. Voici ce qu'en 
rapporte un Ecrivain du temps. Après q ut 
le Roi fut mis fi bas ^ &c, ci-defTus Partie 
n, p. 96. 

Ne trouve-t'on pas dans ce témoignage 
authentique la preuve évidente de la Pro- 
tedion que Dieu voulut bien accorder ^à 
ce Royauine par un moyen inefpéré, c'eft- 
à-dire, par une fimple payfanne, remplie 
d&^mœurs^ mais fans éducatiot> & fans au-* 
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cune autorité que celle qu'elle tîroît ifnne 
pûiilànce inviâble^ fupérieure à celle d^ 
Itous les Rois? 

Qu'on ne dife pas que c'eft une fuper- 
cherie , comme Je prétend du Haillan^ qui, 
vivant i6o ans après ce grand événeraen^^ 
n'a pu en avoir une connoiflânçe aufE cer- 
taine que le Seigneur de Gôuffier, & ces 
autres perfonnes'de la Cour de Charles 
yil. Seroit-il poflible que ceux qui au- 
roient conduit cette intrigue , ne s'en fuf- 
fent, pas fait honneur, fur-tout après I^ 
réuflïte ? L'homme a naturellement trop 
^ _d'amour-prôpre pour abandonner k d'autres 
la gloire d'un aufli grand événement ^ qui a 
jrétabli entièrement les affaires de la Monar- 
chie. On cherche fourent à tirer avantage 
de chofès beaucoup moins coniidérables. 
Mais fe pourroit41 fairç que la fourberie 
n'auroit pas été^ découverte^ lorfqu'en 1 4.5 6 , 
& par confcquent x<^ ans après la mort de 
la Pucelle , on revit exaâement tout le pro- 
cès de condamnation , & l'on cafla & an- 
nulla les procédures injuftes & odieufes du 
mifërable Pierre Cauchon; dont l'iniquité 
fe prouve par la* Sentence de F Archevêque 
de Reims & d'autre Evêques? Il fe décou*^ 
vrit alors tant de fourberies en ce genre; 
pourquoi celle-ci , qui int^reflbit toute laNa- 
tiôn, aurôit-elle échappé aux lumières des 
Çourtifans & à. la }alou£e des Généraux , 
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qui fouvent ne voyoient pas d*un œil trsm- 
quille les ordres que cette Fille donnoit,eti- 
tiérement oppofés à leurs projets & à leurs 
réiplutions ? - . 

La découverte des diverfes tromperie* 

Sue fe firent alqrs, eft une preuve fenfible 
e la million véritable de Jeanne d'Arc* 
Ori ne fut pas moins attentif fur fa con- 
duite^ qoefur celle des autres qui (è pré- 
fentercnt depuis fous le même nom. L'on 
avoit lieu de la foupçonner bien davanta-, 
ge, parce que fes promeiTes prifes nue- 
ment& Amplement, paroiffoient extrava- 
gantes ou du moins fort extraordinaires; on 
ïss devoit rejetter , fi elles ne les javoit ap- 
puyées fur des fignes certains & incon- 
tefiables/dont le Roi lui-même fut alors 
très-perfîiadé. Auffi faut-il avouer quel-HiC- 
toire a confacré de bien des manières les 
aâionshéroïques de cette illuiire Amazone, 
tant on a remarqué de grandeur dans ce 
qu'elle a fait. On devoit , à ta vérité , s'y 
attendre , dès qu'elle agifïbit par une vertu 
furnaturelle,&il faut avouer qu'il ne s'eft 
trouvé perfonne, même parmi fes ennemis, 
quifeifoit hazardé d'attaquer fa pureté. Les 
Anglais ne formèrent contre elle que des 
accufatîons vagues, qui étoient fans fon- 
dement, parce qu'elles étoient fans aucun 
détail. Plus de vingt Auteurs fe font appli- 
qués à particularifer fes adions. Lès Jéfui-^ 
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^es * ont propofé cette Fille comme un 
fujet tfadmiration dans ce qu'elle avoitd'iiit 
pire. Je compte faire plaifir aux curieux 
d'augmenter le nombre defèsPanégiriftes, 
eri publiant un Extrait fort. curieux de Guil- 
laume Poftel fur cette illuftre Fille, & qui 
ëtoît refté inconnu dans la Bibliothèque da 
Roi, d'où je l'ai tiré. 

Si, comme on ne peut en douter , la Pu- 
celle fut infpiréé pour les deux objets de 
fa million, qu'elle avoit promis d'exécuter; 
favoir, la délivrance d'Orléans & le Sa- 
cre du Roi à Reims , n'eft-ce pas une preu- 
ve fenfîble que la Divinité a voulu mon- 
trer qu'elle fe fervoit quelquefois des Fem- 
mes, comme elle a fait autrefois pour opé- 
rer desévénemens extraordinaires, dont elle 
ne vouloit pas confier l'exécution à des hom- 
mes, de peur, fans doute, qu'ils ne s'en 
attribuaffent tout le mérite, au Ueu que 
cette illuftre Fille rapportoit tout à Dieu 
même? 

* Le Père Nicolas CaufTin^ iéfuite, en fa 
Cour Sainte , Tomr 2 , fedion II. au TiaiU 
de la Dame. 
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EXTRAIT * du Traité manufcrit original 

fait par Guillaume Postel en 

1563, intitulé: 

Dctnpnjîn^ion très-claire que Dieu a plus de 
providence de laFrance,quiln'a de lousles 

< EtatstempoTels;&ladéclaràtionquellecho-^ 
fefut la Pucelle , Barroijfe ou Lorraine^ 
Jeanne d'Arc, dite de ^aucouleurs &c. 

Chapitre V. 

POur autant que noftre Seigneur Jefus-. 
Cfarift fe montre infiniment plus puit 
lant qu'autrement, en faifant dedans la 
moindre force ou perfonne humaine les ef- 
fets tels 'comme il les peut faire, par le 
Souverain & plus grand Roy de ce monde. 
A cette caufe dedans le Goroerite -f -, Peuple 
Gaulois, il a voulu démonftrer il y a desja 
ce 1563 defalut, 143 § ans dedans le paf- 

* Tiré du Manufcrit 434 de ceux.de la Bi- 
bliothèque de M. BaluZe, qui ont paffé dans 
celle dé Sa Ma)e£^é> où ce Maiiufcrit eft en 
oiiginàl. 

-}-Gt?m«r/r^.Poftel donne aux Gaulois le nom 
deGomerite, parce qu*il les préteiîdoitde(ctn- 
dus de Gomer , fils aine dej-iphet, 

% Poitelfe trompe dans la fupputaiion ; car 
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toral ou ruftique corps de la Pucelk de Bar- 
rois, diâe Jeanne de .Yaucou'eurs, com- 
ment il habite & vie & règne autant dedans 
la plus pauvre & petite Bergerote , fauf îk î 
divinité, comme dedans lui-même, ou de- 
dans le plus grand Roi du monde. Car ce 
que n'eu fccu, -ne ofé en 50 ans avec 
cent mille hommes entreprendre , pour s'al- 
ler couronner , contre les fouverains enne- 
mis de la France , le Roi Charles, qui alors ef- 
toit , qui eft de chalfer , en fe couroimant, 
ks Anglais de la. Gaule , Jefus-Chrift réel- 
lement habitant dedans une iimple Bergère 
le feift avec dix mille & moins, en moins 

de deux ans 

Chapitre VL Sans avoir efté déterminé 
quelle chofefuft ladite Pucelle , les Juges An- 
glais à Rouen , tout ainfi comme s'ils leurs euft 
efté très-clairementprouvéqu'elle fuft uneen- 
chantereflè , ou qu'elle euft fait mal , en eftant 
femme , de fe vcftir en homme , la feirent très- 
çruellement mourir, la bruflant vive. Car il 
eft pour tout certain qae l'ayant fait mourir , 
la bruflant vive, principalement parcequ'el- 
le, eftant femme, avoit ufé d'habit d'hom- 
me, ayant autrementtoute fa vievefcue ver- 
tueufement & faindement, fi elle euit efté 
un homme jufte, qui' euft eu yeftement de 

depuis 1428 ]ufqueseni çé^qu'iléçrivoitçeps- 
titOuviage)il y a 13$ ans leulemeDt> & non 
pas 1 43* 
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femme , aiiffi-bien reuflènt-ils fait mourir. .^ 
Chapitre VIL Dieu ne voulut alors que 
Tont connut autr,e de lui en elle , fauf que 
c'eftoit une fimple Bergère inftruite, toute 
la hardiefle &rufes de la guerre; car fi on 
çuft connu la divine ou miraculeufe préfèn- 
ce du Maiftre de tous Tes Règnes * , pour 
nous aider alors, on y eufl meflë la divine 
& l'humaine puiflànce , & le tout confon- 
du enfemble, on euft finallement le tout 
attribué à la prudence humaine, & finale- 
ment diâ ce que ne faillent à dire aujour- 
d'hui les Athéiftes , Libertins , ignares & ^ 
autres telles fortes de Gens , que ce n'euft 
cfté qu'une fimple reufe de guerre , com- 
me pour eftonner les ennemis. Or Dieu ne 
1 voulut pas que le royal & fécond eftat de 
! fon Fils , fut autrement connu qu'en la fim- 
ple perfonne, Ikou eftant formé, il fe ca- 
choit: car incontinent avec les Anglais toi;c 
Tunivers fut contrevenu, non-feulement a 
la Pucellc , mais aux Doâeurs qui telle 
reuflfent approuvée, & par conféquent le 
Pape, & tout le confentement de l'occi- 
dentale Eglife euflent enfemble avec les 
[ malheureux Anglais , confentu afacondam- 
' |iatioi\, qui toutes fois, ainfi comme ils 
f dévoient, je dis \çs vrai & bons Français 
avec le Pape, ont condamné & k jamais con- 
damneront les Anglais d'une telle cruauté. 
*-jR<^wj>c'eft-à-dire, Royaumes. 
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OBSERVATION fur ces paroles, fécond 
- itat dt fort Fils. 

POftel ne fauroit s'empêcher de retom- 
ber dans fes anciennes rêveries. Le fé- 
cond état du Fils de Dieu, dont il parle 
ici, étoit un état de triomphe & de gloire, 
' comme le premier avoit été un état d'humi- 
liation. Poftel , dont le goût fe portoit vers 
les fiUes ou femmes fingulieres & extraor- 
dinaires, s'étoit imaginé que la gloire de 
Jefus-Chrift devoit paroître dans les per- 
fonnes du fexe. Ceft ainfi que dans ce petit 
Traité il parle de Jeanne la Pucelle & de 
fa dévote favorite', nommée aufli Jeanne 
Vénitienne , nommée communément la 
Mère Jeanne, fur laquelle Poftel à écrit ce 
Livre fi rare & fi extravagant. Le Prime 
nuove d'elTaltro rriondo ^fivt Vadmirabilc 
Hiftoria & non meno neçeffairà & utile Ja 
ejjer Ictta & intefa da ogni uno, chefiuptn- 
daintitalata, La Virgine Vcnitiana , parte 
yijla, parte provaîa , & fidelijftmamentc 
firitta per Guilelmo PoJIello , primogeriito 
délia reftiîutione & fpirituali Padre di ejfa 
Vergine, in-%^ 

Nous n'en connoîlïïons autrefois qu'un 
exemplaire imprimé, quiétpit dans la Bi- 
bliothèque publique de l'Univerfité de Baf- 
le, & qui en a été tiré ily a quelques an* 
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tiées. Il s'en tr outre aujourd'hui un fécond 
y exemplaire dans la Bibliothèque publique 
de Sa Majcflé, Ce Livre eft fort différent 
^ d un autre Ouvrage du même Poftel , inti- 
tulé : des trés-merveilleujes victoires desfem^ 
mes^in-i 6 , Paris , 1553, qui eft beaucoup 
moins rare que l'ouvrage Italien. Poftel nret 
cette différence entre la Pucelle d'Orléans 
& fa mère Jeanne; que la première, fé- 
lon lui, a fervi comme de précurfeur à la 
féconde. Ce font-là de ces égaremens où 
l'efprît de fîngularité fait quelquefois tomber 
ceux qui fe livrent aux voies extraordinafres. 

Rcjfltxions fiir ces Témoignages, 

IL y auroit bien des réflexions à faire fur 
tous ces témoignages. A l'exception de 
Guillaume Poftel , tous viennent d'Auteurs 
étraiigers, & par confèquent de gens ou enne- 
mis du Français, ou du moins quiluifontin- 
; différens* Je fçai que la plupart n'ont parlé 
j que fur les bruits publics, qui fe répandoient 
; de tous côtés. S'il y avoit eu du mal k dire de ; 
i laPucelle, croyez qu'ils i'auroîent également 
\ fçu , & quepar devoir <:ommeHiftorien , ou 
que.par une forte de jaloufie de nation k na- 
I tion , ils fe feroient fait un plaifîr de l'écri- 
' re, comme le bien qu'ils en ont marqué. 
La mauvaife réputation des perfonnes qui 
brillent dan$ le monde, court beaucoup 
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plus aifémcrit chez l'Etranger, que le bien 
qu'on en publie. ^ : 

Mais dès que Je vois l'Italien, rEfpa-i 
gnol, r Allemand, le Hollandais, le Fla- 
mand , & même l'Anglais , s'accorder à di- 
re du bien d'un Français, dès-lors je con- 
clus que ce bien cft dans le vrai, fur- tout 
dès qu'il n'y a point d'intcrét particulier qiiî 
les engage a dcguifer la vérité. 

Or voyons ce qu'ils en ont dit : leurs té- 
moignages s'accordent fur la pieté & les 
bonnes mœurs dont la Pucelle ne s'eft ja- 
mais départie. C*eft aihfi que, même du 
temps de cette Fille , en parle Henn de 
(îarc//m, Hollandais, & par conféquent 
fujet du Duc de Bourgogne: U Anonyme 
Allemand , & S. Antonin, Italien, s'en 
expliquent de même, auifi bien que glu- 
fieurs autres Çcrivains des différentes 'Na- , 
tions. Peut-on difcon venir de fàprobUé, de 
fa foi & de fa religion , dès que perfonne • 
ne reclame contre des témoignages con- 
temporains de cette confidération ? 

Le Pape Pie II & le même S. Antonia 
conviennent qu'elle étoit foutenue par un 
fecours célejle^ c'eft-à-dire,par une direc- 
tion particulière de la Providence. C'eft au/E 
le fentiment de Philippe de Bergame^Si de 
SahelliciiSy Hiftorien de la République de 
Venife. Polydore Virgile , fi attaché i la 
Nation Britannique, n'en énapointparléaii* 
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; trement y non-plus que . TEcoUais He3or 
Boethius , & Jean Ferticr, Piémontais, 

Que peut on oppofer à des autorités^aufli 

précifes ? Je dirai même que le Duc de 

BetforC reconnoit dans toute la conduite 

i de la Pucelle une pcrmilfion particulière 

I de Dieu. Pourquoi ne pas penfer aujoui^- 

! d'iiui de même ? 

' Tous les témoignages que nous avons - 
, produits aflurent lajupcriorité dtjbn coura^ 
ge à la guerre. Elle fe préfentoit toujours 
la pnemiere dans Taâion , comme le mar- 
que Sabellicus , Vénitien , & après lui Op- 
mécr. Ecrivain Hollandais. * Par-là elle- 
même donn oit Fexemple. Les Auteurs étran- 
gers vont plus loin, & témoignent qu'en 
même-tempsqu'ellemco/inzg-foi/lesFrançais, 
elle ^cV^z/m^^of ries Anglais. LeDucdeÂer- 
fort^ tout animé qu'il étoit contre cette Fil- 
le,ne fçauroît en difconvenir dans la Lettre 
qu'il en écrit an Roi d'Angleterre, & que 
nous avon$ produite dans le troifîeme té- 
moignage ci-deiTus page 9: elle fait pliis, 
puifque, félon Fulgoji , elle infpirpit la ter- 
reur à fes ennemis, )ufques-lk que fon nom 
' & la feule vue de fon- étendard les faifoiç 
fuir par-tout pu elle les rencontroit. Non 
qu'elle tuât perfonne^ c'eft de quoi ellc- 

* Primas. inter primes pagnans^ fjoanna) 
vidoriam Ângliseripuit. Opniçri^s inChroniççi 
4d ■ Mum i i^a^. 
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s'abftenoit , puifqu'elleregretta même Clafll* 
das , l'un dès Officiers qui défendoit un Ibrt 
qu elle attaqua & qu elle prit. Pouvons- 
nous, plus de trois cens cinquante ans après, 
aller contre des témoins de, cette qualité î 

Et ce qu'il eft bon de remarquer , eft qu'el- 
le agifToit très-fouvent contre Vavis des Gé- 
néraux ; cependant elle réuffiflbit dans tou- 
tes fes opérations. Ge qui prouve que ce 
n'étoient point eux, mais elle feule qui 
conduifoit toutes les entreprifes. Fulgofc le 
marque , en quoi il s'accorde avec les dé- 
- pofitions des plus habiles Officiers. Mcycr 
lui-même, tout Bourguignon qu'il eft , nous 
-l'affure par les paroles que nous rapportons 
cî-deflous. * 

Tous enfin conviennent qu*on <ioit la re- 
garder non-feuleinent comme un prodige^ 
mais qu'elle en opéroit encore dans un arc 
très-difficile, dont elle n'avoit jamais fait 
d'apprentiflrge, & dont elle n'avoit pas les 
premiers principes. Ces prodiges mêmes 
étonnoient & la France & les Pays étran- 
gers; mais cependant toujours en faveur des 
Français. C'eft ce que marquent Philippe 
de Bergame, Polydore Virgile , PaidJove 
& beaucoup d'autres. Ce bruit étoit 11 réel 

chez 

♦ Muhaquaeà pr«fe<flis de belîo confule- 
bantUT improbabât nihil obfîdionîs tcmpore ' 
iinîdre aut infeliciierg^efTit. Mcycr in Çlifonicê ■ 
RcrumBelgicarum.Lib.XVIll, . J 
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cher les étrangers , qu'un Ecrivain prefque 
contemporain 9 fugitif de Conftantinople ^ 
& retiré en Italie après la prife de cette 
grande Ville en 1453 P*^ Mahomet, en 

^«ft frappé & en parle: c'eftLàonic Calcon- 
dile. Dans quel ouvrage en parle-t'îl ? Dans 
une Hiftoire k laquelle ce fait étoit entière- 
ment étranger.Maisil lui a paru tropfingulier 
& trop éclatant pour l'oublier. Il la croit 
même infpirée de Dieu pour la conduite des 
armes : c'eft ce qu'il afTure , après avoir 
néanmoins dit un mot de fa beauté. ^ 

Enfin pour mettre le comble k tous ces 
éloges recueillis de tant d'Ecrivains , qui 

' certainement ne fe font pas entendus 
pour parler en fa faveur, on ne fçauroit 
s'empêcher de dire après eux , que V Arrêt 
dzfii condamnationfui des plus cruels qu'on 
^it jamais vu ; qu'il fait tort à la mémoire 
de ceux qui le folliciterent, & que par con- 
fëquent il les déshonore. Ceft ce que mar- 
quent les Hiftoriens les plus affediônnés k 
la Monarchie Britannique; fçavoir, Poly- 
dore Virgiicy Larrey. Telle eft l'apologie 

* Erat forma handiUiberaîî ( Joanna ) qu« 
«licebat fibi cuxn DeoeiTé çolloquiam :haBC re- 
^ebdcCyallosquiipramfequebanpf.Mulieratt- 
tccncam foret niiUtx Duxtifidicâbsit, Kaininis 
aufpicio> fe fcire Bricannos cum exercitu accè- 
de re . Laonicm Chdcondilas Atbcnit»Jis .LthoU» 
d€ RetusTurcicù* 

Tïl Part. G 
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quç les plus illuAres Etrangers font de cette 

Héroline. 

Allons en avant, & faîfons nos obfer va- 
rions fur les divers fyftémes que Fon a for- 
més pour expliquer ce Phénomène hiftori- 
que. Soip prévention^ foit envie de ne per- 
ler pas comme les autres , foit même ef- 
prit de fîngularité , qui fait pencher quel- 
ques perfonne3 Vers la bizarrerie de fenti- 
mens> de -quelque part qu'elle vienne, il 
«ft rare qu'on puiflè atteindre le vrai ; & 
ileft encore, plus rare qu'on veuilleexami- 
ner ce fait par de^ voies iimples & natu- 
irelles. C^^eft ce que nous allons expliquer 
dans les propofitipns fuivantes. 

SIS TÉ MES imaginés pour expliquer 
le Phénomène de Jeanne jtArc^ 

LE premier Syftême dont on s'eflfervi 
pojur expliquer le merveilleux Jes opé- 
racions4e la Pucelle, a été celui des An- 
glais , qui l'accufoient de magie, de forti- 
légcs ou de pades avec Jes Démons; non 
qu'ils le cruflent effeâivement, mais du 
moi^s ils s'en férvirent compie de motif ou 
de prçtçîTCti pour la faire condamner & brû- 
lej. Telle avoit tpujourîf été bur intention; 
& dans les injures, qu'ils eurent la bonté 
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de \và faire dire avant qu'elle fut leur prî- 
fonniere j ils avoient foin de l'en menacer. 
C'étoit , difoient ils , par ces artifices perni- 
cieux qu'elle les battoit , les intimidoit , les 
, faifoitniir par-tout oùelle lesrencontroit, 
& qu'enfin elle exécutoit tout ce qu'ellepro- 
jettoic de grand. 

Pour la réfutation de ce fyftême , je ren- 

f vpyeàce que j'en ai dit ci-deflUs page 11 

"fur l'examen du troifîeme témoignage, ^ur 

cfl: celui du Duc de JBetfort. Les Anglais 

jugeoient alors de cette Fille fuivant leur 

propre caraûere & félon ce qu'ils, penfoieiit 

l eux-mêmes. On nefçauroitdifcon venir qu'il 

[ n'y eût alors beaucoup de f^natifme dans 

leur conduite: ne s'aviferent-ils pas même 

! avant le temps de la Pucelle d'accufer de 

f magie le Cordelier Roger Bacon , parce 

qu'il avoir étudié FHifloire naturelle avec 

^ plus de fuccès qu'on ne faifoit alors ? Ne 

\/ ' Voit - on pas dans les Ade^ de Rymcr, de 

I pareilles accufations près d'un an après la 

i mort de la Pucelle; Tune contre * Thomas 

I -Nor thfelde> ProfelTeur en Théologie de l'Orr 

} dre de S. Dominique , qui fut arrêté pour 

pjrétendu fortilegeley dumois deMai 14^2; 

i & le 9 du même mois trois autres pcrion- 

nes fubirent le même fort pour de fembla- 

bles accufations. Telle étoit dans cefîeclc 

* Rymer, in a£lis,t. x,p.îo4îFd 1727, 

G ij 
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le caraâere de cette Nation , aujourd'hui fi. 
éclairée. 

Lefanatifme régnoit donc alors danstou* 
tes leurs aâions; je crois qu'ils voudront 
bien me le permettre* & quand même ils 
fie ^ me le permettroient pas , je dirai qu'il 
y a maintenant deux peuples diffîrens dans 
la Grande-Bretagne, mais de caraftere en- 
tièrement oppoféj. Les Seigneurs avec tout 
ce qu'il y a d'illuftre & de diftingué parmi 
eux, font doues d'un parfait héroïfmc, qui 
les porte a tout ce qu'il y a de grand , de 
louable & d'utile : mais ils ne fçauroîent 
difconvenir que le bas peuple , fans en ex- 
cepter celui de Londres , ne foit aveuglé 
par un fanatifmè, qui le porte quelque- 
fois à «ce qu'il y a déplus odieux. Il ne s'en 
(eft vu que trop d'exemples fatals , Sr dans 
lefquels on a voulu fouvent impliquer toute 
. la Nation, peut-être parce qu'elle ne s'y 
eft pas oppofée dans les commencemens.- 
Mais on ne fçait que trop par expérience 
combien il eft difficile & dangereux de ré- 
fifter à une populace matinée & féduite par 
vne fureur fanatique. 

Le deuxième Syftéme edt de ceux qni 
yimaginent que la Pucelle futsimmédiate-- 
ment envoyée de Dieu j & c'e;ft\jiP autre 
fanatifme, mais moins dangereux ?py e le 
prenjier. Ils prétendent qu'elle étoit contî' 
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nuellement comme obfëdée ou du moins 
environnée d'Anges & de Saintes , qu'elle 
étoit accablée de révélations, de vifions & 
d'apparitions , qui cependant n'ont jamais 
paru au-dehors, qui n'ont pas même été^ 
àpperçues de ceux qui Font approchée de 
près. Ceft le fentîment des dévots ; e'eft- 
à-dire , pour expliquer un terme ambigu , 
de ces âmes qui tie font frappés que de la 
fuperficie de la Religion, qui veulent du 
niiracle dans tout ce qui le fait de grand 
& d'extraordinaire, & quife fouciènt fort 
peu d'approfondir ce que la Providence fait 
quelquefois dans les occafîons qu'elle fçait 
nécellaifes , oii il faut de fa part un puif- 
{ant fecoqrs proportionné à la grandeur dé 
l'événement qu'elle fuggére. 

Et, ce qu'on ne croiroît pas^ ce fenti-* 
ment, rempli de miracles, étoit celui SEd" 
mand Richer, ce Doâeur <;élébre, qui a 
fait tant de bruit en France dans les vingt 
premières années du régne de Louis XIII, 
& qui en? fait encore aujourd'hui. Je n'ai 
pu m'empécher, en lifant fon Manufcrit, 
de penfer'que les meilleurs efprits ont tou* 
jours unefoiblequi les décelé &qui mon- 
tre l'imperfeâion de l'humanité. Ainfi ne 
voulez-vous pas tomber dans les mêmes 
écarts , point de miracles , point de vifiojis, 
point d'apparitions de Saints & de Saintes. 
Dans le miracle Dieu feul opère, au liea 
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que dans les merveilles riîomme prête fon 
aâîon & fon miniftérc. C*eft même ce 
qu'infinuoit cette Fille. Employons-nous , 
difoit cette Héroïne, car Dieu veut qiroh 
travaille: félon elle, cen'étoit donc pas un 
miracle. Allons par' des voies plus fimples 
& nous nous en trouverons mSûx. , 

La Pucelk cependant le difoit , je le 
fçais ; mais ces penfées réfléchies fur un ob- 
jet, dont elle étoit vivement affèdée , fa 
forte perfuâfîon"d*un puiflant fecours de la 
Providence, lui rendoient fenfiblé tout ce 
que d'autres ne pouvoient appercevoir. Elle 
voyoit, mais dans fon efprit, dans fon ima^ 
gination , dans la confiance qu'elle avoit en 
Dieu; pour des yeux du corps, elle n'en 
voyoit pas plus que les autres , puifque rien 
'ne fe rendoit fenfiblé aux perlonries fages 
&fenfées qui ne la quittaient pas. ïl arriva 
faiême que le Sieur Daulon , fon Intendant, 
- l'ayant priée de lui faire voir fon confeil, 
c'eft-à-dire, les Anges & les Saintes qu'elle 
dîfoit lui apparoître fçnfiblement , elle lui 
répondit qu'il n'étoit point affez parfait pour 
les.voir : preuves qu'ils n'étoient ni vinbles 
ni fenfibles qu'à elle feule; c'eft- a- dire , 
qu'elle croyoit les voir en eforit & non au- 
trement. Ceft donc un fiftênie que j'a- 
bandonne, & je me perfuade que beau- 
coup d'autres penferons de même. 

Le troifiemeSyftême eft que quelques -uns 
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ont dit qu'elle étoit la maîtrcfle de Baudri* 

court, delà Hire , dePotlion de Saintrailles, 

. ou même du ComtedeDunois.Voiiàbiendes 

incertitudes; mais oùcft la preuve du moin- 

: dre de ces faits? Telle eft ccpendaptla penfëe 

' de que^ques beaux efprits; de ces efprits fu- 
perficîels, qui feroient bien fâchés de penfer 
coinme l'homme de bons fens. Ils courent 
moins après lafolidité qui leur manque ^ 

l qu'après le brillant & la légèreté qui fait ., 

i leurs délices. Loin d'accommoder leur $ju- 
gemens à la r^lité des événemens prouvés, 

j il leur fufïit , pour décider de tout fouver» 
rainement^ d'accommodçr les événemens 

■ au caraâere de leur imagination , qui fe 
contente.de voltiger fiir tout ce qu'il y a 
de plus foîide ç n Hiftoire, 

' Hé! comment feroit-il pofTible, fi eifé 

[ avoit touché de fi vprès quelqu'^in <Je ces 
Généraux , qu'ils Teuflènt lâchement aban- 
donnée à la fureur dçs A ngl ais , fans daigner 

[ leur faire favoîr qu'on traiteroit leurs Of- 
ficiers prifonniers de guerre delà mêmema- 

I niere qu'ils feroient la Pucelle Jeanne, 
qui fe trouvoît d^ns le même cas? Quoi! 
on a fait cette démarche pour le Héraut ; 
c'eft-à-dire, pour un tron^pette que cette 
Fille envoie à l'armée ennemie ; & ces 
Généraux épris d'amour pour cette jeune 
Héroïne, n'auroient pas daigné le 'faire 
pour elle-même.^ ç'eft-à-dire , pour une . 

G iv 
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perfoniie qui avoit rendu de fi grand* fer^ 
vices au Roi & à FEtat , & que l'on pré- 
tend avoir été chérie par le Comte deDu- 
Xîois, qu'elle n'avoit jî^mais vu > non - plus 
que les autres. CeA apparemment là con^ 
duite que. tiendroient ces beaux efprits. En 
ce cas ils fe rendroicnt bien méprifables. Ainfî 
pour leur honneur je letir confeille d'a- 
'' bandonnercefyftéme& d'en imaginer quel- 
qu'autre plus vr aifemblable. 

Ce quatrième Syftême a été formé par de5 
potilîques defpéculation,gensqui ne connoiC- 
foient point d'afTez près l'Etat & la fitua- 
tion du cœur & du courage humain , Se 
qui ne les voyoîcnt que par le moyen d'u- 
ne lunette de longue vue. Suffit-il de dire : 
employons un tel fujet pour rélever nos 
siffeires & for-tout une fille; nous dirons^ 
qu'elle eft infpirée; for le champ nos Sol- 
^^ats deviendront des héros &: nos cmiemîs 
des poltrpns, quelque courageux qu'ilsayenc 
été jufquici; & quoiqu'ils nous ayent battus 
dans toutes les occafions, ils ne pourront 
plus nous réfifter , ik n'oferont même nous 
regarder du coin de l'œil, loin de le faire 
en face. Penfer & parler de la lorte , c'eft- 
fe moquer du public ; c'eft témoigner bien 
du mépris, pour tes perfbnnes (enfées. Et fi 
Ton avoit une fille àinfttuire &c à employer^ 
ne s'en trouve-t'ilpas tous les jours k la foi te 
•u du moins dans la proximité des armées^ 
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fans rallérchercher aux extrémités duRoyau- 
mè, à l'âge de dix>fept k dix-huit ans , dans 
une condition vile & champêtre , n ayant 
de talent connu que celui de conduire un 
troupeau de moutons ?Baudricourt qui l'en- 
voie ail Roi ^ relégué /pour ainfi dire^ dans 
le petit gouvernement de Vaucbuleurs^, n'a- 
voit point aflèz de crédit pour la faire agréer 
de lui-même. Il ne prit ce parti que furuh 
fait dont elle raffura,queles Français avoient 
été battus; ce qu'il apprit huit ou dix jours 
après,&leRoi ne lui donna de même facon- 
fianceque fur une chofefecrette qu'elle lui dé- 
clara &qu elle eût même la prudence de lui 
dire en particulier. 

Ce n'cft pas ponnoître les hommes , c'eft 
ignorer ce qu'exige l'amour-propre, ce ty- 
ran de l'humanité, qui ne veut pas aban- 
I donner à d'autres , fur-tout à une jeune pay- 
I fanne inconnue jufqu'alors , la gloire des 
grandes aâions qu ils opèrent : a peine en 
^ voudroient-ils céder l'homieur k une Prin- 
f ceflè. Mais où font ks preuves dé ces prétcn-r 
[ dues intrigues ? Quand^on a dit dans les deux 
premiers Syftêmes, qu'il y avoit dans -la 
Pucelle despaûes de magie & des fortilèges^ 
qu'il y âvoit en elle des révélations , des 
vifions & des apparitions, il seft trouvé 
des témoignages , oupallables ou mauvais, 
qui l'ont avancé. Voyons s'il y a quelque 
chofe de pareil pour aflurer que c'étoit une 

G V 
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intrigue des Courtifans ou des Officiers gé- 
néraux. Quiconque avance des faits éloignés, 
doit au moins.produire un titre de créan- 
ce, doit être appuyé fur une autorité re- 
cevable, ne feroit-ce qu'un bruit public, 
mais du temps même; autrement on ne 
fauroit bazarder cette chimère , que le» 
opérations extraordinaires de la Pucelle 
étoient une intrigue des Généraux ou -des 
Seigneurs de la Cour> 

Mais par malheur pour ce fentiment , îl 

' y a eu trois révifions du procès de condam- 
nation; la première en 1451 & i4$i;la 
féconde des années 14c 5 & 14') 6; enfin 
il y en eut une troifieme fous li>uis XI , 

' en 1461 ou 1463: toutes fe firent après 
l'expulfion totale des Ang lais horis duRoyan- 
me. Il n'y avoir donc plus rien à craindre 
en faifant connoître iine intrigue qui auroit 
fait honneur aux Généraux, De plus il y a 
eu cent douze témoins & davantage qui 
ont été ouis dans les deux premières révi- 
fions, gens de tous étïits , caradcre & con- 
dition; & Ton pourr oit dire, ppur parler 
proverbialement, depuis lefceptre jtifqtfà la 
houlette ; Princes du Sang , Evîêques , grands 
Officiers de la Couronne , Doâeurs en Théo- 
logie, Religieux, Magiftr^ts, gens de la 
campagne & autres payfanç. Cependant au- 
cun d'entr'eux n'a donné lieu de foupçon- 
jicr l'intrigue* Ce femiment a'a.donc dç 
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fondement que dans rimagination de fon 
premier auteur. 

Je n'ai d intérêt dans ce fait que celui 
de la vérité; j'ai examiné toutes les dépo- 
fîtions , & je n'en ai trouvé aucune qui puif- 
fe donner lieu au moindre foupçon à iCeC 
égard. Quatre Auteurs, qui ont vécu, les 
uns cent cinquante ans, les autres deux 
cens ans après la Pucelle^, ont rifqué ce 
propos : Mais en oiit-ils donné la moindre 
preuve? Ik s'en font, bien gardés. vS'ils en 
avoient produit quelqu'une, je ferois de 
leur fentiment, & je chercherois a le trou- 
ver jufte & raifonnable. Ces Auteurs font 
duBellay,du Haillan, Jujle Lipfi & Gabriel 
Naudé. Mais où Tont-ils pris ? Du Bellay eft 
le premier; il a titré de fon imagination ce 
qu'il dit k ce fujet; a peine a-t'il produit 
ce fentiment , qu'il eft relancé par Guillau- 
me Poftel, qui étoit épris d'une efpéce d'eA- 
thoufiafmepour tout ce qui s'appelle vier- 
ge. Du Bellay a été faivi par du Haillan, 
qui n'ofe citer perfonne, pas même celui 
q[u"il a copié. JufleLipJc&cNaudé ont parlé 
comme les deux premiers , fans alléguer 
aucune autorité; cétoient néanmoins des' 
gens de leâure &du premier ordre dans un 
certain genre de littérature. Ces deux phan- 
tômes de la politique fpéculative en feront- 
ils crus fans preuves , au préjudice de cent 
douze témoins, & de plus de trois cepsEcri-; 
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vains ou contemporains , ou prefque con-* 
temporains, qui ont parlé à l'avantage de 
cette jeune Héroïne, fans mêler dans leur5 
témoignages aucune intrigue, ni la moin« 
dre tromperie? 

TtrCzi pai l'honneur d'être politique y 
on le fçait , & je me garderois bien de l'ê- 
tre à ce prix. Je fiiis né pour rechercher 
le vrai; c*eft à quoi je me fuis confacré: 
fi je l'avois trouvé dans ce fentiment; fi 
même j'y avois apperçu du vraifcmblable , 
}e ne demander ois pas mieuH que d'adop- 
ter un Syftême ^ qui auroient épargné bien 
des incertitudes &' des mouvemens. iVIais 
plus de trente ans après ]a mort de Louis 
XI , l'un de fes Succefienrs, le Roi Louis 
XIL fait encore travailler de bonne foi fur 
ce fujet y toujours fur lé même plan ; ainfi 
Ton penfoît encore en 1 5 x z & 1 5 1 4 ; com- 
me on avoit fait depuis 1430; pourquoi ne 
pas penfer aujourd'hui de même , dès qu'il 
ne s'eft fait aucune découverte nouvelle à 
ce fujet? Depùis-ce temps-Ik nous aurions 
eu grand befoin d'une autre Pucelle, foit 
prc ^lite par intrigues, foit autrement^ mais 
par malheur il n'y avoit ni un du Haillan, 
ni un Naudé, pour la faire paroître. 

Cinquième Syftême. Pontus Hcuterus ^ 
HiftorienFlamand,rapportequedefon temps 
quelques perfonnes difoientquetout ce qu'on 
racontoit de la Pucelle d'Orl^ns, étoit une£i- 
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blefaice àplaîfir & imaginée poflérieuFoment 
au règne de Charles VII: voilà ce qui s'ap- 

, pelle trancher la difficulté; c'eft le jnoyôfc 
d^éviter toute difcnffion. 

Il n'y a qu'un inconvénient , c'eft qu'il 

""faut démentir trois ou quatre cens Auteurs, 
qui, depuis 14'». 9^ jufqu'cn 1580 qu'écri- 
voit Poritus - Heuterus , ont alTuré ce fait : 
on devroit même s'infcrire en faux contre 
deux ou trois procédures , qui nous reftent 
encore aujourd'hui en original. On auroit 
pu avancer cette imagination, s'il s'étoit agi 
des temps de Jupiter & Neptune. Oh l 
pour lors il n'y auroit pas de difficulté ^ 
dire c'eft une fable , c'eft un conte^ fait à 
plaifir; aînfi on n'en doit rien croire." Je 
ne rapporte ce fentiment que pour montrer 
les extravagances dans Icfquelles fe jettent 
quelques perfonnes, qui veulent parler feu- 
les, & s'épargner les frais des recherches & 
du raifonnement. 

Ce fîxieme Syftémeeftceluîquenous avons 
expliqué & embraffé dans la Préface de la 
première Partie. C'étpit donc une forte per- 
fuafion intérieure de réuflir dans l'objet 
qu'elle s'étoit propofé , & cette perfuafion 
étoit accompagnée d'une ferme &conftante^ 
imagination, d'autant plus vive, qu'elle 
étoit animée par les humeurs qui , félon la 
dépofition du Sieur Daulon , n'ayant point 
dWuepar les conduits ordinaires , refluoient 
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vers la tête, & y faifoient beauc^oup plus 
d*imprefl[i6n que fl elle eut été dans un autre 
état: ce qui la portoit à des mouvemens 
finguliers ou même extraordinaires. On 
peut encore le confirmer par des nouvelles 
obfervations. Dès fe premierejeuneffe cette 
Fille s'exerçoit à la courfe, à monter k che- 
val, à faire avec un bâton le coup de lance 
centre des arbres, k les attaquer même^ 
comme elle auroit fait l'ennemi, Ceft ce 
qu'aflîire Philippe de Bergame, dans le 
neuvième témoignage ci-deflus. Je ne dis 
pas que dès-lors elle fe crut deftinée k fe- 
courir le Roi Charles VII ; mais c'étoient 
au moins des préliminaires par lefquels la 
lageflè de la Providence la préparoit k des 
opérations militaires^ où ces premiers exer- 
cices nefontpas inutiles. AufliTadmira-t'on 
à la Coiq: dès qu'on^ Ini eut donné des 
chevaux, qu ellç maaioit aufli adroitement 
que le plus habile. Ecuyer : c'eft ce qui fut 
dépofépar les témoins. MonflreUt eft le feul 
qui dife qu'elle avoit été quelque temps fer- 
vante d'hôtellerie ; que menant bojre les che- 
vauxjelle avoit appris k les monter, aies qh^^T" 
<:er&''k4aire quelques autres aâions, qui ne 
font pas du reflbrt des jeunes filles. Mais que 
> nous importe ? C^te forte d'aprentiflàge 
lui devint utile dans la fuite, & plus en- 
core auJRoi Charles VIL . 
Je dirai en- fécond Keu, .qu'à l'âge de 16 
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ans ou environ , s'étant mife profondément 
dans refprit dé fecourir le Roi , elle y fut en- 
core déterminée par un fait particulier rap- 
porté par Philippe de Bçrgame * & Bon 

finius. § Ils aflurent donc que cette Fille fe 
trouvant à la campagne, elle fut affaillié 
par une tempête & une pluie violente, qui 
Tobligea de le retirer dans une vieille Cha- 
pelle abandonnée. Lk elle s'endormit & eut 
un fonge \ dans lequel elle prétendit que 
Dieu lui ordonnoit d'aller fecourir* le Roi 
Charles, dont les afFaîres étoient réduites à 
la dernière extrémité. Qr l'on fçait que rien ' 

n'eft plus ordinaire que de fonger pen- ■ 

dans le fommeil aux chofes dont on efi. 
vivement afFeàé lorfque Fon veille : & 
quelquefois on s'imagine que par ces fortes 

• de longes on reçoit des averti0çmens du 1 

Ciel fur ce qui doit arriver. Si cette Fille \ 

. Fa cru de cette maniéré , elle n'a fait que 
fuivre ce que font beaucoup d'autres; fans 
doute il n'en fallut pas davantage pour l'eii*. 
gager a preflèr fa million vers Charles VII : /'V 
par-lkellefe confirma dans fa penfée. Mais / ' 
je me garderai bien de traiter de. mit^cle 

^ Joanna Gallica PueUa>dum ove5pafcit> 
tempeftatecoaétain proxirnum facellum confu- 
gitribiobdormiensliberandaEG^lliaemandatmn^ . - 
■ di vinitus accepit. Bonfinius Hijîonœ Pannonicx m 

t vel Hungaricjc ) > V^cacU zi^ib. 8. ^ J 
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ce fonge & ce qui s^en eft fuivi : c*cn eft 
bfen aflêz de qualifier le tout d'extraordi- 
naire, de merveilleux, de prodigieux. On 
fçait qu'il n'eft pas contre la nature de voir 
une fille prendre le parti des armes, tant 
d'autres l'ayant fait & devant & après: ainfî 
point de miracle k ce lujet. Mais le mer-- 
veilleux fut alors, qu'abandonnant le cours 
ordinaire de 1 éducation des perfonnes du. 
fexe, elle embrafla l'état militaire & y fit 
paroitre un bëroïfine conduit fans doute 
par la Providence; c'efl toujours mon prin- 
cipe. Et par la même di'rêâion elle le com- 
muniqua aux fiens & en priva rerinemi 
qu'elle avoit à combattre. 

Ce fentiment m'a paru fimple & dans 
J'ordre du véritable héroïfme. Si néanmoins 
quelqu'un en propofoit un plus fîmple & 
plus vtaifemblabk , je fuis prêt d'abandon- 
ner celui que j'ai adopté, pour me jetter 
du côté de celui qui fera phis naturel 

PARALLELE de Jeanne d*Arc avec 
plujîeurs autres Dames. 

CE n'efl pas fans» raifon que j'ai dit que 
l'héroïCnc fe communique , même 
dans les perfonnes du fexe. J'en avois lu 
des exemples dansPHifloire; & pour éviter 
aux Leâeurs la peine dé les aller chercher 



en différent Livres , Je vais raflêmbler ici 
les plus diftingués de ceux qui font venus 
à ma connoiflànce. Ce feront de nouvel- 
les preuves pour appuyer la conimunica- 
tion derhéroïfmedelaPucelle à ceux qui' 
combattoient fous fes ordres. Je parle feu- 
lement de rhéroïime ou du courage mili"^' 
taire ; c'eft celui qui paroit être le moins 
du rèffort des femmes. Et pour ne point 
mêler ici le facré avec le profane, je paf- 
. ferai fur les femmes de l'Ancien Teftament. 
Uinïpiration divine les mettoît en état de 
tout entreprendre; ainfî je me renferme 
f dans ce que nous apprend THiftoire civile 
des Nations. 11 efl pareillement inutile de 
j parler des Amazones ou des Dames Lacë- 
|. démoniennes: elles étoient formées à ce 
1 genre d^exercîce; & Ton ne doit confidé- 
l rer leur courage que comme une fuite na- 
turelle de leur éducation: allons donc en 
avant. 

h Art. /. Jeanne de Flandres ^ Comtejfe de 
Montfort. 

Si nous remontons un fiecle avant les 
merveilles de la Pucelle, nous trouverons 
dans la PrincefTe Jeanne de Flandres, Com- 
teile de Montfort, une Héroïne qui a Cou^ 
.tenu la Bretagne contre toutes les forées 
la France. 
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Jean de Moncfort * fon mafî , ayant étcl 
fait prifqnnier au fiege de Nantes, enj 
134.1 , la Con^teflè fon époufe, fans avoir] 
jamais manié les armes , fe mit à la tcte 
de fon parti & le foutint avec autant d'hon* 
neur, & peut être avec plus de vivacité 
& d ardeur qu'auroit pu faire le Comte de 
Mpntfort. Outre le courage, qui eft une 
vettu de réflexion , cette Princefle avoit 
encore la valeur & tous les autre» talens 
militaires qui ne s'acquièrent que par une 
longup expérience ; vigilance , aâivité , 
vues & deflèins fagement concertés, exé- 
cution prompte & bien ménagée, rien ne 
lui échappoit de tout ce qni pouvoit con- 
tribuer à la réullite de fes entreprifes. Il y 
avoit peu d'hommes qui fe tinffent i^iieux ï 
cheval, & dans les occaîîons elle fçavoic af- 
feoir des coups aufli pefans que les Guer- 
riers les plus vigoureux & les plus endur- 
cis. Les adverfités qui accablent. ordinaire- 
ment les hommes, loin de l'ébranler, nç 
faifoient qu'animer fon courage , & jamais 
^ elle ne perdoit Fefpérance , reflburce uni- 
que qui foutient dans les plus grands qra- 
vaux. Son efprit vif & pénétrant ne lui 
permettoit pa6 de prendre le change dans 
les négociations , 'non plus qu'à la guer- 

* Le P, LobineaUï Bin^didin^Hiftoire de. 
BretaRne»T.I.àrani34i,&DomM»uriceaufli 
Béûédiâini Hifloire de Breta^^ne. 
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re; car on Favok tentée de plus d'une 
|nianiere. \ 

Cettfe illuftre Princeflè ëtoit k Rennes 
^avec fon fils encore enfant , lorfque le Com- 
te fon mari fut fart prifonnier, A cette trîf- 
té nouvelle elle fentit augmenter fes forces; 
& loin d'abandonner>un parti chancelant, 
elle prit fon fils, & le montrant aux Sei- 
Lgneurs qui s'étoient armés. pour le Comte 

■ deMontfort, elle leur dit: Seigneurs, ne 
: vous étonner pas de mon Seigneur que nous 

■ avons perdul; ce n'étoit qivun homme, & 
I voici mofi fils qui fera, s'il plaît à Dieu, 
I fon reftaurateur & qui vous fera du bien: 
I d'ailleurs j^ai beaucoup de richefles , que 
i je vous diftribuerai; c'étoit prendre les hom- 
j mes par la partie la plus fenfible, virtus 
\ pofl nummos. Je vous chercherai , leur dit- 
^ elle, un Capitaine capable de vous foute- 
I nir. Après quoi elle parcourut toutes les 

Places-qui tenoient pour elle, & y montra 
.ce même fils , pour exciter le zele& laten- 
drefie de fes Sujets. Mais fur-tout elle eut 
i.foin de renforcer les garnifons&de récom- 
penfèr largement les Officiers qui étoient 
dans (es intérêts, moyen fur pour afièrmif 
un parti. Elle fe rendit k Hennebont , ÇJace 
alors fort importante, & y pafla rhyvèn 
Delà elle envoyoit continuellement vifiter 
fes Places pour exhorter ceux de fon parti 
à lui être toujours fidèles; & pour mon- 
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trer que la prifon de fon mari nWoit rîèii j 
diminué de Tes forces, elle aflémbla deiï 
troupes, qu'elle envoya fous d'habiles Capi- 
taines, pour faire des conquêtes fur Char" 
les de Blois, compétiteur de Jean de Mont- 
fort fon mari. 

Le Roi Philippe de Valois , furpr is it 
voir que la captivité du Comte de Mont* 
fort ne terminoit pas la guerre, voulut enn 
Iployer la négociation pour engager la-Prin- 
ccfic à mettre toute la Bretagne en fequd* 
tre entre les mains de Sa Majefté, pouf 
en difpofer en faveur de celui dont le droit I 
paroîtroit le meilleur. La Comtefle plus fage | 
que le Roi Philippe, (èntit le piège dans 
tequel on la vouloit faire domier^ elle fe 
fervit da cette conjonâure pour obtenir 
une ïreve , qui étoit nécellaire k raffèrroif- 
fement de (es affaires. Elle dépêcha aulE- 
tot Âmauri de Cliflbn en Angleterre, pour 
en obtenir un fecours qui liii fut accordé 
par le Roi Edovafd IH: mais avant l'ar- 
rivée du fecours^ la Confiteflè fut afEége* 
dans Hennebpnt^ où elle s'enferma avec 
fon fils. Charles de Blois croyoit qu'il ter* 
mineroit la guerre, s'il pouvoit fe faifir de 
la mère & du fils. Cet événement ne fer- 
vit qu'à ranimer le courage de la Prin^ 
celle. 

Elle étoit continuellement k cheval pour 
exciter tout le monde i la défenfe : ella 



engagea même, autant par fon exemple que 
toar Tes difcours, toutes les Dames les plus 
||ualifîées, aufli-bien que les autres, à dé- 
Dofir les bâtimens inutiles de cette Ville & 
à porter des pierres aux remparts pour ac- 
cabler les afiiégéans; Et pour tour examiner 
par elle-même , elle monta fur une tour 
fort élevée, d^où elle découvrit le camp des 
Ennemis , qui lui parut fans aucune défen^ 
fk du coté oppofé k t attaque» Sur le champ 
die defcend de la tour & monte à cheval 
accompagnée de trois cens hommes, & va 
knetrre le feu , aux tentes de ce quartier , 
ï|uinétoient gardées que par des valets. Les 
Seigneurs^ qui virent, leurs tentes en feu , 
^ururent aufli-tôt de ce côté là; la Com- 
téflè qui les vit venir, rallia fcs troupes; 
fcne comptant pas pouvoir rentrer a Hen- 
nebont , elle prit le parti de fe retirer du 
côté d'Auray , à moitié chemin de la Vill« 
jlfliégée, & de Vannes. On la fuivit inutile- 
ment; elle eut 4e temps de mettre fon 
monde k touvert & de ràflèmbler même 
'iine nouvelle troupe de fix cens hommes, 
avec lefquels peu de jours après elle força 
un quartier du camp, & rentra vidorieufe 
dans Hennebont au bruit des trompettes & 
des timbales, Heureufement le fccours des 
Anglais arriva & la Comtefle obligea Char- 
les de Blois à lever, le fîege, pour s'atr 
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tacher à quelqu'autr« Place. Cette <«u»h 
geufe Princefle s'inquiéta peu àt la prife 
de Guerande, d'Aiiray,,de Vannes & de 
Carbaîs. Elle eut encore le courage de fai- 
re lever une féconde fois le fiege d'Hea- 
nebont, que Charles y avoit mis vers le 
milieu de l'an 1342. LaComtefie paflk el- 
le-même en Angleterre pour prefler un 
nouveau fecours:,mais k fbn retour elle fut 
attaquée par l'armée navale des Génois^ 
ponr-lors crès-puiflans fur la mer, & qui 
étoient dans les intérêts de la France & de 
Charles de Blois. Par fa valeur , autant que 
- par fes difcours , elle animoit elle-même les 
Anglâisau combat , dont elle fortitavecavan- 
tage, & conduifit ce fecours, avec lequel 
on prit Vannes & plufîeurs autres Places. 
Dans cet intërvale le Comte de Montfort 
trouva moyen de s'évader de fa prifon en 
134^; mais il mourut la même année. 
Jean IV, fon fils, qui lui fuccéda au Du- 
ché de Bretagne, formé par une mère auffi 
courageufe^ a mérité le furnont de Con- 
quérant , & fr'vit afièrmi dans le Duché de 
Bretagne par la mort de^ Charles de Blois, 
arrivée en 1 364. Je n'ai pas cru devoir faire 
le détail de toutes les aâionsquily eut alors, 
il me fuffit de' faire connoître Théroïfmedt 
cette illuftre PrincefTe. 

Pour peu que j'eufle voulu incliner vers 
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le Roman^ j'aurois dit avec U Père le 
Moyne *, » que Tcckt des yeux de cette 
» Héroïne & le feu de fon cœUf fe répan- 
» doit fur fon yifagc; que fa vaillance de 
» gefte &. de mine renforçoit fa beauté Se 
7i lui donnoit de la vigueur & de la pointe: 
» que par-là elle encourageoit les plus ti- 
)» mides & réveilloit les plus pefàns & les plus 
» lâchés. « Par ces traits j'imiterois cet Ecri- 
vain moderne^ ce diminutif du fabuleux des 
Courtilz , dont toutes les hiftoires font des 
portraits ; mais par malheur tout fes portraits 
ne font pas des hiftoires. 

Le Français toujours équitable , loin de 
parler mal de cette Héroïne , fut des pre- 
miers à publier fes grandes aôions: il ne 
put refufer fks éloges à un courage, qui 
furpaffoît en quelque forte le cours ordi- 
naire de la nature: cependant cette Prin- 
cefle étoit oppofée à la France. Mais la 
juftice qu'on- ne fauroitéquitablemeht refu- 
fer à un héroïfine marqué , l'emporta fur les 
intérêts de la Nation; c'eft ce qu'on peut voir 
par les continuateurs de Guillaume de Nan- 
gis^ Ecrivain du tems. Nous aurions parlé 
avec autant d'élgges de Jeanne d'Arc, quand, 
inême elle nous auroit été contraire. Mais 
il s'en faut bien que 1- Anglais eut alors cet 

* Le Père le Moyne , îéfaite , Gallerie des 
Femmes fortes^ ftti la ComtcfTs de Montfon. 
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«fprit équitable & défincërefl^* II n'alloic 
qu'à ce qui pouvoir (àtisfaire fon animofité 
préfente. Le. Français loue avecplaifir le 
Général Monck, Malborough & le Duc 
de Cumberland: & la poptklace Anglica- 
ne le garde bien-de louer Turenne , Ven-*- 
dôme, Catinac & ViUars. Moi-même j'en 
ai eu des preuves dans plufieurs entretiens, 
foit en Angleterre, foit à l'armée, avec 
quelques-uns d'entreux. 

, II. Marie de Pou:^ks ,- Napolitaine^ 

-Marie de Pouzoles fut une Fille Guerric- 
"re^ qui vivoit vers lan 1340, ainfi vers 
le tems de François Pétrarque & de la 
Comtefiè de Montfort. Son unique plaiftr 
/éjê»it la guerre, ou le maniement désar- 
mes: fes parenSjgens du conmiun , vi voient 
à leur aife & lui laiflèrcnt fuiv^-e le pen- 
charir qu'elle avoit pour les exercices mi- 
litaires. Malgré la préfendue ft)ibleflê dju 
fexe, qu elle fçut dompter par beaucoup 
d'exercices, rien ne l'incommodoit , Veilles, 
travaux, marches, fatigues: c'eft à quoi 
elle s'étoit accoutumée dès fo tendre"^ jeu- 
neflè. Elle étoit, extrêmement fobre , s'abf- 
ténoitdu vin: & ce qui eft rare, mais Idua- 
ble dans une jeune perfonne du fexe , li- 
vrée à elle-même, elle parloir peu & tou- 
jours à propos, méprifoit tout ce qui s'ap- 

pcUe 
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' pçjk parures & tout armimeW qui. peut at> 
çoxapdgtvs]^ ou augQieDtcr les agrémèns 6ç 
la, beauté du corps» Il n'y avoit point dç 
Capi;aiue , quelque robufte cju'il fut, qi4 
pât t^îpir comte çetÉe? HércwLûe , & qui no 
le fit; honneur d'çjitïrer av«c elle en quelque^ 
combat Singulier „ foit a pied,-.foit à cbe- 
yal^ Toujours difpofée à dâGsndrefès amis> 
ou à fout;6t)ir Icis dreiits jufie^ & légitimes 
de. lat Baprie , ou il y ^ avoit alors quelques 
tfx;)uble$ ^_ elle en donna; pbfi d'une fois des 
preuv-es. Elle ne craignoit pas ayec peu de 
monde d'attaquer dps troupes qi^i luiétoient 
fupérieures en nombre ; & k Ketxemple des 
plus> braves Oflidefs, çlle éteûtitmijottfs la 
po?i»i^ V fe pr^fèmer k FaitasqaQ, & k^ 
dcrniçr^^ kfaiire fq^ retraifie^ pour mieux fou« 
tenir fbn monde. Sa réputation, comme 'le 
fut enfoite celle de Jeanne d\Arc , s'étoit û 
fort répandue hors du Royaume de Naples, 
que 4es étra&gers qukcoient exipifès leur pa*- 
trie ppisr voir^ine fille auflicourageufe. Le 
]i^'^'Koh^rt vitH exprès) de Sicile, oh il 
ctait.fOEtoci:upo, pour cotiDoitré cette il- 
luiire Guerrière.: il eut na4me le plaifîr de 
la,, voir combattre pkus d'une fois, & jamais 
<elle ne-fortoit qusç viéfcorjeufe. 

Soncourageétqit accompagné d'une force 

fopçriwrç & d'ufie taille très-avam.ageufe> 

Xç^tiÇ» celîte. force, néajîiîn oins ne Icmpêcha 

patis d^a^ù^m <i*unt coup qu'elle recutdansW 

fIL Parf. H 
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ilanc. Mais on lui rend cette jufliee , qm 
converfant naturellement avec des hom* 
mes , & far-tout dans les troupes, elle cori-^ 
ferva une perpétuelle virginité; & c'eft la 
raifon qui lui fît quitter rhabillement de 
fon fexe, pour prendre l'habit militaire, 
uns néanmoins qu'on lui en fît un crime ; 
p^rce que ce n etoit pas po|ir fe déguifer & 
pour tromper, mais dans des vues (âges 
i& légitime?. C'efl ce qu-a fait depuis Jean- 
nef d'Arc, avec plus de gloire, parce qu'elle 
travailla fur un plus grand théâtre , & pour 
l'avantage d'un Royaume très-étendu , qu'el- 
le ejat le bonheur de commencer à tirer 
de l'eÊdavage de la nation Anglicane, (Pc- 
frarcha, Lfp. IV. EpiftoL EtJacohus Bergo^ 
picnfis. Cap. 1.5 J , 4^ claris MulUribus. 

m. FilU çouragcufi de VIJlc de StaUmenc, 

L'Hifloire de Mafaoniet II, nous repré- 
sente un fait extraordinaire d'une Fille cou- 
xageufc de l'Iûe de Stalimenei autrefois 
I^mnos, la plus fèptentrionale de celles d« 
l'Archipel, On voit cette Fille refiler aux 
Turqs & leschafler honteufèment de la Vil- 
le de Caccine. Son perc , fîmple bourgeois , 
avoitététué à la porte delà Ville, qu'il 
4éfendoit. Cette triile nouvelle annoncée à 
cette Fille anima fon courage & la fî( 
f p.urif vers la porte. Là çUe prend l'épée Çç . 
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le bouclier du défunt, & foutient feule tout 
l'effort des Mufulmans , qui avoient corn-» 
mencé à forcer cette porte^ Enfin fecourue 
de fes compatriotes , on ne -peut s'empê- 
cher d^admirer un courage qui ne paroiflbit 
pas dans l'ordre de fon fexe, & qui lui 
fe non-feulement foutenir tout les efforts de 
j'eniiemi du nom Chrétien , mais qui lui 
donna encore l'audace de lepourfuivre juf^ 
€pes dans fes vaiflèaux , où elle en fit un 
tCtrange carnage. Les Capitaines des Galè- 
res Vénitiennes étonnés, touchés même 
d'un courage que peut-être ils n'auroient' 
ms poufle aufTi loin , s'empreilèrent de lui 
donner 4es marques de leur eftime par de$ 

firéfens que chacun d'eux fe crut obligé de . 
ui faire: & Loredano, Général des Véni- 
lîens, en lui donnant le jfien, qui étoit le 
idpuble de celui des Capitaines, lui promît^' 
|i elle vouloit fe marier, de lui çhoifijr pour 
j^ouxTun des plus braves Capitaines de l'Ar* 
taée. Il lui promis de plus d^ la faire doter par 
feRëpubliqye même; cejtte Fillç toujours 
paiement i:ourageufe ., toujoiir.s également 
^^rtueufe , parla en yéritabk Héroïne & 
ïépondit , que dans le choix (funéppux , elle 
iuroit moins (f égards à la force & aux ta^ 
tas militaires , qità lajagejfe &ai/x mçMirs, 
^ qu'elle ne vouloitfè marier qu'à celui dont 
ïiiparavanjtelU auroit reconijiik^peiffi^ipBif 
f le mérite* 
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IV. Les Dames de la Ville de Sienne, 
en ï$54. 

Au commencement de la refolutîon que 
les haW^tans de la Ville (Je Sienne avoient 
prîfe de défendre leur liberté contre le Duc 
de Florenccr, les Dames de cette Ville pri-* 
rent les armesSç fc partagèrent en trois ban* 
des. L^ première étojt conduite par la Sig*» 
nora Forte-Guerra; la féconde fouç la Sig- 
nora Picçolomini ; enfin la Signora Livia- 
Faufta, conduîfoit la troifieme bande. Ces 
trois bataillons compofpient un corps de trois 
mille, ifoit Dames, foit Bourgeoifes, qui 
s'empJ^yoient à réparer les fortifications de 
la Ville a.vec autant de foin & de fatigue, 
- qu'aur oient pu faire les meilleurs travailleurs. 
On a même ^attention de marquer que I0 
courage de ces Dân:ies anînia & foutint pen- 
dant toute cette guerre celui de tous les h; 
bitans* qui aurpient en honte de le céder ei 
valeur i des Dames. Jafques-la que les Ec 
cléfiaftîques. n^ firent pas difficulté de trai 
vailler aux fortifications de la Ville , même ui 
Dimançhç , ayant T Archevêque à leur tét( 

y, Les Vdmcs de VIfie de Malte, en 1.5 ^f 

Les Damés Maltoifès pleines de courage 
animèrent cçlui des Soldats chrétiens, & 
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coattibuerent pas peu à leur faire foute- 
nîr généreufement les afl&.uts des Mahome- 
tans ; & ne pouvant pas dans leur fituation 
fc fervir des. armes ordinaires , elles faie 
foient tomber fur lef^ infidèles une grêle ào 
cailloux, de^pierres, de chaufletrapes de 
fer y qu'elles lançoient avec adrefle fur le 
vifage des Officiers & des Soldats ennemis t 
& jamais elles ne quittèrent» le rempart que 
les Turcs ne fuflcnt entièrement r^pouflésSc 
n'euiîênt levé le fiege^^ui n'avoit p^s duré 
jtnoins de quatre mois^ 

VI. X^^ Femmes de Curjota^ e/i 1571*. 

Lorfcjue le Viceroi d'Alger afliégca Car* 
fola, l'une des Ifles àe la mer adriacique, 
cous les habitons de Tlfle. prirent lafuic^, 
& il ne refla dans la place que vingt-cinq 
hommes & quatrervingt femmes: ces der- 
nières plus courag«ufes que leurs maris fu- 
gitifs, ne voulurent pas être captives des 
Algériens. Elles fe défendirent donc fi gé^ 
nércufement , que les Turcs furent obligés de 
lever le fiége avec lionte, 

VIL La Comtejjfe de Toiimon , & autres Da^ 
mes Françaifis. 

Le feixieme fîécle fait voir parmi les Da- 
mes Francaifeï) plufieurs iUuftres Héroïnes* 

H iij . 
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La principale fut Madame Claude dîe la|1 
Tour de Turenne ,Comceflè de Tournon i 
cette couragcufe Dame étoit fille de Fran- 
çois de laTour, premier do nom, Vicomte 
de Turenne, Baron â'Orliergues, & d'An- 
ne de la Tour oû de Boulogne, fa féconde 
femme. Elle époufa en 1^35 Juft de Tour- 
non ; fon courage fut augmenté par fa pié- 
té, qui lui faifoit voir avec peine les mouve* 
mens pernicieux cjue lesNovateurs excitoicrtt 
dans le Royaume fous le règne de Charles 
IX ; elle foutint coitrageufement deux fié* 
ges dans la Ville de Tournon attaquée par les 
Huguenots: la première fois en i ^ 67 , &: la 
féconde en 1 570 : non contente de leur faire 
levef honteulemeitt le fiege, elle fit encore 
jetter dans ïe Rhône tout ce qu'elle put pren- 
dre de ces Rebeller , jufîe châtiment dû à leur 
révolte & k leur opiniâtteté. Elle a trouvé 
en fon teilis un Hiftorien dans Jean * Vil- 
lemain, dont k poéfié latine ne préjudicre 
point à la vérité des faits. Cette illuftre Da- 
me , après avoir nétabli les Eglifes & les 
autres lieux faints, détruits pat Théréfîe, mou- 
rut chrétiennement le 6 Févriçr 1591. 

Oft doit joindre à cette Héroïne Munc 
de Barbanforiy d'une des premières mai- 

* Hifloria ByClIiquodcumHâereticisrebelIibas 
j^eifir anno 1^67 Claudia de Turenne» Domina 
TurQonia;aueore Joanne ViHçinino>in-4?F3-: 
*ii 1$6q. 
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fbns de Picardie. Elle étoit fille de Michet 
de Barbanfon , Seigneur de Cany , Lieute- 

- nant pour le Roi en Picardie ^ qui mou- 

. irut .à la bataille de S. Denis, eh 1567^ 
Cette Dame ^ veuve de Jean des Barres, Sei- 
gneur de Neuvi fur l'Allier en Bourbonnors, 
défendit courageufementfon Château deBe-« 
negon contre Montaré, Lieutenant de Char- 
les IX, dans cette Province; après que 
toutes les défenfeà de fa Place curent été 
ruinées & mifes en pouflîeres, elle fe pré- 
i^nta elle-même fur la brèche & obtint pour 
€lle& pour les fiens une Capitulation, ho- 
norable à charge de rançon. Mais le Roî 
fit défenfc à Montaré & aux autres Of- 
ficiers de recevoir la rançon de cette illuf* 

. tre Dame , & la renvoya ehezelle avec hon-^ 
neur , là déchargeant même de toutes fèa 
promefles. * Tel eft le caraâere du Français 
qui eftime le courage, & qui refpeéèe la 
vertu en quelque flijet qu'elle fe trouvé. On 

. voit par-là que le Roi Charles IX ne tenoic 
heureufement rien du caraâere Anglais. 
Le courage extraordinaire de Madame de 

. BalagnyyTïeïi pas moins connu dans notre 
Hiftoire. On fait que M. de Balagni fon 
mari étoit fils* naturel de M. de Montluc , 
Evéque de Valence,, qui s'eft fort diflinguc 

^ * Tu anus, îib. 46 Huiler." ad an. 1569, & 
le P^reHilariondg c^^^> tom. i, p. zit^ 

H iv . 
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fous Charles ÏX.& Henri III. BalâgnLfon 
fils s'avança extrêmement dans le fervice : 
on compta fur fa valeur , lorfqu'il travafl-^ 
la en fécond: mais dès qu'il fut fait Ma- 
réchal de France, en 1^94, il devint tout 
autre , tant il y a de différence entre ob^r 
à des chefs fages, prudens & courageux^ 
ou de commander foi-même comme chefs. 
Tel eft un. grand homme ^n fécond, jquî 
devient un lâche dès qu'il occupe le premier 
pofte. Ceft ce que vérifia Balagni. II avoit 
le gouvernement de Cambray, où il com- 
mandoit en maître , & s'étoit ii courageufi- 
ment comporté, moins par lui-même, que 
par les talens admirables de fon Epoufè, 
qu'il étoit fur le point d'en être déclare Sou- 
verain. Les Efpagnôl^affiégercnt cette Plaiûc 
en 159'î. Madame de Balagni défendoît 
cette Ville avec plus de vigilance & d'adi- 
vite que BaJagni lui-même, dont elle repaie 
toutes les fautes pendant le fiege. Mais cette 
Dame , qui étoit de la Maifon de Buffi d' Am-r 
boife, voyant que fbn mari moliffoit, elle 
méprifa fa foibleflè ; & pleine de cette noble 
• fureur, dont elle étoit animée, elle ne pue 
s'empêcher de reprocher à Baîagni * fon peu 
de courage , & mourut elle-même avant de 
fortîr de la Citadelle de Cambray. Balagni 
revint à la Cour , 011 il s'embarrafla peu d'ef- 

^ IhuanuS) lib, 1 i3)Hfil.ddafiD. if9f. 
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facer les taches que fôn peu de courage 
Avoit fait k fa réputation. 

VIII. Filles CQuragcufcs de Picardie. 

Ce n'eft pas feulement parmi les Grands 
que Fon trouve ce courage martial dans 
le Sexe : oh en voit encore dans les moin-* 
dres perfonnes: telles furent les filles & fem- 
m^s qui fe diftinguerent fous Louis Xï , 
dans le fiege que Charles , dernier Duc de 
Bourgogne , mit devant la Ville de Beau- 
vais^ en 1471, Elles témoignèrent tant de 
zèle & de courage dans la défenfe , qu'elles 
obligèrent le Duc Charles, après environ 
un mois d'attaque^ à lever hotiteuftmcnt 
Je fiege ; fiege néanmoins très - impartant 
pour lui , parce que parrlk il croyoit avoir 
trouvé le moyen de céduire Louis XL * à 

guelque dure extrémité. Le courage des 
lies il des femmes de cette Ville touclu 
fi fort le Roi , que par fes Lettres Patea^ 
tes du mois de Juin 1473 ^ leur |)er mie de 
précéder les hommes a Toffrande & à la 
procefîîon folemnèllc qui fe fait le jour, de 
la fête de la Patrone de la Ville; & l'une 
d'entr'elles , c eft Jeanne Laifn^ , fut en par- 
ticulier affiranchie de toute .impofiti oh par 
Lettres Patentes de la htême année , pour 

* Antoine Loifel) Mémoires de Beau vais, ia^ 
é^^^ Paii«,i6i7,pag.i74&a33. 

H V 
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avoir arraché un Drapeau des mains ^utf 
Officier ennemi , & pat reeonnoiflance le Rcft 
la maria. Les paroles de Louis XI fon 
trop remarquables & font trop d'honneur 
au Sexe pour ne pas les rapporter ici* » Avoiu 
>• en outre voulu tk ordonné, dit ce Prin- 
jï ce, ♦ quicclles femnies aillent doréna- 
y>' vant en la proceffiôh , aihfî ^'il efl ordon- 
» né, incontinent aptes le Cletgé -& précé-' 
yi daht les hommes icelui jour (de ta Procef- 
» Jîon/àlemneUe^) &cqu2ân&h{aS'entkYo{' 
7^ frande , qui fe fera à la Meflè par Nouî 
» ordonnée ; & èh outre que toutes les fem- 
7> mes & les filles, cjui font à prëfent& fe- 
j> ront cy-après en îaditte Ville , fe puif- 
7> fent & chacune d'icellesà toujours le jouir 
y> &c folemnité . de leurs Nopces & toutes 
» autres fois que bon leur femblera après , 
» veftir & orner de tels vefteriiens", atours, 
n pàremens, joiauXy aornemens que. bofî 

* leur (etnblcra fi^dont elles pourront re- 
» couvrer, farts que pour faifotr de ce, el- 
'# les ni aucunes d'îcellei ptiiffent eftre an^ 

* curtelrtent notées, reprifes & blafmées 
»' pôvLt faifbh de quelqu'étac ôii conditioii 

* qu'dlosfoienty ni autrement, et \ 
Qdànt' k Jeanne Laifné, les paroles dt 

"Louis XI ne folit pas moins remsù-quable^ 

^lettres Patentes de Loais XI , données Ik 
Aii^bôrfe^ rndîsâeJain l479>Tapportéespaf 
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« Pour confîdération , dit-il * , de la bon-» 
» ne.& vertueufe réfiftance, qui fut faite 
» l'annéff dernière par noftre chère & bien-' 
» aimée Jeanne Laifné, fille de Mathieuf 
» Laifhéjdemeurant en noftre Ville de Beau- 
» vais , à rencontre àes Bourguignons nos 
«> rebelles & défobéiflàns fujets y qui laditte 
1* année s'eftbrcereflt fuifprendre & gagner 
» fur Nous &; noftre obéiflance , par puif- 
>y fancedefiege & d'aflkuts noftreditte Vil- 
i> \e de Beauvais; tellement qu'en don- 
» nant lefdits afiauts ^ elk gagna & retira 
a devers elle un étendard defdits Bourgui^ 
» gnons , ainfî que Nous , eftant der-- 
f> nîerement en noftreditte Ville avons cfté 
» de ce duement informés. Nous avons pour 
» ces caufes & en faveur du. mariage de 
» Collin Pillon & elle y lequel par noftre* 
» moyen a efté naguerres traité , conclu- 
», & accordé , & pour autres conCdérationS' 
» kce Nous mouvans , odroyé & oôroyons- 
j» voulons & Nous plaift de grâce fpécialer 
p par ces préfentes ,. que^ ledit Collin PiW 
« ion & Jeanne Êi femme & chafcun d'euif 
» foient & demeurent «outelcur vie durant 
^ francs , quittes & exempts de toutes taiU 
V les y qui font & feront dorénavant mifefr 
1^ fus & impofées de par Nous en noftrs^ 

-^Autres Lettres PatentesdeliOutsXI) ddn^ 
.ltc«:sle;»iFévrieti473( 1 474) dansLoifel-pag^ 
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» Royaume, quelque part qu'ils faflènt feirf 
» demeurance en îroftre Royaume. Et de ce 
Il les avons cicemptés & affranchis , exempt' 
» tons ficaffranchiflons denoftrcdiuc gra^ 
^ ce par ces mêmes préfentes. « 

ÏX. Dames couragcufcs des autres Nutionn 

Toutes les Natiohs produîfent de fem-* 
l>lables phénomènes. Les Pobnais n'admi* 
tent-ils pas encore aujourd'hui le courage 
inartial de Venda^ cette Reine célèbre qfli 
les a gouvernés au milieu dn VIII^ fieclc? 
Et vers la fin du XI V« Margîitnte^ qui réé- 
gna fi long-tems fur le Dannemàrck ^ nfe 
ïbumit-elle point par Ces armes les Conron- 
hcs de Suéde & de Noi^we^è? 

L'Hiftoite du Siège d'Oftencle,tn 1603, 
en rappelle une qui fit des prodiges dans une 
fortie, qui ne fut cependant reconnue fiHè 
qu'après fa mort, &■ dont le trifte fort fut dé- 
floré par rinfantelfabelle, ArchiduchefTeât 
Souveraine des Pays-Bas , qui commândoit k 
tîe fiege avec F Areliidiic A Ibert , fon mari . Et 
ide nos jours la célèbre Catherine^ morte eh 
1 7Z7que fonfeulmériteélevajufqu aladignité 
de Czarine , n'avoit pas moins de talens pouf 
les opérations militaires,que deprudcncepout 
les aJSàires du gouvernement: & fans cttte 
courageufe Princefle , le e2ar Pierre étoit an 
moment d'éprouver la plus fatale 4e toute* 
les révolutions* 
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Les Gftcs mordcrnes ont eu de ces Jftter- 
V^eilles auffi-%ien que nous, fur-tout danîs 
les guerres contre les Infidèles: alors la Re- 
lîgian ne faifoit qn animer kur courage. 
ïj^AStmagnc s'eft diftingiiée dansfes anciens 
^iemps ^ auffi-^bien que dans celui-ci* San^ 
parler ici desCimbres & des Teutons, Ni- 
^etas , Hiftorien Grec, rapporte que dans les 
dtoifadcs, les femmes Allemandes tnar- 
choient armrées comme leurs maris , & ne té- 
moignoierft pas moink de courage. On fçait 
inême que daus les ; troupes Allemandes les 
feîhmes y font eh grand nombre > qu'elles 
y fupportent ks travaux autant que leurs 
irtaris, auxquels elles ne cèdent point 
^«r la force, fgnore-t-on la prudence & la 
vakur de la Cômtejfè de Tékdi, inere du 
.Prince Ragotsky , qui foutint fi vigoureu- 
"fement le ficgé de Monkati) coiître toutes 
les forces de TEmpereurLéôpoîd , qu'il fut 
inême t)bligé de leyei" / & de tehîr enfuitc 
la Place bkquëe pendant qudqties années, 
& ne capitula qu'en 1688? L'Angleterre el- 
le-méine ne fkit-eMèpas l'éloge d^ Marguè^ 
rite d'Anjou , femme de Tinfortuné Roî 
Henti VI ; on â toujours loué fc n coura^ 
•gé a la tête des armées: maïs in s'eft bien 
'^ardé de raccufef de fortflège: pourquoi 
'donc vouloir flëtrîr Jeanne d'Arc d'une 
'hôte atrfli infamante? -C'eft unîq-ucmenc 
•parce qu'elle itxrtt oppoîëe aia Anglài». 



i 



J76 HlSTOIitE 

Cette Nation fe moqueroltbienaujoiira'iiui 
des Juges y feroit^ce même des Ecclëfïafti-* 
ques les plus titrés, qui condamneroient 
comme Sorciers un homme ou une feoune 
de courage, qui exécuceroit facilement des 
choies que le commun n'oferoit entrepren- 
dre. Ces fortes d'accufations ne fauroient fe 
(trouver que par des faits marqués , & dont 
a certitude ne peut être conteftée: on fçaic 
que quand on s'en eflfervi,ce n'aétéque 
pour faire périr l'innocent, qui n'eft quel- 
quefois devenu odieux que par fa probités 
Ce n'eft-la qu'un eflai de tout ce qu'on 
pourroit dire en faveur du courage martial 
du Sexe. UHiftoire en fournit tant d'exem- 
ples , que des HiAoriens habiles ont cru & 
faire honneur de publier les éloges de. toutes 
ces Héroïnes: cependant ils n'ont pas tout 
dît; ce feroît un travail immenfe de recher- 
cher tout ce qui s'en trouve dans lesHiftoi- 
xes particulières des Provinces & des Villes^ 
oii elles n'ont jamais été oubliées^ 

3C. BJjlexions Jîir tous ces faits* 

Que de r^exîons à faire fur tous ces 
faits? S'eft-on jamais avifê d'accufer de 
magie^ de ibrtilege &: (^'enchantement le 
courage &lesaâions militaires les plus écla^ 
tantes^ L'Italie, jS attentive k ne rien ap- 
prouver que d'épuré dans Thumanité a 
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|>lus d'une fois admiré les aâions héroïques 
des hommes & des femmes de courageXom^ 
bien d'éloges du S^xe^aCbrtis de la plume 
des plus ilkftres Ecrivains de cette Nation , 
ont fait paflèr leurs noms jufqijes k nous? 
Un Boccace, un Philippe de Bergame^ 
un Sardonati , un Capaccio , un Folietta & 
beaucoup d'autres ont fait gloire d'expofer 
toutes les vef tus du Sexe* Les Efpagnol» , 
qui ne font pas moins attentifs fur les 
mœurs , ont fait l'éloge des Dames illuftres 
de leuf Nation ; ce qui s'eft exécuté fans 
^u^ucune fut fouçonnée de la moindre ta^ 
che de fortilége. Pourquoi donc l'a-t^onjet- 
téc avec autant d'acharnement fur Jeanne 
d'Arc? Je le f^ai j elle défendoit avec trop 
de fiiccès la caufe d'un Roi de France. Il 
n'en falloit pa$ davaritag'e âfux Anglais pour 
Taccablef alors de tous les indignes acttri*- 
buts qu'on lui a donnés. Si au contraire elle 
avoit défendu la Nation Britannique avec 
autant de valeur qu elle a fait Jesincérêts du 
Roi Charles y ces mâmes Anglais , fî animés 
contre cette Fille, lui auroient donné les 
titres glorieux d'une nouvelle Debora & 
d'une leconde Judith ; puifque dans lecoui^s 
de la ptocédute plufieurs Anglais ne purenc 
s'empêcher de dire , que c'étoit dommage 
que cette Fille ne fiit 'pas de leur Nation. 
Enfin les- Anglais rendusà eux-mêmes n'ont 
pu s'empêcher de témoigner qu'on ayoii^ 



I 
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fenSè trop loin h petnequ'cfiiliû àvoitfak 
iCb^ffirir; c'eft <:€<!»€ nous a^ons vu ailleurs. 
Pourquoi n'attribuer pas à une paillante 
proceâion àe la Providence -ce ^u'on v«it 
lurpa^flèt k ooarst»rdi]iafr« de la nature? 
L'Auteur & Direâieur de l'univers k con- 
duit toujoitfs fur le même plan , avec une 
•çgale douceur & une par&ite charité poiiT 
les hofloines» Mais £itft-iildes eseeptions aux 
loix i^onmiunes; alors ce même Direâeitr ^ 
xe même Modiâcateur augmente les dé- 
grés de (a proteâion. C'eft ainiî qu'il fit 
^ Jeanne Comteffe de Montfort; c^& auiH 
ce qu'il a fait à l'égard de toutes les per- 
(bnnes courageufes y qui fe font diflinguées, 
foi£ contre lesln&leles^ foit contu^e les Cai^ 
yiniftes en France. 
^ Les^ Anglais orA été contraints d'y défé- 
V rer y mais ce n'a été qu'après coup. P-our 
:^|)ar venir à un accomflfiodçmenty on leur 
oÔre les anciensfieisqu'ils assoient ci-devant 
ipoflëdés en France. lis refuferent ces of" 
frcs avec lauteilr: ils voiiloient tout le 
Royaume : tout auiplus auroi^nt-^ils accor- 
4é par grâce au Roi Charles VU. la Pro*- 
vince de Daophiné , mais à titre de fief, 
^vec la foi & hommage au Roi d'Angkter- 
'te : ils voukôent tout avoir, & tout leur a 
manqué. Le Royaume - revint à Charles , 
iain&;entiery fans^^une diminution. C'eft 
fe qu'avoit prédit kPucelle dans le foii4 
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fa prHbfi; favoir que le Roi de 
FràS^reconvreroit fcti Royanme plus am- 
ple ;5ttrnçràvoïent pofl'cdé fes Ayeux. Prë-» 
dîftîi^^qui penfa lui ^étne fatale de la part 
d'^iij^^inciers du Duc de Botffgogne, 
qiîk*-f^* même fon épée.pour Ten frapper. 
Èt*)ljj»ûc>iefB.etfort , ce prétendu Régent 
*i Kw^wfe''4c qui vit la déca- 

' lÈsiSÎ^eè* âi^iîJéi de fa Nation , en mou- 
^f»t^Â*t^4gS^ ^ Rouen en 143^ , peu de 
;.^&u*ÉJ^,.^à^^^ de la paix d'Àrras* 

:. * . -/^* :•; 

' . ** ^ . i, "* ^'' * . ' . *• . • 
K^lêfyiivS/oW p'ORLÊANS, 
K^.- ^.'À^ %'^ Mai ; pour fo [l>éBmmct 

.r>>^.'VW-^fvV ^ ^^ . .. . ,.': 

^Wl'^'ijepou^^^ qui^ là ^rovîdente voulut v 
\JLî*''^^' ûccôrdcr.\l^^^^^ d'Orléans, v' 

iji<irti£|rt dJB la i>jçt 4}3^ïîabitans une dou- 
fe ^* inoiflkhccy'â-àbbrdaupreniierAu-- 




pour les piréferver de Telblavage 
>i^'e grêt? de tomber. Ceft "à quoi 
ils. ^ôi»^ pais 'k 

*' .?f.^ne les Anglais fe furent retires le 
^ • dû '/kiois de Mai i^'i^ j, ^y^e. ..tous les 
Hàbîtahs fè rendirent le jour même à l'E- 
gKfe, pour remjBrcier Diëù: de la grâce 
•" .-if. *' . .^ .'• *? . ■ 
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qu'il venoit de leur faire: & ces Vâions 
de grâce n'ont pas difcontinuc depuis cet 
heureux moment, & toujours le 8 drf moiï 
de Mai il y a oiêmc une fête foleoinelle, 
qui commence le 7 , par les premiijrc^ .Ve- 

f>res & les Matiaes,qui fe chantent.\dân5 
'Eglife Cathédrale , auxquelles afliSfent les 
Magiftrats de cette importante Vilk'; fça- 
Voir le Maire, les Echtvins & aiicws Of- 
ficiers de la Ville: le lendemain S^voUcpD- 
tinue rOfïîce divin par Prime; 'une pré- 
dication fe fait enfuitc fur Thcufèi^fti dé- 
livrance de la Ville, dont on rend grâces 
à Dieu ; & Ton fait Vcloge de la Pucclle, 
dont la Divinité s'eft fer vie pour cette glo- 
rieufe opération , que les hum mes j ce^ax 
mêmes qui étoient les plus coi^ragfiix V «V 
Voient ofé tenter ; aprc^^ quoi on dit Tier- 
ce, puis f on chante une Mtfle fdlcmrrci- 
le , à laquelle afliftent les mêmes' M«g^ 
trats ; enfuite Sexte étant chana^e^Jon 
commence la ProceiTion, qui fai^4c;toiir 
de l'ancienne Ville, telle qu'elle fe^'iau 
temps du fiege. .V ■ : ^ \ 

En fortant de TEglifc Catht-drale'"^pa& 
fe vis-à-vis celle de S, Efticnnc , à-pii Ton 
fe rend à la porte du Pont ; la fefa\t uns 
Station , & l'on y chante quelquesprîlç>e$ : 
on marche enfuite à la porte des Joiirel- 
lesà l'extrémité du Pont & aux'Anguf- 
tins. Après lesp rieres accoutumées , on ren- 



tte ^ans la'^'i^le & ron'tourne vers TEglife 
de S. Paul: enfuîteon prend le chemin 
de là Porte Dunoile^ d'où j'on entre dans 
la grande rue , & Ton reprend la route de 
r]^U]^..Cathédrale de Sainte-^Croix , après 
avoir paflë néanmoins près de celle de No^ 
tre-Dame. de Bonne-Nouvelle. Le mémt 
jour fin: Les trois heures Ton s'aflèmble dan« 
r£glî& de'Saint-Aignan , où l'on commen- 
ce rÔÔice. des Morts y pour le repos de 
l'afine -de ceux qui ont été tués pendant le 
fiege de la Ville, Le lendemain neuvième 
du mois on célèbre^ à la même intention , 
àzi)9 cette Eglife une^ MefTe foleftineîle , k 
laquelle* afliftent pareillement les Magiftrats 
de la Ville. 

• Telj^ aujourd'hui Tordre delà Procep- 
Tién^ des prierer qm s'y font: mais il y 
avoit autrefois quelque diflference, tant 
pour Tordre de la marche, que pour les 
prières* Mais qu'importe , ce font toujours 
.des *aâ[ions de grâces également agréables 
br Die^ également .méritoires k ceux pour 
qui on:ks fait. Pour animer néanmoins le 
zèle'&la piété des fidèles, & les engager 
à fe trouver ce jour-lk aux divins Offices, 
il s'eft accordé pluficurs Indulgences. 

iBfes premières de Tan 1452, furent pur 
bliéesparle Can/i/z^/d'Etouteville, Légat 
-du Saint fiege au Royaume de France. El- 
les donnent un an & cent jours dmdulgcn- 



1 Ri HiSTOiîtt 

cek tûus les fideks qui afli^ffrtfflt à TOfii' 
ce & à la proc^Iu^ft aTOc les ^fpofîtiohs 
ToquifèK^posrjles obtenir. En 1453 Tlii- 
-fcaut d'Afligni , éki Eréque d'Orléans , 
«n i4Çi , ajouta de fécondes Indtilgences 
Hle cent jours > k celles du Cardinal d'£cou- 
teville. Fratiçois de- Biilhac , qui fucceda 
dans l'Epifcopac à Thibaut d'Afligni au 
•mois de Mars 1474 , & la même année , 
y en a)orute encore quarante jours. Enfin Tan 
1482 , & pendant TEpifcopat de François 
JBtiDiac, le Cardinal Jean Rolin, Evéqœ 
d'Âmun, ajouta aux précédejites cent jour3 
d'Indulgences, rignore cependant k quel ti^ 
tre ce dernier accorda ces Indulgences, n'é- 
tant ni Légat du S. Siège, ni Evêaoe d'Or- 
4éaAs. Mais (ktis doute il avoit le^ meoit^ par 
-quelque pèf miffion du S. Siège y à'^n dît- 
xribuer. 

D'ailleurs il eft bon d'obferver que dans 
'^ous ces Ades , il n'eft fait aucune mention 
de la Pucelle. Il fuffifoit aux Prélats de 
tourner leurs vues vers Dieu même^ Auteur | 
de cette heureufe déHvrance* J 

On avoit accoutumé de porter autrefois 
à cette Proceffion les Reliques des Saines , 
qui étoient en ^prand ncfmbre dans les Egli^ 
fes de cette ViHe. Mais les Calviniftes ayant 
comme des furieux & des fanatiques , fait; 
dans tout le Royaume les plus étranges ri-* 
vages , ils n'ont p^ ipatgné œttse Ville. Ib 
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yroqt décruit^jfe bBÛl^ les rftftcîsi prçQtcM 
q«i nous foat fewgw45mi€€r les vem^i: 
de ceux* dont nous^BnAnotepv les ccndrçs:^ 
t^vQc be;^ucoiç plus de tailonSque nousitie 
rèfpeâons les tombeaia des PriniÇ** & d«ff< 
Rois, que l'ordre public npu^ ol^e de lyff. 
garder comme iniÙQlabte. Ceô c€*'qta iait 
qu'aujourd'hui on ne porteplus de Relique^ 
k oetce psea£b cérémonse^ 

Après ces aâes de Religion, le PeupU^ 
ne laiilè pas de (ç Bvrer k quelques réjouif?^ 
Tances particulières; mais qui n'entrênç 
peint dans la culte de l'Egide., k r^xpoii* 
tien duquel nous avons, cru nous . devoif 
borner» 

L'autBo reçonnoiflànce de Ui Ville d'Or^î 
léans/ qui eft^ furbor donnée à cdUe qu'one 
les Habîtanspour laDivinitë, n'apas été mpina 
réelle. Dès que la méinoire de la Pucelle 
fut juftifiée par la Sentence des Commiflais- 
res du S. Siège en 1456,, ils firent éti^ 
ger fur la partie du Pont la plus proche 
de la Ville, un groupe de bronze, qui re* 
préfente une Notre^-Pame de Pitié ; d'un 
côtéeft le Roi Charles VII, & de l'autre 
la Pucelle, tous deux k genoux & armés de 
toutes pièces, à l'exception de leurs cafques 
qui font à leurs pieds. Ces Statues font au* 
jourd'hui confervées dans laMaifon de Ville, 
pour être vraifemblablement remifes fur l4> 
nouveau Pont quife conftruit fur laLpire^ 
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Les Magiftracs tf Orléans DC^s'en font pas 
tenus à ces prcmiefe yng| Htues de reconnoiC- 
fance; ils les onr^^ulieS plus loin , en don- 
nant retfâitëlna mère de la Pucelle, qu'ils 
ont favotiiëe d'une ji^énfion depuis l'an 1438 
juli^u'enjB|^8 , qu'elle mourut: chez eux: 
& là Ville a continué là même penfion à 
Pierre d'Arc ou du Lys , l'un des frères de 
cette Héroïne: toutes les fois même que 
^elqu'un d'cntr'eux y eftvenu, on n'a 
pas manqué de lui faire les honneurs dont 
ils fe font crus redevables au iang de leur 
Libératrice , & j'ai fait voir dans la fécon- 
de Partie que la feule refïèmblance de quel^ 
ques filles bu femmes avec Jeanne la Pu- 
celle , avoit mérité de leur part des fènti^- 
mens & des aâes très-buables de libéra>- 
Jké. 



Fin de la troifittntif dcmicre Partie» 
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